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I – C’est où, l’aventure ?

Il courait depuis longtemps dans ces plaines inconnues. Ses cheveux sales et emmêlés, trempés de pluie, rebondissaient contre ses épaules vigoureuses. Ses cuisses et ses mollets durcis, fouettés par les longues herbes, commençaient à donner des signes de faiblesse mais il préférait les ignorer. La douleur, c’était pour les faibles ou les enfants !

Le coureur fixait à présent les toitures qui se profilaient derrière un bosquet. Le village, c’était un abri pour sécher, mais on y trouvait aussi de la viande et de la bière. Il obliqua légèrement vers sa nouvelle destination.

Depuis quelques jours, il avançait dans une direction approximative en se laissant plus ou moins guider par le vent. Il avait traversé mie portion de territoire sauvage, seul et armé d’une simple épée empruntée à son oncle Hok-Dan. Il avait dû défendre sa vie contre une meute de coyotes, et grâce à ses talents de combattant n’avait récolté qu’une morsure au mollet. Puis il avait dormi dans un campement abandonné, enroulé dans une couverture déchirée qui sentait le bouc.

Son voyage l’avait amené à suivre la rivière Kraouk, car les anciens du clan Drugal disaient souvent qu’elle guidait les guerriers vers les grandes cités humaines. Il n’avait pas été déçu sur ce point, mais la hauteur des murs d’enceinte de Glargh l’avait découragé. Alors, il avait suivi le Gros Fleuve, qu’il avait finalement traversé dans une large « charrette qui flotte », près d’un village dont il avait oublié le nom. Dans cette bourgade, il avait été surpris quand deux personnes lui avaient offert des pièces d’or et un bracelet en métal brillant, après s’être mises à pleurer, alors qu’il n’avait rien demandé et que lui-même désirait simplement connaître l’adresse de la taverne. Trois miliciens pas trop sûrs d’eux lui avaient conseillé vivement de quitter le village pour aller vers l’ouest, loin si possible.

Ensuite, le guerrier s’était laissé guider par son instinct à travers une vaste étendue d’herbe, puis sur les reliefs d’une série de collines usées par les intempéries. Son dernier bivouac lui avait permis de dormir dans la grotte d’un ours décédé depuis longtemps et c’est là qu’il avait terminé ses provisions de viande séchée. Maintenant, il fallait vraiment qu’il mange.

En approchant du village, il eut une pensée fugitive et se souvint du motif de sa course vers l’ouest. La cousine Oanell était un peu difficile quand il s’agissait de choisir un homme. Elle était encore célibataire, mais ça n’allait pas durer car le clan Drugal ne comptait pas beaucoup de belles jeunes filles. C’était peut-être à cause des unions célébrées à travers les siècles entre les membres d’une petite communauté de nomades, mais comme beaucoup de choses, le concept de génétique était très loin d’inquiéter les peuples des Terres Sauvages. Oanell avait dit au jeune guerrier qu’il n’était pas assez fort pour se voir accorder ses faveurs, mais qu’il était tout de même « un peu son genre ». Non pas qu’il soit fluet, mais le standard de musculature était assez élevé au sein du clan. Il aurait pu essayer de la convaincre d’une manière brutale, cependant la bougresse avait la réputation d’être très précise en discipline de coup de pied aux organes virils. Son voisin Yougar, qui était parfois trop entreprenant, avait mis trois semaines à s’en remettre et il marchait encore difficilement.

Alors le Barbare frustré s’était dit qu’il était grand temps pour lui d’aller chercher l’aventure. Il serait bientôt fort et brave, et pourrait arborer les trophées provenant des carcasses des monstres occis à la sueur de ses biceps. Il avait prévu de revenir tenter sa chance auprès d’Oanell avec des trésors, un beau casque à cornes et une épée légendaire.

Toutes ces réflexions finirent par amener le guerrier à l’entrée du village. La pancarte comportant le nom de la commune aurait pu l’informer plus précisément, mais il ne savait pas lire. La lecture, c’était pour les autres, pas pour les guerriers.

Deux gamins qui jouaient dans les flaques détalèrent en courant à son approche. Un peu plus loin, une vieille femme qui balayait des feuilles mortes se mit à trembler et se hâta de rentrer dans sa chaumière.

Il était encore en périphérie du village lorsqu’il tomba nez à nez avec un homme transportant un cageot de carottes, au coin d’une masure. L’homme eut un hoquet de surprise et lâcha ses légumes.

— Hé ! lança le Barbare. J’ai soif et j’ai faim !

Le paysan sentit ses jambes se dérober sous lui et il fut bientôt à genoux. Les sauvages guerriers venus des plaines envahissaient le village ! Vite, il devait sauver sa peau ! Les mains tremblantes, il fouilla dans sa poche pour en tirer une bourse de tissu qui contenait quelques piécettes. Il la tendit au voyageur vindicatif, mais celui-ci l’ignora.

— Alors ? insista la brute. C’est par où la taverne ?

— Te… te… tenez, c’est toutout c’que j’ai ! Ne m’faites pas de mal !

— Hein ?

— Pitié ! Vous voulez aussi des carottes ?

— La taverne !

— La tata… taverne… C’est tout droit ! Sur la gauche !

Le Barbare renifla et s’empara finalement de la bourse de tissu. Si on lui offrait des trucs, il n’allait pas refuser. Il fronça les sourcils :

— C’est quoi la gauche ?

— C’est… euh… du côté de ce bras-là.

— D’accord ! Salut !

C’est si facile que ça d’avoir des richesses ? Les coutumes de ces paysans étaient bien étranges. Il fit glisser les pièces dans son escarcelle de cuir, où elles augmentèrent le pécule déjà récolté pendant sa traversée d’un autre bled dont il n’avait pas réussi à savoir le nom.

Normalement, pour avoir de l’or chez les humains, il fallait sortir son épée, taper des gens, ceux-ci prenaient peur et ensuite on avait droit au butin. C’est ce que racontaient les guerriers du clan.

Les maisons se rapprochaient et ça sentait moins la litière porcine, mais il n’y avait toujours aucune taverne. Il en vint à se dire qu’il était sans doute nécessaire de lire des indications pour y arriver, et du coup, ça n’allait pas être facile. Il croisa un couple un peu plus loin, s’approcha d’eux d’un pas décidé afin d’obtenir de nouvelles informations. La femme se cacha derrière son mari et poussa des cris, l’homme chercha des yeux un moyen de s’échapper, mais il se rendit à l’évidence : il n’avait aucune chance de distancer un tel guerrier à la course.

— Je me rends ! Prenez mon or !

— Hein ?

L’expression contrariée du Barbare, réfléchissant intensément à cette nouvelle coutume curieuse, fut sans doute prise pour un rictus de haine. Terrifié, l’homme ouvrit sa bourse et lui montra qu’elle contenait des pièces, puis la lui lança. Le voyageur l’attrapa au vol.

— Chérie, donne ton collier !

— Mais, Gérard… C’est le collier de…

— Discute pas ! Donne ton collier, bon sang !

La femme dégrafa son collier de perles en pleurant, et son mari le tendit au brigand chevelu en balbutiant :

— Voilà une offrande en échange de nos vies ! Alors vous nous laissez partir ?

— Quoi ?

— Vous… Vous voulez aussi ma femme, c’est ça ?

Regard terrifié de l’intéressée, qui s’accrocha au bras de son mari. Le Barbare hésita :

— Bah… Non. C’est où la taverne ?

Le citoyen hésita quelques secondes. Ce sauvage allait-il saccager ainsi tout le village ? Et où étaient encore ces foutus gardes ? Bah, de toute façon il fallait bien qu’il essaie de sauver sa peau, et d’ailleurs il était fort possible que les miliciens du guet soient eux-mêmes au bistrot, ce qui leur permettrait d’intercepter la brute. Il balança l’information :

— La taverne ! Oui, oui ! Vous continuez tout droit, sur la gauche après le marché.

— La gauche, c’est ce bras-là ?

— Oui, oui c’est ça !

Le notable et sa conjointe s’éloignèrent en hâte le long d’une contre-allée, vérifiant que le guerrier ne les poursuivait pas.

Le Barbare baissa les yeux, examina la bourse et le collier qui lui appartenaient désormais. Il y avait beaucoup de pièces dans la bourse. Il trouva étrange qu’aucun os d’animal, ni griffe ni pièce de dentition ne soit utilisé pour orner le bijou. Les colliers, c’était fait pour montrer qu’on avait tué des bêtes, ou des monstres. Le sien, par exemple, était orné de plusieurs dents d’un jeune ours des plaines, animal féroce qu’il avait tué à mains nues quand il était plus jeune, en s’aidant d’une pierre. Mais les perles, ça servait à quoi ? Pouvait-on se vanter d’avoir tué des huîtres ?

Puis son estomac gargouilla, le rappelant ainsi à des considérations plus urgentes. Destination : la taverne.
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Trois paysans jouant aux dés, deux gardes ayant fini leur service, un marchand fatigué, un trio d’habitués trop âgés, un chien maladif et un couple obèse. La plupart de ces gens ne savaient probablement manier que la binette. Gontran les observa tour à tour et sirota une gorgée de son vin chaud. Ils firent de leur mieux pour ne pas croiser son regard.

Il n’était pas satisfait.

Le sorcier devait trouver rapidement son équipe, puisqu’on approchait du prochain créneau lunaire et qu’il serait bientôt temps de rassembler les derniers ingrédients. Il possédait déjà onze de ces statuettes, récoltées au fil du temps à force de patience. Il ne lui manquait presque rien, il était si près du but… Si près d’accéder au pouvoir suprême !

Mais ces auberges de campagne ne valaient rien, malgré tout le bien qu’on en disait. Il avait voulu gagner du temps et s’approcher du donjon, mais il aurait peut-être été plus efficace pour lui de retourner recruter à Glargh. C’était la capitale de l’aventure et du commerce, il suffisait parfois d’une affichette placée au bon endroit et les abrutis faisaient la queue pour vous supplier de les embaucher.

Trois jours plus tôt, alors qu’il observait la vitrine du magasin La Fricouline, il avait le plus facilement du monde recruté une jeune magicienne sortie de l’université, laquelle faisait équipe avec un ogre féroce. Ces deux héros semblaient très décidés, et ils avaient sauté sur la mission qu’il leur avait alors confiée. Ils s’étaient mis en route sans plus attendre vers Valtordu, un village pittoresque sur la route des diligences et proche du Donjon de Naheulbeuk. L’ogre ne parlait pas la langue commune, mais il se montrait docile, comme s’il était sous le charme de la jeune fille.

Oui, c’était bien à Glargh qu’il aurait dû rester.

Au lieu de ça il dînait au milieu des paysans dans une auberge de Tulamor. Un type de sa classe, tout de même… C’était affligeant. Et ces maudits pieds de cochon avaient un arrière-goût de fumier ! C’était à croire que le chef les avait tirés de la fange deux heures auparavant.

Le sorcier pouvait sentir la crainte qu’il inspirait aux autres clients : regards fuyants, chuchotis, ignorance feinte et tics nerveux. Peut-être était-ce à cause de son vêtement bleu sombre orné de runes, ou de son regard perçant, de son étrange pendentif, de son accent citadin ou encore du bâton de Radizar qu’il avait appuyé contre la chaise à côté de lui. Les gens simples se méfiaient des mages et des prêtres, et il était un peu les deux.

La double porte de l’auberge s’ouvrit une fois de plus. Gontran se détendit, car la chance venait de tourner. En effet, un homme de haute stature s’avança dans la salle commune. Il était jeune mais costaud, brun et sauvage, aussi sale que féroce. Sa peau était tannée par le soleil, la poussière et le vent des plaines. Le voyageur portait une épée sanglée sur son dos, ainsi qu’une besace de chasseur et de grandes bottes de cuir souple qui semblaient avoir piétiné autre chose que des mottes de terre. Il avait l’air assez furieux, si bien que le silence se fit immédiatement dans la salle.

— Ha’lut ! dit-il sans même regarder les autres clients.

Le patron de l’auberge, qui essuyait auparavant son comptoir, s’était figé dans son geste. Il fixait maintenant le Barbare avec un léger doute, puisque celui-ci s’approchait de lui à grandes enjambées, une étincelle de violence dans le regard. L’étranger parla :

— Un connard m’a piqué ma bourse au marché ! grogna-t-il. Mais j’ai soif et j’ai faim ! Alors je peux juste payer avec ça !

Il posa sur le comptoir un collier de perles, d’un geste brusque, sous les yeux du tavernier toujours pétrifié.

— Monsieur sera mon invité ! lança Gontran.

— Hein ?

— Venez donc vous asseoir, vous semblez fatigué !

— J’suis pas fatigué ! La fatigue c’est pour les mauviettes !

Le Barbare s’avança néanmoins vers la table où il venait d’être invité, oubliant derrière lui le tavernier qui avait cessé de respirer.

— Vous allez payer pour ma bouffe ? grommela le guerrier.

— Oui oui, c’est bien ce que j’ai dit.

— Ah, cool.

Puis se retournant :

— Poulet rôti, miche de pain ! Et d’la bière !

— Euh… Bien, bien monsieur !

Le patron décrocha une pinte du râtelier et fit un geste en direction de sa femme, tout en bougeant les lèvres et en fronçant les sourcils. Dans le code secret des tenanciers de bistrot, ça voulait dire « bon sang d’crapaud dépêche-toi d’aller en cuisine préparer le repas du client avant qu’il ne foute le feu ! »

Gontran attendit que le Barbare tire sa chaise et qu’il y prenne place, qu’il soupire d’aise et qu’il manifeste son premier souhait :

— J’ai faim.

— C’est bien, vous allez manger. Je me présente : Gontran Théogal, mage de niveau douze, Grand Ordonnateur de la Béatitude de Swimaf, et je.

— Moi j’suis un Barbare, j’habite dans les plaines. C’est loin. J’ai couru et j’ai soif aussi. Et j’ai faim !

— Certes, euh… Vous allez manger, soyez patient.

Gontran était lui-même assez flegmatique, mais sa jambe droite se mit à trembler sans qu’il puisse l’arrêter. Le stress le gagnait. Dans la salle commune, les autres clients attendaient qu’il se passe quelque chose de saugrenu mais il leur était difficile d’observer discrètement les deux inconnus. Personne n’avait envie d’avoir affaire à eux ! Les gardes, n’étant plus de service, avaient suivi l’entrée du Barbare et ne savaient toujours pas quelle attitude adopter : il était encore temps de sortir pour aller chercher du renfort, mais d’un autre côté leur pichet de vin était à moitié plein, et ce serait vraiment gâcher que de l’abandonner ainsi. D’un signe de tête entendu, ils choisirent de terminer le pichet.

— J’suis un guerrier du clan Drugal ! dit fièrement le Barbare. J’suis parti à l’aventure !

Gontran hocha la tête :

— Je vois ça…

Le patron de la taverne s’avança, non sans quelques précautions, et déposa une imposante chope à portée du guerrier, puis s’en retourna derrière son comptoir en s’épongeant le front. Le client satisfait émit un ricanement et s’empara de la pinte :

— Ouais ! D’la bière !

Amusé, le sorcier vérifia que personne ne les écoutait. Bien sûr, il se produisait exactement l’inverse et tous les regards semblaient converger vers leur table. Il s’approcha donc par-dessus la table pour parler à voix basse :

— Mon brave, je suis à la recherche d’une équipe d’aventuriers. Il me faut embaucher des mercenaires au plus vite, pour récupérer un objet de valeur, dans un donjon situé à l’ouest d’ici, par-delà les Chênes d’Ulgargh et derrière les collines. Une importante rémunération est prévue.

Le Barbare s’essuya la bouche et renifla :

— Beh, ’rien compris.

— Comment ça, rien compris ?

— Faut parler moins vite, et puis j’ai faim.

« Ça ne va pas être aussi facile que ça, finalement. » pensa Gontran. Il se tourna pour commander de nouvelles boissons.
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Une heure plus tard, un frêle gaillard remontait la rue des Grands Chênes. Il faisait nuit et l’humidité piquait les joues, si bien qu’il remonta sa capuche avec empressement, ne laissant voir que ses yeux sombres.

Il ne savait pas qu’il marchait déjà vers un destin flamboyant, vers une histoire aussi épique que funeste. Il était né en milieu quasi-rural mais il avait toujours aspiré à vivre autrement, et il avait cultivé son érudition dans ce sens. Que pouvait-il bien avoir à faire dans une fabrique familiale de pièces détachées pour tranchoirs à jambon ? Il était fasciné par les mécanismes, certes, mais aussi par les jeux d’adresse, les énigmes, les outils pointus, les serrures, les coffres, l’argent facile et le confort de l’obscurité. Depuis qu’il avait quitté l’entreprise et le giron de ses parents pour s’installer à Tulamor, il avait trouvé sa vocation.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

Encore une bonne journée, je pense que j’ai bien progressé ! Je vais pouvoir en référer à mon maître en apprentissage. Ce matin, j’ai pris deux croissants à la boulangère sans éveiller son attention. Ce midi, j’ai réussi à escamoter la bague de ma voisine en lui disant simplement bonjour, et j’ai pu pénétrer dans un cellier pour dérober deux saucissons et un ensemble complet de couverts en argent. La serrure n’a pas tenu plus de quarante secondes. Mais l’apothéose, c’est le coup de ce soir, au marché ! Quel butin ! La bourse de ce paysan hirsute contenait plus de trente pièces d’or ! Bourse coupée dans son dos, sans même qu’il n’ait pu voir mon visage, du grand art. Est-il possible qu’un type aussi rustre se promène avec semblable fortune ? Avec ce dernier larcin, mon professeur sera bien forcé d’admettre qu’il est temps pour moi de partir à l’aventure. Il ne me reste qu’à revendre le butin de ces dernières semaines et m’acheter le reste de mon équipement. Je m’en occuperai demain, mais auparavant j’ai bien envie de m’offrir une bolée de cidre. Ah ! Mais je vois justement l’enseigne de la Pie Bavarde !
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Il se retrouva bientôt face à Gontran Théogal.

Triturant son bol presque vide, le jeune filou admirait la prestance et les riches vêtements de cet homme mystérieux.

C’était bien son jour de chance. Il avait surpris la conversation du voyageur, qui s’entretenait avec un puissant guerrier dont la silhouette lui semblait étrangement familière. Le voyageur avait parlé à voix basse de batailles et de maléfices, d’une équipe d’aventuriers, d’une mission, et surtout d’une somme rondelette. L’apprenti avait attendu le départ du deuxième convive, qui s’était finalement dirigé en titubant vers le dortoir de l’auberge. Il avait noté la présence des gardes apathiques, sans doute en fin de service, puis il avait rejoint Gontran au comptoir et celui-ci l’avait invité à sa table.

Cet étranger, qu’il n’avait pourtant jamais vu, le jaugea pendant quelques instants. Il eut un petit sourire entendu et lui confia :

— Il me semble savoir quel métier vous faites, si j’en crois vos atours et vos manières. J’ai peut-être un travail pour vous, jeune homme. Quels sont vos états de service ?

Le novice hésita :

— Je termine en ce moment mon apprentissage, mais je suis très doué !

— Je vois. Vous pouvez le prouver ?

De sous sa cape, le Voleur extirpa son butin :

— Tenez… Voyez par vous-même, j’ai dérobé cette belle bourse il y a un peu plus d’une heure au marché ! Dans le dos d’un paysan à la chevelure abondante. L’imbécile n’a rien vu venir et il en a été pour ses frais.

— Hum…

— Je flaire en vous l’indécision. Vous ne me croyez pas ?

— Si, si. La performance est respectable, d’autant plus qu’il ne s’agissait pas d’un paysan.

— Ah ? Vous croyez ?

— J’en suis certain. Je sais à qui appartient cette bourse.

— Vraiment ?

— Mais… Là n’est pas le sujet. Vous avez clairement du potentiel.

— Oh…

L’apprenti souriait franchement en attendant la suite. Gontran s’approcha donc par-dessus la table pour parler à voix basse :

— Mon brave, je suis à la recherche d’une équipe d’aventuriers. Il me faut embaucher des mercenaires au plus vite, pour récupérer un objet de valeur, dans un donjon situé à l’ouest d’ici, par-delà les Chênes d’Ulgargh et derrière les collines. Une importante rémunération est prévue.

Le tavernier, qui passait à ce moment près de la table, secoua la tête comme s’il essayait d’en chasser des abeilles. Il avait une très nette impression de déjà-vu.
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Le lendemain matin, Gontran décida d’emprunter la diligence rapide vers la prochaine étape de son voyage, un peu plus au sud. Il avait cherché tant qu’il pouvait, après avoir écumé les trois tavernes et le bureau des emplois, mais il ne semblait y avoir que deux aventuriers disponibles à Tulamor : le barbare taciturne et le jeune voleur enthousiaste.

Avec la Magicienne et l’Ogre, ça faisait un bon début d’équipe mais il restait à leur trouver d’autres compagnons. Cette soirée à Tulamor lui avait également donné mal au crâne, il ne savait plus combien il avait commandé de boissons pour tromper son ennui.

Le temps pressait car le créneau lunaire approchait. Les membres de son équipe avaient rendez-vous face au donjon, au matin du premier jour de la décade des moissons tardives. Ce n’était pas difficile à comprendre, même pour un sauvage. Dans la région de Valtordu, tout le monde avait entendu parler de la tour en question, d’autant plus que cette dernière était visible de loin.

En fin de journée, le sorcier parvint à Noghall, les jambes et le dos douloureux. Tout cela n’était plus de son âge et il se sentit bien bête de n’avoir pas payé un de ses employés pour faire le voyage à sa place. D’un autre côté, il ne pouvait souffrir d’être trahi, ne pouvait faire confiance à un incompétent, pas maintenant. L’enjeu était trop important !

Il fit ses adieux à l’équipage du coche, dans l’arrière-cour de la grande auberge de Noghall, Le Hibou éhabi, laissa tomber une pièce d’argent dans la main sale du gamin qui portait son bagage, puis poussa la porte qui menait dans la salle commune.

— Ce n’est pas gagné, bougonna-t-il en traînant les pieds vers une table isolée.

La clientèle était semblable à celle de Tulamor, à savoir un échantillon rural et maussade d’hommes aux loisirs réduits et à la bourse plate.

Il en était à penser qu’il valait mieux changer d’établissement quand il remarqua les deux voyageurs installés derrière une cloison, des recrues potentielles. Ils avaient posé un fourreau d’épée ainsi que deux arcs longs derrière la table et se restauraient de viande en sauce et d’un bock de vin clair. Leurs vêtements de voyage usés, de tons gris et bruns, mariant les cuirs et les toiles renforcées, saupoudrés d’une couche de poussière, suffisaient à renseigner le quidam sur leur qualité de baroudeurs. L’un d’eux avait les oreilles trop pointues pour être humain, le regard clair et pénétrant, le visage volontaire encadré de cheveux fins. Le deuxième était presque chauve, avec des épaules plus larges et une courte barbe.

Gontran dédaigna le patron de l’établissement, un brave homme moustachu qui lui adressait des signes de bienvenue, pour s’approcher des deux forbans. Il prépara son entrée en scène mais le demi-elfe lui parla le premier :

— On n’est pas intéressés.

— Comment ?

— Vous êtes un MVAC, pas vrai ? Vous allez nous proposer une mission.

Gontran hésita :

— Un… Un Meuvaque ?

Le deuxième voyageur expliqua, tout en terminant de mâcher sa cuisse de volaille :

— Un Mystérieux Vieux À Capuche. Vous ne connaissez pas ? C’est un genre de code qu’on utilise entre nous…

— Mouaich ! mâchonna le demi-elfe. Vous arrivez dans l’auberge, vous voyez des aventuriers, du coup vous pensez que vous pouvez vous pointer pour nous demander n’importe quoi en échange de trois piécettes.

— Mais ça marche pas avec nous ! C’est trop cliché.

Le sorcier dansa d’un pied sur l’autre et fit appel à sa patience :

— Ah, je vois ce que vous voulez dire. Mais je ne suis pas vraiment vieux, je suis simplement… de haut niveau ! Et ma capuche, bien… Elle fait partie de la robe de mage. On a vite fait d’attraper un rhume en cette saison. Enfin bon, moi c’est un peu différent, j’ai une vraie mission à vous proposer.

Les deux voyageurs échangèrent un regard entendu et le demi-elfe secoua la tête :

— Vous êtes un MVAC. Je le savais.

Gontran se pencha sur leur table et s’obstina :

— Le Donjon de Naheulbeuk ? Ça vous dit quelque chose ?

— Pas la peine d’insister, mon vieux. Nous on n’est pas du genre à se faire refiler des missions. Moi, j’suis Yarig le Sans-Père. Et lui, c’est Bragh Tournelame. On a pour habitude d’éviter les plans suspects. Vous n’avez jamais entendu parler de nous ?

— Là on r’vient juste de friter des ogres à Heukbrouk, c’était pas de la tarte aux quetsches, mais on s’est chopé un sacré butin. Et on part demain pour faire le premier étage du donjon d’Urlubo avec un paladin qu’on a rencontré sur la route, puis on enchaîne avec les cavernes de Grask.

Yarig leva son verre comme pour porter un toast, et ajouta :

— Si vous cherchez des mercenaires pour faire vot’ boulot d’sorcier, c’est pas nous.

Gontran se redressa, surpris et embarrassé. C’était bien sa chance, tomber sur des baroudeurs atteints de snobisme alors qu’ils semblaient si prometteurs. Le patron de l’auberge, qui se tenait sagement près de lui en attendant qu’il termine sa conversation, lui tendit un menu taché de graisse. Il lui adressa un sourire mièvre :

— J’ai la table du fond si vous voulez consommer ? Ce soir on a du ragoût d’lièvre à la purée d’carottes. Le dessert est aux pommes, et si j’peux utiliser l’expression, il est aussi « au poil », parce que c’est ma fille qui l’a cuisiné avec amour pour not’ clientèle !

Poussé par le tavernier, le sorcier dépité s’installa près du mur et prit ses aises. Il commanda le plat du jour et attendit un moment tout en appréciant son repas, espérant que cet établissement était fréquenté par d’autres aventuriers, Sa patience fut récompensée quand une jeune fille blonde entra dans la salle commune, semblant chercher son chemin.

Les clients, essentiellement masculins, se retournèrent un à un et les conversations s’éteignirent doucement, comme si quelque dieu farceur avait tourné le bouton du volume.

Yarig le Sans-Père et son acolyte se poussèrent du coude. L’un d’eux murmura :

— Hou-là, c’est du lourd ! Elle sort d’où celle-là ?

Toute vêtue de nuances de verts, en jupe un peu courte et tunique moulante, ses longs cheveux blonds cascadant sur ses courbes délicates, cette représentante du beau peuple semblait fraîchement sortie de la forêt. Elle portait un arc en bandoulière, un petit carquois et une besace de voyage. Ses yeux étaient aussi clairs et vifs et elle donnait l’impression de se déplacer en dansant.

Les Sylvains se mêlaient rarement aux humains, mais ils n’étaient pas trop timides. Ils avaient simplement du mal à comprendre les autres peuples et se suffisaient bien souvent à eux-mêmes. On en voyait cependant parfois traîner à Noghall car la grande forêt de Groinsale était assez proche.

— Bonjour tout le monde ! fit-elle en agitant la main. J’ai un peu faim !

Elle avança vers le comptoir, suivie du regard par tous les convives. Beaucoup s’attardaient sur son fessier, dont le balancement avait quelque chose d’hypnotique.

L’aubergiste balbutia quelque chose en lui tendant un menu, et il était clair, à voir sa tête, qu’il luttait pour garder ses yeux dans leurs orbites. Un client finit par se décider à brailler :

— Hé, la mignonne… Si tu veux manger quèquechose, j’ai bien une idée !

Quelques rires gras saluèrent le commentaire.

— Merci ! chantonna l’Elfe sans même se retourner. Mais je vais lire le menu que le gentil monsieur m’a donné ! Et puis je vais prendre un jus de poire !

Elle ignora d’autres remarques un peu plus précises, lesquelles concernant la forme des poires, des comparaisons avec les pastèques, l’usage personnel qu’on pouvait faire des saucissons ou encore la disponibilité des genoux de certains clients pour s’asseoir. Elle ne comprenait pas grand-chose à tout cela et c’était troublant. Les humains lui avaient toujours semblé bizarres.

Lassé d’avoir à supporter la faune locale, Gontran Théogal s’était levé, son bâton à la main. Il fit quelques pas dans la salle et déclama :

— Vous devriez avoir honte, messieurs ! Ce n’est pas ainsi qu’on accueille une jeune fille !

En réponse, un barbu aussi dodu que bourru le héla depuis sa table :

— Hé, le vieux ! T’es gentil tu fermes ta…

Il s’arrêta net après avoir croisé le regard du sorcier. Des flammes bleues dansaient déjà autour de son étrange bâton, des flammes qui semblaient signifier qu’un sortilège mortel était en préparation, qu’un claquement de doigts suffirait à réduire en cendres la gargote et ses habitués. Le barbu prit conscience de sa bévue et se cacha le visage :

— Non non non ! J’ai rien dit m’sieur ! J’suis désolé !

— Je préfère ça, murmura Gontran.

Puis, se retournant vers l’archère :

— Venez avec moi, jeune fille de la forêt, je vous invite à ma table.

— Oh, c’est gentil !

Sans aucune méfiance, elle suivit l’inconnu. Les clients se détournèrent, peu rassurés. Les sorciers âgés n’étaient jamais bons à provoquer. La plupart d’entre eux mouraient jeunes, mais ceux qui parvenaient en fin de carrière avaient forcément de la chance et du talent.
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L’étrange couple s’installa dans le fond de la salle, l’Elfe commanda une assiette de salade aux noix puis ils discutèrent en sirotant leurs verres.

Elle venait du village de Folonariel, lequel se trouvait au centre de la forêt voisine. Pour les humains, c’était la forêt de Groinsale, connue pour ses sangliers un peu trop nombreux. Les Sylvains lui donnaient un autre nom, mais hélas il était impossible à retenir. Gontran la questionna sur les raisons de sa présence en ville, et il regretta bien vite cette idée car il se trou va noyé dans un flot de paroles :

— J’ai décidé d’aller un peu à l’aventure ! La forêt c’est super, mais ça fait drôlement longtemps que j’y habite. Vous savez, chez nous le temps ça ne passe pas vraiment comme chez les humains, mais ça passe quand même ! J’en avais assez de rester dans la forêt à rien faire, et puis maintenant c’est ma sœur la championne en coiffure de poney, du coup j’ai voulu changer de vie, parce que championne j’ai déjà fait ça pendant quinze ans et c’est un peu lassant. Mon frère Yaduzef m’a parlé de l’aventure, et on avait aussi des livres à la Maison du Savoir de Folonariel, avec des histoires d’aventure. C’est super passionnant !

— Et bien, justement, commença Gontran, j’ai…

L’Elfe, qui n’avait arrêté de parler que pour boire une gorgée, enchaîna :

— Il paraît que les groupes d’aventuriers recherchent des Sylvains, vu qu’on tire mieux les flèches que les autres et qu’on a toujours besoin de nous parce qu’on voit dans la nuit, qu’on peut grimper aux arbres et qu’on peut guérir les copains quand ils sont blessés par des vilains monstres. C’est génial parce que justement, j’ai fait un peu de chirurgie naturelle avec les docteurs de Folonariel, ce sont des gens très sages et bien instruits ! Ils m’ont appris plusieurs techniques dont on a besoin quand nos amis se font attaquer par les ours ou les loups, ou même les brigands qui traînent dans la forêt. Du coup je peux faire les premiers soins pour les petits bobos, hi hi hi !

— Ah, c’est une bien bonne nouvelle, car justement…

— Après j’ai aussi appris à tirer à l’arc, parce que dans ma famille on n’aimait pas trop les armes, et j’avais jamais pu m’entraîner. Mon père disait qu’on pouvait se blesser, ou blesser les autres, ou faire mal aux petits animaux. Dans notre village on a toujours des animaux, comme les lapins ou les écureuils, qui vivent avec nous parce qu’on est gentils. Mais j’ai demandé des conseils à mon cousin ! Il est super connu dans la région parce que c’est un véritable archer, il fait même les concours et il gagne des gobelets qui brillent. J’ai récupéré son vieil arc et j’ai tiré plusieurs centaines de flèches dans ces cibles en légumes ! Maintenant je ne suis plus championne de coiffure, mais je suis championne à l’arc ! Hi hi hi ! C’est génial, non ?

Profitant d’une respiration, Gontran se hâta de placer sa tirade :

— Justement ! ça tombe bien, parce que j’ai quelque chose à vous proposer !

— Ah bon ?

Le sorcier se pencha par-dessus la table :

— Jeune fille, je suis à la recherche d’une équipe d’aventuriers. Il me faut embaucher des mercenaires au plus vite, pour récupérer un objet de valeur, dans un donjon situé à l’ouest d’ici, derrière les collines. Une importante rémunération est prévue.

Son annonce n’eut pas l’effet escompté. L’Elfe semblait maintenant soucieuse, elle comptait sur ses doigts et remuait la tête. Elle finit par dire :

— Alors j’ai pas compris l’histoire de la mère machinaire, qu’est-ce que vous voulez faire avec un objet de voleur et c’est quoi une rémunération ? C’est quand on fait des sandwiches ?

— L’objet de valeur, c’est la statuette de Gladeulfeurha. Elle est aux mains du sorcier Zangdar.

— L’éprouvette du Gralala ? Vous avez dit valeur, ou voleur ? C’est qui Burdar ?

— Non, la statuette de… Oh, attendez.

Gontran soupira, déplia une carte de la Terre de Fangh sous le nez de l’Elfe qui se trémoussait d’impatience, et posa son doigt sur un petit dessin qu’on pouvait voir au sud-ouest :

— Vous êtes ici sur la carte, on est bien d’accord ?

— Oui ?

Il déplaça son index :

— Si vous allez à cet endroit dans cinq jours, vous trouverez une équipe de… de copains qui partiront à l’aventure avec vous. Vous devrez entrer dans la grosse tour, chasser les… monstres très vilains et récupérer un objet, après quoi vous viendrez me voir à l’auberge du village ici sur le plan, et je vous donnerai des pièces d’or en récompense.

— Ha ! J’ai compris. C’est un genre de mission d’aventure ?

— Oui, tout à fait ! Voilà c’est ça, une aventure.

— Youpi ! C’est génial !

L’exclamation de l’Elfe fit tourner les têtes de tous les clients de l’auberge. Ils ne se questionnèrent pas bien longtemps, voyant qu’elle se dandinait en chantonnant devant le vieux sorcier qui avait l’air maintenant plutôt embarrassé. Certains hochèrent la tête avec condescendance.

Yarig le Sans-Père confia à son compagnon de voyage :

— Bah. Les Sylvains, c’est quand même une autre culture…
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Ça y est, j’ai ma première mission ! C’est extra ! C’était super facile, j’ai juste parlé au mystérieux vieux à capuche, c’était comme dans les livres. Il m’a donné une carte avec l’emplacement de la tourelle, et des pièces d’or pour le voyage. Il paraît que c’est mieux pour moi d’acheter une place pour la diligence qui passe par la route du sud, parce que Valbidu c’est loin et qu’il y a du danger dans les collines. En plus, j’ai des chances de me perdre car il n’y a pas beaucoup d’arbres. Si j’y vais à pieds je risque d’arriver en retard, ça serait dommage parce que les copains partiraient à l’aventure sans moi. C’est bête, du coup j’aurais mieux fait de partir avec mon poney, en plus il va s’ennuyer. Et comment les équipiers vont faire si je ne suis pas là ? Il paraît qu’il y a une magicienne, un ogre, un voleur et un guerrier de la savane. C’est inquiétant cette histoire d’ogre, on m’a dit qu’ils pouvaient manger n’importe quoi et n’importe qui, même les gens, et qu’en plus ils sentent mauvais. Beuah !
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Deux jours plus tard, en fin d’après-midi, une charrette rustique s’arrêtait sur la place de l’arbre aux pendus.

— Val tordu ! C’est bien votre destination, ma p’tite dame ?

— Ah ? Euh…

La Magicienne émergeait d’une sieste cahoteuse, allongée sur un banc vermoulu et calée derrière plusieurs tonneaux et deux caisses de matériel. Elle bougonna et s’étira, paniqua quelques secondes avant de découvrir que l’Ogre n’avait pas disparu, mais qu’il avait déjà sauté du véhicule.

— Oh, nous y sommes, dit-elle à son cocher moustachu. Merci bien, cher monsieur ! Heureusement qu’on trouve des gens comme vous sur les routes, sans quoi nous n’aurions jamais réussi à rallier ce… patelin.

— Groudoufl ajouta l’Ogre après avoir reniflé l’air ambiant.

L’insatiable gourmand avait senti quelque chose qui cuisait, quelque part dans une maison du voisinage, et commençait à se dandiner.

La Magicienne chercha sa bourse en râlant :

— Les gens sont tellement stupides ! La plupart des conducteurs de diligence ont refusé de nous prendre, vous imaginez ? Tout ça parce que je voyage avec un compagnon un peu enveloppé !

— Bah ! Moi, du moment que vous payez… Ça me fait un petit bonus sur la vente de mes marchandises, hein ! Ça m’importe peu que votre ami soit bizarre.

Par bizarre il entendait trop gros, trop grand, la peau verdâtre, des dents énormes et jaunes, presque pas de cheveux, des oreilles qui bougeaient de leur plein gré, des yeux globuleux, un appétit sans fin et des mains de la taille d’une grande pelle.

— Dix pièces d’or, comme convenu ?

— Tout à fait, ma petite dame ! Avec ça je vais pouvoir me payer une bonne chambre et une portion de boudin ! Il faut absolument goûter le boudin de Valtordu, vous savez ? C’est une vraie curiosité, ils le fabriquent avec du sang de mouton, paraît-il.

— J’y penserai.

— Et si vous avez l’occasion, achetez-vous un pull des tricoteuses de Valtordu, c’est très à la mode.

Le moustachu récolta les pièces et les remisa dans une petite besace, puis il cria deux ou trois insultes en patois au vieil équidé qui lui servait de tracteur. Ce dernier secoua la tête pour chasser quelques mouches, et le chariot s’ébranla. Le marchand s’éloigna ainsi en agitant la main :

— Je vous laisse maintenant, j’ai deux tonneaux à livrer au château ! Vous allez voir, ce village est tranquille et très sympathique !

— Merci encore ! répondit la jeune fille.

Elle fut prise d’une quinte de toux, ce qui lui arrivait de plus en plus souvent depuis qu’elle avait quitté Glargh. Elle pensait avoir un problème d’allergie lié à la végétation. Tout cela n’arrangeait pas son problème de gorge.

Ses cordes vocales avaient été endommagées quelques mois auparavant par un Cône de Glace mal dirigé, un sortilège lancé de travers par un étudiant distrait. Depuis ce temps, elle parlait avec difficulté et sa voix semblait rugueuse, plus âgée, maladive. L’étude de la Magie de combat avait souvent des conséquences pénibles dans ce genre.

Elle pouvait encore se considérer comme chanceuse, car c’était un moindre mal en regard de ce qui était arrivé à certains de ses camarades. Sa voisine de chambre avait perdu un œil, Justin Bramar arborait un tentacule dorsal, Marcelin Lentido était devenu très maladroit désormais avec ses bras trop longs de trente centimètres, et deux apprentis d’une autre classe avaient été dévorés par un démon issu d’une invocation entropique. On mentionnera également le jeune blondinet du premier rang, celui qui voulait devenir mage du feu et dont les parents étaient très riches, qui avait perdu ses deux mains dans une explosion. Le pauvre ne pourrait plus jamais tourner les pages du grimoire qu’il aimait tant.

La Magicienne soupira en étudiant leur nouvel environnement. Elle se tenait près de l’Ogre, au beau milieu d’une large place et faisait face à un arbre unique, noueux, au feuillage défraîchi. Sur le pourtour de l’esplanade elle pouvait voir plusieurs maisons rustiques, une auberge, une boucherie, une boulangerie, un bazar à l’étalage hétéroclite et un poste de garde miteux. Depuis la porte de ce dernier, deux miliciens vêtus de tabars mal cousus, coiffés de casques trop grands, la couvaient d’un regard suspicieux.

— Takoula zoudouf ! souffla-t-elle au monstre qui l’accompagnait.

Ce qui, dans le langage des ogres, signifiait plus ou moins « foutons le camp avant que quelqu’un ne vienne nous chercher des noises ».

On lui avait répété maintes fois, en cours de S.T.T. (Survie et Techniques de Terrain), que les aventuriers, même novices, devaient se méfier en permanence des vigiles et des miliciens. Les gardiens de la paix, ceux des grandes villes comme ceux des bourgades plus modestes, avaient pour habitude de les surveiller, de les questionner, de les fouiller et de les accuser à tort et à travers.

Compte tenu des agissements de certains aventuriers fanghiens, il faut dire qu’ils avaient de bonnes raisons d’agir ainsi. Sous prétexte d’avoir une mission à accomplir, et quand bien même elle n’était pas forcément reluisante, les baroudeurs se permettaient tout et n’importe quoi. Ils volaient dans les magasins, passaient quelquefois les citoyens à tabac pour obtenir des informations, insistaient des heures pour obtenir des réductions auprès des commerçants lassés, chapardaient tout ce qui pouvait avoir de la valeur et pénétraient sans vergogne dans les habitations sans y être invités.

Les aventuriers se méfiaient des gardes, mais ils avaient tendance à les combattre quand ceux-ci étaient inférieurs en nombre et tentaient de se mettre en travers de leur chemin, ce qui avait créé un climat de tension au fil des siècles. On racontait que les aventuriers tuaient parfois les gros chiens, ou même les vaches dans les champs, dans l’espoir de récupérer quelques points d’expérience afin d’accéder à leur prochain niveau, en s’imaginant avoir affaire à des monstres ou par simple désœuvrement. Ces vauriens ne souffraient jamais de remords et pouvaient occire n’importe qui pour parvenir à leurs fins ou pour collecter trois pièces d’or. Tout cela poussait les gardes à faire bien souvent l’amalgame entre les aventuriers et les brigands.

En voyageurs prudents, la Magicienne et l’Ogre s’orientèrent d’instinct vers l’auberge afin d’y réserver un dortoir pour deux nuitées.

C’était le dernier jour de la décade des grands retours, la veille de la fête d’Oboulos. Par conséquent, il leur restait une journée à perdre avant de rejoindre le Donjon de Naheulbeuk, à une douzaine de kilomètres de là. Ils en profiteraient pour se reposer, faire des provisions et vérifier l’état du matériel.

Ensuite, ce serait l’aventure ! Enfin ! L’occasion de tester ses pouvoirs autrement que sur des mannequins de paille !
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Non loin de là, assis à une table dans l’arrière-salle de la taverne du Chien qui Pleure, se trouvait un voyageur barbu de petite taille. Il était mécontent car sa chaise était trop basse et qu’il ne parvenait pas à étudier correctement la carte que lui montrait le vieil homme.

— Vous voyez ce petit dessin, ici derrière le bosquet ?

— Bah, ce serait plus facile si la table était mieux foutue, mais bon…

— C’est là que vous retrouverez vos camarades, dans deux jours au matin.

— Ouais, alors j’aime pas trop qu’on dise « camarades », déjà… Mes amis à moi, ils vivent dans les mines.

— Vos collègues, si vous préférez.

— Ouais, d’accord, ça me va.

Le barbu eut un signe de tête agacé, se hissa sur la chaise et lorgna sur la carte, puis il râla :

— Ah, merde ! Si j’en crois l’échelle, il faut déjà marcher au moins douze bornes ! C’est combien déjà la récompense ?

— Huit mille pièces d’or, mais ça fait trois fois que vous me posez la question !

— Huit mille, bien. Mais… C’est chacun, ou à partager ?

— À PARTAGER ! Ça aussi, je vous l’ai déjà dit. Vous vous rendez compte de la somme que ça représente ?

Le vieil homme était peut-être à bout de patience, mais le voyageur avait une certaine habitude de la chose. Depuis qu’il était parti de chez lui, il rencontrait sans arrêt des humains de mauvaise humeur. C’était à croire que ceux-ci n’aimaient pas les gens de son peuple.

— C’est que les haches de bonne qualité, ça coûte cher… rumina-t-il.

— Alors, on résume, énonça Gontran après avoir repris son calme. Vous partez après-demain à l’aube, vous allez jusqu’au donjon et vous y trouvez les autres membres du groupe, ensuite…

Le barbu le coupa :

— Hé ! J’ai une idée ! Si j’y vais demain tout seul pour faire la mission, je rentre vite fait avec votre bidule, et je peux avoir toutes les pièces d’or pour moi, du coup ?

Le sorcier sidéré se pencha sur la table en essayant de ne pas hurler :

— Mais non, c’est impossible, voyons ! C’est beaucoup trop dangereux ! Vous allez vous faire massacrer par les acolytes du sorcier ! Vous savez ce que c’est, un donjon ? C’est bourré de monstres, de pièges et d’oubliettes ! C’est pour ça qu’il faut une équipe complète !

— Ah, mince alors. C’était pourtant vachement bien comme plan.

Il y eut quelques secondes de silence, pendant lesquelles Gontran tapotait nerveusement sur la table, se demandant s’il n’avait pas commis une erreur en engageant cet aventurier hirsute venu des montagnes. Il savait pourtant que les gens de son peuple pouvaient se révéler très efficaces une fois sur le terrain, mais c’était tout de même gênant. Le mage avait parfois l’impression de s’entretenir avec un mur qui se serait levé du mauvais pied.

Le barbu face à lui plongea son nez dans sa bière, mais elle était vide. Il agita le récipient et cligna de l’œil :

— Sinon, les bières, là, c’est vous qui payez on est d’accord ?

— Oui, oui, lâcha le sorcier avec une certaine lassitude. Si vous voulez.

— Ah, c’est cool ça. PATRON ! TROIS AUTRES !

Puis, voyant la tête de son nouveau patron, il ajouta :

— ET UNE POUR MON AMI AUSSI ! C’est vrai quoi, vous avez l’air un peu pâle, il faut pas vous enfoncer dans la déprime, mon vieux. On va vous la ramener, votre babiole de Glabalada !


II – Compagnons dans la brise

Donjon de Naheulbeuk,

premier jour de la décade des moissons tardives.

« Il fait un peu frais », pensa le jeune homme. C’était normal en cette saison, quand l’herbe jaunissait et quand les animaux de la forêt commençaient à faire des réserves. Dans cette partie du pays on avait toujours trop froid le matin et trop chaud dans la journée.

L’édifice imposant, qui écrasait le novice de sa silhouette malsaine, masquait la lumière chiche dispensée par l’astre solaire alors qu’il s’efforçait de percer les brumes matinales. La brise venant du nord était effectivement fraîche et insistante.

Sur une branche un peu plus loin, une corneille s’exprimait. Son cri était si déprimant qu’il augurait une journée grise, morne et aussi longue que les rails de la mine de Jambfer.

Le héros en herbe piétina un peu sur place et tira sur les sangles de son sac à dos, claqua des dents et révisa son jugement de façon plus sévère :

— Eh merde… On s’les gèle ici… Brrrr…

Cela faisait bien dix minutes qu’il dansait d’un pied sur l’autre et qu’il parlait tout seul. C’était suffisant pour prendre le temps de détailler la construction qu’il faudrait bientôt explorer : un édifice probablement construit par une armée de fous, s’élevant à l’extrémité du bosquet de Tronchenbiais, au sud-ouest de la Terre de Fangh.

Le bâtiment, qu’on aurait pu qualifier de tour s’il avait été plus élancé, émergeait d’une portion de roc au milieu d’épais buissons. Il semblait y avoir de nombreux étages, si l’on en jugeait par les balcons et les meurtrières qui défiguraient la muraille anthracite. L’ensemble comportait des extensions étranges, des tourelles, des échauguettes, une volière qui émergeait sur la gauche, des courtines autour des étages supérieurs et les reliefs d’un chantier près de son sommet. Nulle forme de vie ne semblait pour le moment se manifester, en dehors des corvidés qui nichaient dans ses hauteurs.

L’aventurier s’interrogea pour la centième fois : était-ce vraiment une bonne idée ? Ne fallait-il pas commencer sa carrière avec une mission moins audacieuse ? Sa dernière visite en donjon n’avait pas été une réussite. Mais, à bien y réfléchir, il était parti presque sans équipement et il n’avait à l’époque aucun équipier. Il portait désormais une belle cape qui lui donnait un air conquérant, des bottes de cuir à boucle, ainsi qu’une épée courte qui avait connu des jours meilleurs mais qui semblait solide. Son épaisse tunique de cuir, descendant jusqu’à mi-cuisse, semblait pouvoir le protéger des coups vicieux, et son sac pouvait contenir de nombreux objets utiles. Pour avoir l’air plus aguerri, il s’était pourvu d’un bandeau de tissu rouge autour de la tête, par-dessus lequel il avait agencé sa tignasse pour avoir l’air un peu sauvage, mais pas trop.
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Il serait donc un rôdeur, le type qui voit tout et qui évite les pièges, « le Ranger » même, c’était plus classe. En bref, un héros polyvalent et le chef de la compagnie.

Il fut tiré de ses réflexions par un bruit de pas provenant du bosquet, lequel s’accompagnait du tintement d’une cotte de mailles et d’un chahut probablement causé par le ballottement d’un nécessaire de cuisine complet.

Un individu trapu, large comme une belle barrique et doté d’une impressionnante pilosité rousse, émergea des buissons sur le sentier. Il était difficile de savoir si le bruit qu’il générait provenait de ses pièces d’armure métalliques ou du contenu de son sac surdimensionné. Il était pareillement impossible de déterminer où commençait sa barbe et où finissait sa chevelure, et s’il avait réellement des yeux derrière tout ça. Ne sachant trop comment l’accueillir, le jeune héros l’apostropha :

— Salut, tu viens pour l’aventure ?

— Hé ouais ! Je suis le Nain !

Considérant la taille du personnage à mesure qu’il s’approchait, l’aventurier opina :

— Ça se voit.

Il se sentit un peu stupide, mais c’était trop tard.

Le Nain ignora sa remarque. Il se dandina jusqu’au petit promontoire rocheux qui permettait de détailler le bâtiment, celui-ci les dominant de sa sombre silhouette. Il leva les yeux, mais ça n’était pas facile vu qu’ils étaient perdus sous ses épais sourcils :

— Et ça, c’est l’donjon ?

— Effectivement. C’est le donjon de Naheulbeuk, répondit fièrement le Ranger.

Le Nain renifla et se fit rapidement une opinion :

— Il a pas l’air terrible !

Prenant son air le plus mystérieux, le jeune aventurier inquiéta son compagnon :

— Faut pas s’y fier, car personne n’en est ressorti !

— Ah bon ?

— Faut dire aussi que… personne n’y est entré. Enfin, c’est ce qu’on m’a dit.

Le décor était posé. Il ne fallait pas sous-estimer ce donjon, avait bien souligné l’homme à capuche, et ce même s’il semblait avoir été fabriqué avec des pierres au rabais et des poutres en solde. Il abritait de véritables monstres, des aberrations magiques, des mercenaires assoiffés de violence ainsi que des pièges et des énigmes à faire trembler le père Fu-Râs. Par ailleurs, la face hideuse de la gargouille qui ornait le fronton, juste au-dessus de la porte principale aux dimensions colossales, servait d’avertissement.

Tandis qu’ils étudiaient la structure menaçante, ils furent surpris par la voix d’une jeune fille qui se tenait derrière eux :

— Bonjour, bonjour !

Les deux garçons firent volte-face et ils eurent des réactions différentes. Le Nain ouvrit la bouche et la referma, puis grogna en soufflant par le nez. Le Ranger, quant à lui, perdit une grande partie de son aplomb l’espace d’une seconde et oublia de respirer. Des yeux clairs et innocents le fixaient avec une grande curiosité, encadrés par une chevelure lumineuse, autour d’un nez mutin, au-dessus d’un sourire charmant. C’était un peu trop d’un seul coup. Son regard se porta sur une poitrine généreuse qui semblait vouloir s’échapper d’une tunique verte au tissu trop fin. Il entrevit les hanches voluptueuses, l’arc et le carquois, les bijoux en forme de myrtilles, puis il nota les oreilles pointues. Il sentit qu’il était temps de reprendre son souffle et de dire quelque chose, n’importe quoi, pourvu que ça le désigne comme le chef :

— Hey ! Voilà l’Elfe !

Celle-ci agita la main :

— Eh oui c’est moi !

Puis elle se pencha vers le Nain et ajouta :

— Mais qui est ce petit personnage ?

— Je suis un nain, connasse !

Le furieux nabot avait reculé d’un pas et affichait une expression dégoûtée. De son côté, l’archère en fit de même, comme si elle avait été repoussée par un mur magique sentant la sueur :

— Un nain ? Mais quelle horreur !

— Mais ta gueule !

Ils commencèrent immédiatement un concours d’insultes, lâchèrent des quantités de mots finissant par « asse » ou « ard », inventèrent même des expressions inconnues des humains. Ils laissèrent le Ranger bouche bée.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Voilà, c’est déjà le bordel. Mais… Mais, je rêve ou quoi ? Ça commence à brasser des piques alors que les gens n’ont même pas encore fini de se présenter ? Maintenant que j’y pense… Il me semblait bien avoir entendu dire que les nains et les elfes ne pouvaient pas se fréquenter. Du coup, on dirait bien que c’est vrai. C’est un peu dommage, alors que le manuel d’aventurier précise bien qu’ils sont complémentaires en situation d’exploration sur le terrain. Et moi dans tout ça ? On me considère comme du décor ? Mais non, ils m’ignorent carrément, en fait… Je me demande si je me suis bien fait comprendre ? Le vieux a bien dit « Tu semblés être un aventurier polyvalent et charismatique, tu seras le chef du groupe ». Mais est-ce qu’il a prévenu les autres… C’est une autre affaire. Bon, il faut que j’arrête ça tout de suite !
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— VOS GUEULES ! finit-il par crier, sciant net la branche de la discorde.

Puis, désignant une silhouette qui se profilait sur le sentier :

— Y’a un mec bizarre qui s’approche.

Les deux bellicistes oublièrent un instant leur différend pour toiser l’individu en question. Il marchait vers eux sans bruit, mais cela semblait naturel chez lui. L’homme était sobrement vêtu d’une tunique sombre, de bottes de cuir souple, d’une cape noire et d’une capuche profonde qui ne laissait voir que ses yeux vifs. Il portait un sac à dos léger surmonté d’une couverture de bivouac, indiquant par ce détail qu’il avait embrassé la carrière de malandrin. Poliment, il les gratifia d’un petit geste amical.

— Salut à vous, belle compagnie. Vous m’attendiez ?

— Bah, non… répondit le Nain presque pour lui-même.

Le Ranger choisit d’ignorer cette remarque acide. Il se campa sur ses jambes dans une attitude de défi et s’adressa au voyageur :

— Tu viens pour le donjon ?

— Certes. Je suis le Voleur.

Sa voix était douce et son accent du Centre était teinté d’une certaine érudition. À première vue, il n’était pas armé, mais l’œil attentif pouvait déceler le fourreau d’une dague fixé à sa ceinture, une lame dissimulée dans le tombant de sa tunique. Le Voleur examina rapidement les trois compagnons et un sourire éclaira l’intérieur de sa capuche. Il avait trouvé son groupe, la mission allait pouvoir commencer !

Ils n’eurent pas l’occasion de discuter plus longtemps, car on décelait encore du bruit dans les taillis. Quelqu’un avançait, d’une démarche pesante, en s’accompagnant d’une respiration rauque et de grognements. Bizarrement, ça ne semblait pas constituer de menace.

Une grosse créature à la peau verdâtre, à la panse rebondie et au regard bovin écarta soudain les broussailles, provoquant un sursaut dans la compagnie nouvellement formée. Le mastodonte humanoïde souleva une branche pour laisser passer une jeune femme rousse accoutrée d’une robe de couleur criarde. Elle s’appuyait sur un bâton de bois bleuté à l’extrémité ornée d’un globe minéral vert.

— C’est quoi ça ? gronda le Nain.

Il n’aimait pas trop ce qui était vert. Ses pires ennemis étaient les gobelins, et ils étaient verts. Les orques aussi étaient verts. Les légumes étaient verts et ils n’étaient pas bons, les arbres de la forêt étaient verts et il n’y avait rien de plus ennuyeux qu’une forêt. En y réfléchissant, les vêlements des elfes, qui étaient très moches, étaient de la même couleur. C’était forcément un signe et ça voulait dire une chose : le vert, c’était pourri. En plus, la créature massive semblait dangereuse.

L’Elfe, qui réfléchissait beaucoup moins, recula d’un pas et s’exclama :

— Oh, un monstre !

— Salut ! déclara la femme en toussant.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Ah ! Maudit pollen, j’en ai respiré un kilo ! C’est bien, nous avons fini par trouver le reste du groupe. Mais c’est un peu dommage, j’ai tourné dans la mauvaise direction sur le sentier au village de Pluck, sinon on aurait pu arriver les premiers. Il faut vraiment que je fasse attention à mon problème de points cardinaux ! Bon alors qu’avons-nous là ? Le commanditaire n’a pas été très précis quand il a mentionné la composition du groupe…, Hum… Un nain et une elfe… Bigre, ça promet d’être animé ! Le type en noir, c’est sans doute un voleur. Et lui, c’est un genre de guerrier sans armure ? Il a l’air décidé, et je lui trouve quelque chose de sympathique. Je vais me présenter sans en faire des tonnes, ce n’est pas la peine de se la jouer à ce stade.
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Elle exécuta tout de même une petite révérence :

— Je suis la Magicienne, et voilà l’Ogre.

— Zog zog, confirma la créature de sa voix gutturale.

Le Nain bougonna et s’adressa au reste de la compagnie sur un ton menaçant, comme pour les forcer à être de son avis :

— Mais… On ne comprend rien quand il parle !

— Je vous ferai la traduction, précisa la rouquine avec empressement.

Dans un groupe, on pouvait bien s’accommoder d’un équipier muet ou incompréhensible, surtout quand celui-ci n’avait pas vraiment besoin de parler. Ainsi le Ranger abdiqua : on allait pouvoir s’en sortir.

Mais le groupe était-il au complet ? Le jeune homme essaya de rassembler ses souvenirs, ceux qui dataient de sa discussion avec l’homme mystérieux, deux jours plus tôt. Il avait mentionné une pratiquante des arcanes de sorcellerie, une archère agile et rusée, un voleur perspicace, un guerrier barbu des montagnes, une brute… D’ailleurs c’était qui la brute ? L’Ogre ? Considérant l’épaisseur de ses bras, c’était plausible.

Ils furent à nouveau interrompus par des sons provenant du sentier. Cette fois c’était un type à la musculature noueuse, qui s’approchait d’une démarche rapide et qui semblait satisfait d’avoir trouvé des gens. Ses yeux noirs reflétaient l’obstination et la férocité : cet homme avait sans doute côtoyé mille dangers.

— Salut ! lança-t-il par-dessous sa chevelure emmêlée.

Sobrement paré de quelques fourrures cousues ensemble par des gens malhabiles, il était également équipé de grandes bottes de cuir sales et d’un collier de dents pointues qui tressautait sur ses pectoraux. Il fut bientôt près du groupe.

— Tiens donc, un paysan ! lâcha le Voleur, qui pensait bien faire.

— Ch’uis un Barbare ! se défendit l’intéressé.

Le rusé malandrin voulait détendre l’ambiance, car il se sentait bien avec ses nouveaux amis. De plus, il lui semblait avoir déjà vu cet homme au profil rustre et à la démarche de fauve. Il continua sur le ton de la plaisanterie :

— Aucune différence !

Sans prévenir autrement que par un grognement, le Barbare le gratifia d’une bourrade puissante et celui-ci se retrouva sur son séant, dans un buisson.

— Je crois que c’est ça la différence… Nota le Ranger.

Le Nain ricanait, tandis que le reste du groupe hésitait. L’Elfe avait entendu dire que certains peuples de la Terre de Fangh avaient parfois des réactions violentes… Elle en faisait donc l’expérience avec curiosité.

Le Voleur avait grandi à Noghall, où l’on ne voyait pas souvent de ces guerriers chevelus au style de vie quelque peu primitif. En fait, il en avait croisé un quelques jours auparavant sur le marché des artisans, mais ne l’avait vu que de dos et lui avait dérobé sa bourse avec une grande facilité. Son petit village paisible était historiquement situé au sud du royaume de Moriaquie, presque en marge des territoires qui furent jadis le théâtre des affrontements avec les Cardiacs. Il ignorait donc une règle élémentaire de survie : on ne plaisante pas avec l’honneur ni avec les origines des guerriers de la grande plaine.

— Mais il est con ! gémit-il en massant son plexus meurtri.

Voyant que le Voleur se relevait, et pour clore la conversation, le Barbare lui décocha un dernier taquet derrière la tête en ajoutant :

— Tarlouze !

— Vous allez vous calmer ? s’interposa la Magicienne.

En son for intérieur, le Ranger pensa : « Ah ! Du coup, ça doit être lui, la brute… »
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Plus haut, un sorcier maussade se tenait sur son balcon et observait le jardinet dévasté qui cernait sa tour, ainsi que les individus qui s’agitaient en contrebas. Il avait entendu du bruit depuis son laboratoire. Il était d’un naturel inquiet ces derniers temps, car les villages aux alentours lui envoyaient régulièrement des troupes de miliciens pour exiger remboursement des dommages causés par ses orques à l’occasion de leurs sorties. Parfois, il recevait des huissiers, des créanciers ou des fonctionnaires de la Caisse des Donjons et tout ce petit monde semblait s’accorder sur un point : il devait leur verser de l’argent. C’était très pénible.

— Tiens donc, rumina-t-il, qu’est-ce que c’est que…

Il changea d’humeur en recevant des bribes de conversation provenant du jardinet :

— … est-ce que vous avez bien tous votre équipement ?

— Mais bien sûr qu’on a notre équipement !

— Est-ce que vous avez des torches ?

— Mais bien sûr qu’on a des torches !

— Est-ce que vous avez…

Le sorcier se détourna pour ricaner.

Des visiteurs s’apprêtaient à pénétrer dans son établissement. Parfait !

Il épia la scène un moment, sans se départir d’un sourire amusé. Quelque chose ne semblait pas se dérouler comme prévu déjà, car le ton montait entre deux personnages quelque peu fâchés, le jeune abruti avec sa cape, et le nabot avec son casque rouillé.

— Il est lourd ce Nain ! finit par lâcher l’aventurier au bandeau.

Une équipe de bas niveau, sans doute. Aucun danger. Assez nombreux pour rapporter un bon pactole. Le sorcier fit quelques pas dans son laboratoire, soupira et s’approcha d’un ensemble de tuyaux de cuivre, puis parla dans un cornet :

— Reivax ! Au laboratoire !

Il attendit quelques secondes en battant la semelle. Il n’y eut aucune réponse. Il insista :

— REIIIVAAAX !

— Oui, oui maîîîiitre ! crachota le cornet. J’arrive !

— On a de la visite, imbécile !

Le sorcier se déplaça de nouveau jusqu’au balcon pour espionner les aventuriers, et passa la tête par-dessus le muret, se faisant le plus discret possible. Ils étaient toujours là mais il n’était pas sûr de ce qu’il voyait. Qu’est-ce qui se tramait au pied du mur ?

— Mais… C’est pas vrai ? Oh !

Non, ça ne pouvait pas être possible.
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Le Ranger s’approcha de la Magicienne. Il désigna du pouce l’Ogre qui se tenait derrière lui et qu’il préférait ne pas regarder :

— Mais… Mais il aurait pu faire à l’auberge !

— Quand faut y aller, faut y aller…

Leur bedonnant compagnon s’était positionné près de la porte du donjon et s’appuyait sur le mur pour se livrer à un besoin naturel. C’était bruyant, malodorant et particulièrement écœurant.

— Les ogres sont sensibles… expliqua la Magicienne au Ranger, pour faire diversion.

— Rien à foutre !

— Les ogres sont parfois poètes…

— Ça nous intéresse pas !

Gênée, elle chercha quelque chose à ajouter, parla des aptitudes à la danse de ces créatures, de leur passion pour la musique, de leurs compétences en cuisine ou en travail manuel. Mais l’aventurier était exaspéré :

— Tu veux vraiment mon poing sur la gueule ? grogna-t-il finalement.

Il devait s’affirmer comme le chef de la bande, et c’était mal parti. De son côté la Magicienne se sentit honteuse et se détourna :

— Et bien, puisque c’est comme ça, restez incultes !

Elle enfonça son chapeau sur ses oreilles et vérifia que ses chaussures étaient bien cirées.

Les membres du groupe s’impatientaient déjà et certains, comme le Nain et le Barbare, se plaignaient même avec une certaine véhémence. Il est vrai qu’il faisait froid, et qu’en matière d’aventure on commençait mal, avec une discussion stérile sur l’équipement et les problèmes digestifs de l’Ogre. Celui-ci par ailleurs signala rapidement qu’il était gagné par la faim et piocha dans son sac un sandwich qu’il mastiqua pendant que le Ranger résumait la mission. Content d’avoir enfin l’attention de ses camarades, ce dernier déplia un parchemin :

— Nous devons retrouver la douzième statuette de Gladeulfeurha…

— Une statuette ? coupa l’Elfe.

Le jeune homme voulut lui dire quelque chose d’autoritaire, mais il croisa son regard naïf et oublia immédiatement son idée. Il enchaîna en lisant le parchemin :

Il est écrit dans les tablettes de Skeloss

Que seul un Gnôme des Forêts du Nord unijambiste

Dansant à la pleine lune

Au milieu des douze statuettes enroulées dans du jambon

Ouvrira la porte de Zaral Bak

Et permettra l’accomplissement de la prophétie

— Hé ben… commenta le Nain.

Certains parmi les compagnons voulaient en savoir plus sur la prophétie en question, mais le Ranger replia le parchemin d’un geste et termina ainsi son exposé :

— Aucune idée, c’est la fortune qui nous intéresse.

— C’est pas grave, c’est toujours bien une prophétie ! gazouilla l’Elfe.

— Ça dépend, des fois ça parle de détruire le monde. M’enfin ça serait vraiment pas de bol… Hé hé hé !

Les larrons dévisagèrent le Ranger avec insistance, voyant qu’il riait de sa propre blague et comme pour s’assurer qu’il plaisantait. C’est qu’on n’avait pas l’habitude de badiner avec les prophéties, en Terre de Fangh. Enfin, quand on était jeune et inconscient, ça pouvait faire rire, mais l’histoire allait prouver que certains détails n’étaient pas à prendre à la légère. De son côté, la Magicienne secouait la tête afin d’échapper au curieux pressentiment qui allait la hanter pendant plusieurs jours.

Le Barbare, pour qui le concept de prophétie était beaucoup trop abstrait, tournait déjà en rond et grommelait. Il voulait entrer ! Il n’avait pas fait tous ces kilomètres en courant, depuis la plaine de Kwzprtt, pour discuter dans les courants d’air.

Échaudé par sa rencontre avec le pied botté du guerrier, le Voleur faisait son possible pour s’en tenir éloigné, et c’est assez naturellement qu’il se retrouva près de la porte du donjon.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

Alors, alors… Voici la première porte à franchir. Derrière cet obstacle, les richesses et les dangers du célèbre donjon de Naheulbeuk nous attendent ! Des couloirs sombres, des monstres écumants, hérissés de griffes, des pièges, des coffres à ouvrir ! Des sacs de joyaux… Tout ce pourquoi j’ai travaillé ces derniers mois se trouve à portée de main. Bon sang, oui, des pièges ! C’est mon boulot ça. Je vais devoir me mesurer à des mécanismes inconnus, à mes risques et périls ! Avec au bout du voyage la fortune et la gloire, et le début d’une belle carrière. J’espère bien être la hauteur, parce que pour le reste du groupe, j’ai quelques doutes… Enfin bref, certains n’ont pas l’air très fins. Mais qu’en est-il de cette porte ?
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Après avoir mesuré d’un coup d’œil les formidables vantaux de bois, et voyant qu’il n’y avait pour le moment pas moyen d’agir, le Voleur se tourna vers ses compagnons :

— Nous devons trouver une solution pour entrer dans ce donjon… Mais il fut complètement ignoré. Il faut dire qu’au même instant, le Nain partait sur le sentier en grognant, après avoir craché par terre :

— Ah j’en ai marre, il fait froid, j’me barre !

— Bon débarras ! lança l’Elfe dans sa direction.

Ce dernier ne se retourna pas, marmonnant des considérations déplaisantes sur le métier d’aventurier. Constatant que la blondinette arborait un air satisfait, le Ranger eut sa première illumination et s’écria :

— Hé, le Nain ! Reste avec nous, sinon tu vas faire plaisir à l’Elfe ! Il y eut un silence, le courtaud s’était arrêté net.

— Ha, chiotte !

Puis il fit demi-tour et s’en retourna vers ses compagnons, l’air furieux.

— Bien vu ! glissa la Magicienne au jeune homme fier de lui. Lorsqu’il fût rendu, le Nain s’arrangea pour parler aussi fort que possible :

— T’as raison ! Rien que pour l’emmerder, j’vais rester !

Mais l’Elfe lui tourna le dos et fit quelques pas vers le donjon, de sa démarche sautillante et gracieuse.

— Rien à foutre, moi je vais ouvrir cette porte…

Avant que quiconque ne puisse l’arrêter, et sous les yeux du Voleur ébahi, elle frappa trois coups, qui résonnèrent comme autant de tambours de guerre à travers les longs couloirs de l’édifice.

Le Ranger se précipita vers elle, paniqué :

— Mais… Mais qu’est-ce que tu fais ?

— Et bien, je frappe pour qu’on vienne nous ouvrir !

— Bravo ! Ça va être discret comme entrée ! Bravo !

Ils applaudirent, sans vraiment savoir pourquoi, et le Nain en profita pour ajouter quelques quolibets destinés au peuple de la forêt.
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— Reivax ! Tu vas ouvrir cette foutue porte ?

— Oui, oui maître ! Mais le levier de la machine est un peu coincé…

— Plus vite ! Ces vauriens viennent de chier sur mon mur ! Tu dois les faire entrer avant qu’ils ne fassent une autre connerie !

— Oui… Oui… Ouf ! Voilà ! C’est fait !

Depuis son laboratoire, le sorcier lâcha le cornet de cuivre alors qu’un raclement se faisait entendre, un son grumeleux provenant du rez-de-chaussée. Il aurait préféré être dans son bureau pour frapper Reivax, mais il reconnaissait ce bruit : la porte était bel et bien en train de s’ouvrir. Elle permettrait l’accès au premier niveau du donjon, et les aventuriers pourraient alors périr dans ses pièges ou se faire éventrer par ses créatures.

Au prix qu’ils coûtaient, c’était tout de même dommage de ne pas s’en servir…
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Deux étages plus bas, les compagnons subjugués se retrouvèrent face à l’obscurité du hall d’entrée, le souffle court. L’Elfe, fière de sa prestation, s’avança sur le perron en riant :

— Vous voyez, ça marche ! Hi hi hi !

— Ben… Ça alors, c’est dingue, murmura le Ranger.

Il regardait tour à tour la porte, la poitrine de l’Elfe, la porte, la poitrine, la porte, les seins, la porte, les seins… Et finalement il ne pensa plus à rien.

Comme il était temps de rappeler qu’il existait, le Voleur fit un geste théâtral en direction du corridor :

— Mes amis, la porte est ouverte…


III – Qui a un briquet ?

Ils hésitèrent avant d’entrer.

Les compères impressionnés admiraient un vestibule aussi haut que large, à la mesure de la porte, suivi d’un couloir qui s’enfonçait dans les ténèbres. L’ensemble exhalait une odeur de moisi, de poussière et de squelette jauni. Le bruit ténu d’un courant d’air sifflant entre deux planches mal jointes les incitait à prendre le large.

Le Ranger fit néanmoins deux pas et proclama :

— Voilà ! Nous allons entrer dans le fameux Donjon de Naheulbeuk.

— Je ne sais pas ce qu’on va y trouver, dit l’Elfe, mais ça schlingue.

On lui expliqua qu’elle se tenait un peu trop près du paquet fertilisant déposé par l’Ogre sur le perron.

— Beuah ! fit-elle en tirant la langue, tandis que l’intéressé riait à en faire tressauter sa bedaine.

La Magicienne sortit de sa besace un calepin de bois et une mine de plomb puis elle désigna le couloir d’un hochement de tête :

— Hum… Et où est la statuette ?

Ils se regardèrent les uns les autres. Ils avaient fière allure mais, aucun ne semblait vraiment décidé à faire le premier pas. Et surtout, beaucoup d’entre eux n’avaient pas vraiment prêté attention au discours du commanditaire de la mission, une fois passé le stade où il avait mentionné le salaire en pièces d’or.

Tandis que certains fouillaient leurs souvenirs brumeux, le rôdeur dégagea une mèche coincée dans son bandeau et leur exposa les grandes lignes de leur objectif :

— Comme toutes les statuettes, elle est dans une salle du trésor gardée par un puissant magicien…

— Baston ! coupa le Barbare.

Fier de son intervention, il fit craquer ses jointures et lorgna vers le sommet de la tour à la manière d’un prédateur. Le Voleur fit un pas en arrière, de façon à se trouver hors de portée d’une mandale fortuite. On n’était jamais trop prudent quand on exerçait sa profession.

Tout en prenant des notes, la Magicienne marmonna :

— Un Sorcier… Hum… Et si ça se trouve, ses pouvoirs sont plus forts que les miens…

— Ça va pas être dur ! plaisanta le Nain.

Il ricana un moment, puis il échangea quelques remarques acerbes avec la rouquine, initialisant par la même occasion un énième conflit. Le Ranger s’efforça d’y mettre fin mais le barbu riposta :

— Mais… Pourquoi c’est toi qui nous donnes des ordres ?

— Ben, c’est le mec avec la capuche… Gontran bidule… Il a dit que c’était moi le chef du groupe !

— Quoi ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Voilà ! Je le savais ! Quand on fait équipe avec des humains, il faut toujours qu’ils essaient de nous diriger et de nous donner des ordres, tout ça parce qu’on est pas aussi grands qu’eux ! C’est quelque chose qui fait partie de leur style de vie, de vouloir toujours se prendre pour les patrons. Mais c’est quoi cette arnaque ? Je proteste ! Il va comprendre qu’il n’a pas affaire à un débutant, par les marteaux du Grand Forgeron ! Ça ne va pas se passer comme ça, nom d’un chariot de mine ! En plus les autres ne sont pas d’accord non plus. Sauf l’Elfe, évidemment. Je ne sais pas pourquoi je passe mon temps à reluquer ses fesses, d’ailleurs.

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Plusieurs compagnons partageaient effectivement l’avis du Nain et ils s’attardèrent un moment sur le sujet. Mais la porte était ouverte ! Elle pouvait se refermer à n’importe quel moment, aussi l’autoproclamé chef du groupe, bien que dénigré, choisit d’aller de l’avant et consulta une fois de plus les notes gribouillées sur sa feuille :

— Peu importe ! Alors… comme monstres, si on regarde dans la table des rencontres, on peut trouver toutes sortes de morts-vivants, des araignées géantes, des orques et des gobelins, des trolls dans les souterrains, des sorciers, des guerriers maudits…

La liste s’allongea. On lui fit remarquer qu’il avait sans doute lu par erreur une vieille liste de commissions, puisqu’on trouvait vers la fin des articles d’épicerie. Puis on passa au sujet suivant, à savoir les dragons. Ceux-ci étaient absents de la liste, était-ce normal ? Ils semblaient pourtant figurer dans de nombreux récits d’aventure ! Après concertation ils finirent par s’entendre sur un point : ils n’avaient pas le niveau requis pour combattre ces créatures.

En Terre de Fangh, les donjons étaient répertoriés par niveau, et celui-ci ne pouvait vraisemblablement pas servir de demeure à des monstres écailleux géants.

Le Barbare, qui trouvait le temps vraiment long, s’agitait un peu trop. Il proposa d’aller taper des monstres sans plus attendre car dans sa tribu « on n’avait pas trop l’habitude de glander ».

Son expression furieuse et sa mâchoire crispée incitèrent le Voleur à la prévoyance, et celui-ci se proposa pour monter la garde à la sortie du donjon. Il ajouta qu’il pourrait surveiller l’entrée en attendant que le reste du groupe s’empare de la statuette.

Le rôdeur, bien que novice, ne fut pas dupe :

— Tu parles d’un mec qui ne toucherait pas sa part des huit milles pièces d’or ?

Le filou décida de les suivre, en fin de compte. Il trouverait bien un moyen de se mettre à l’abri au moment opportun.

Après avoir décidé, non sans quelque réticence, la Magicienne à faire un plan du donjon, ils avancèrent enfin dans le vestibule gigantesque de la construction. L’érudite savait écrire, elle avait un calepin et elle saurait prendre des notes au fur et à mesure de leur exploration. On ne pouvait pas en dire autant de tout le monde.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Alors c’est vraiment comme ça l’aventure ? On avance dans un château bizarre, avec des inconnus, pour chercher un objet qu’on n’est pas sûr de reconnaître ? On ne sait même pas s’il y a vraiment un chef dans le groupe. Et comment on va faire s’il y a du danger ? Moi je peux tirer des flèches, mais… Les flèches ne peuvent pas tuer les trucs magiques ou les monstres qui courent trop vite. Et pourquoi les nains sont-ils aussi moches ? En plus, ils sentent vraiment très mauvais ! Mais moins que les ogres, finalement. Je me demande d’ailleurs qui peut avoir envie d’habiter dans cette grande maison en pierre toute sombre, c’est vraiment déprimant ! C’est sûrement un nabot, lui aussi. Il paraît qu’ils vivent sous la terre toute l’année, et que c’est l’obscurité qui fait pousser leur barbe. C’est stupide, qui aurait envie d’avoir une barbe ? C’est mieux d’avoir des beaux cheveux. Ah, ça y est on entre !
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La porte était toujours ouverte derrière eux, ils profitèrent de la lumière du jour pour avancer, chacun s’arrangeant pour ne pas être devant le Barbare. Le Ranger fit remarquer qu’ils étaient très bruyants, mais ils ne pouvaient rien y faire, hélas. Chaque aventurier transportait de la nourriture, des couverts et des écuelles, des bricoles variées récupérées sur la route, des vêtements de rechange, un matelas, une gourde, des armes, des potions, des livres de magie et pour certains des articles de quincaillerie d’usage inconnu. Il était donc très difficile de se mouvoir sans bruit, d’autant plus que le couloir vide et haut de plafond contribuait à amplifier chaque son.

Ajoutons à ce vacarme une petite chanson incompréhensible que l’Ogre s’était mis en tête d’interpréter jusqu’au bout. Il n’était pas question de l’en empêcher car il était plus gros, plus grand et plus fort que les autres.

— Stop ! ordonna finalement le Ranger en levant son poing ganté.

Dans la semi-pénombre, et n’étant pas prévenus, les compagnons se percutèrent les uns les autres dans un concert d’onomatopées.

— Nous arrivons à une intersection et trois choix s’offrent à nous. Il faut décider d’une direction à prendre.

Sur cette injonction du premier de la file, ils parlèrent tous en même temps et choisirent tous une direction différente. Le Voleur, lui, proposa de revenir à l’entrée, puisqu’il avait de la suite dans les idées.

Légèrement déprimé, le Ranger examina rapidement les couloirs qui semblaient tous identiques :

— Hum. D’accord je vais décider tout seul… Bon ! On va à droite.

La Magicienne hocha la tête et traça quelques lignes sur son calepin.

Le Nain, de son côté, n’était pas du tout favorable : c’était la direction choisie par l’Elfe ! Il fut cependant forcé d’admettre, après avoir pris une gifle derrière la tête, qu’il allait suivre le groupe dans la direction proposée. Il n’aimait pas trop cette manie qu’avait le Barbare de frapper les membres du groupe à la moindre occasion, en particulier ceux qui étaient petits et qui portaient un casque, et se promit de trouver un moyen d’assurer sa vengeance.

Puis le rôdeur constata l’absence de lumière.

— De toute façon on n’y voit plus rien, dit-il, faut allumer les torches.

— Ouais c’est vrai ça, qui a un briquet ?

La question de la Magicienne ne souleva aucune réponse. Le Barbare renifla tandis que l’Ogre, imperméable à la langue des humains, observait le ballet d’une grosse mouche autour de sa tête. Quelqu’un aurait pu jouer de la contrebasse en cet instant tout à fait pathétique.

Le Ranger soupira :

— Si vous me dites que vous n’avez pas de briquet, c’est décidé je me barre !

— Moi j’ai pas besoin de torche, je suis nyctalope, précisa l’Elfe.

— Hein ?

L’utilisation de mots compliqués n’était pas à recommander en présence du Barbare. Le vocabulaire de son peuple était réduit à quelques expressions concernant généralement la nourriture, la boisson, le pillage, la chasse et les différentes façons de taper sur les gens. Le Nain n’avait pas compris non plus, mais il rétorqua néanmoins :

— Je le savais bien que t’étais une salope.

— Mais non, nyctalope ! Ça veut dire que je vois dans la nuit !

— Pfff…

Comme on n’était pas là pour se raconter la vie des elfes, la Magicienne alluma finalement trois torches avec une Boule de feu mineure, mais elle trouvait que c’était du gâchis. Une personne de sa classe n’avait pas à gaspiller ses sorts sur de vulgaires torches, et elle trouvait dommage que ça soit son premier sort de la journée. Elle avait par ailleurs la possibilité d’utiliser son bâton comme une petite lanterne magique, mais la portée du faisceau lumineux était pour le moment bien faible et elle préférait garder ça pour elle.

Ils avancèrent dans le nouveau couloir, cette fois légèrement gênés par l’éclairage et la fumée piquante des torches. Heureusement, le plafond était ici très haut, ce qui était une façon comme une autre de démontrer la mégalomanie du propriétaire. C’était néanmoins bon pour la ventilation.

— Stop ! ordonna encore le Ranger.

Dans la semi-pénombre, et n’étant toujours pas prévenus, les compagnons se percutèrent à nouveau les uns les autres dans un concert d’onomatopées.

Le Nain fit deux pas supplémentaires et désigna le sol :

— Il a raison ! Cette dalle de pierre est plutôt étrange. C'est sans doute un piège !

L’Ogre, toujours harcelé par le diptère, parvint finalement à capturer ce dernier d’un geste rapide. Le reste du groupe observa la surface en question et s’interrogea sur les mesures à prendre.

Il faut à ce moment préciser quelque chose : en Terre de Fangh, chaque ethnie dispose d’atouts et de défauts, de traits caractéristiques lui permettant de jouer sur sa complémentarité avec les autres. C’est ainsi que les dieux et démons chaotiques, soucieux de s’épargner l’ennui, s’amusent à jouer avec le destin des vivants. Il est alors impossible à un peuple en particulier de prendre le dessus à tout jamais ou d’évincer les ethnies concurrentes, car il se trouve toujours freiné par ses restrictions personnelles et ses imperfections. Ceci est particulièrement évident quand on observe une cellule de groupe constituée d’aventuriers.

L’observateur avisé pourra donc déceler chez les Sylvains de nombreux avantages : des sens développés, une certaine adresse pour ce qui relève de l’artisanat, un charisme naturel hors du commun, des proportions harmonieuses et une grande longévité. Mais on est forcé d’avouer que ces mêmes elfes sont également très naïfs et qu’ils souffrent d’un petit problème de concentration. Ces deux défauts contribuent à réduire dramatiquement leur espérance de vie dès lors qu’ils s’échappent du cocon protecteur de leur forêt natale.

Comme pour démontrer ce théorème, l’Elfe fit quelques pas dans le couloir :

— Mais quel naze ce mec. Y’a rien du tout regarde j’avance et…

Une dalle de pierre bascula immédiatement sous ses bottines, dans un raclement macabre. La jeune fille fut alors précipitée dans les ténèbres d’une oubliette aux parois suintantes, lâchant tout au long de sa chute un long cri qui se termina par un choc mou mais néanmoins douloureux.

— Hé ! Attention !

Ses compagnons, restés en retrait, tendirent les mains en criant mais il était bien trop tard. Le silence se fit.

S’approchant avec prudence de la fosse large de deux mètres, le Ranger ne put retenir le commentaire qui lui était venu naturellement :

— Ah, bravo !

— Hé hé hé ! Ouais ! pouffa le Nain.

L’occasion était belle pour lui d’affirmer une fois de plus son mépris, il s’empressa donc d’applaudir et d’en rajouter une couche. Derrière lui, le Barbare était hilare. Puis la faible voix de leur camarade se fit entendre :

— J’ai mal !

Elle était en vie ! Ses amis soulagés, à l’exception du Nain qui préférait ricaner, organisèrent immédiatement son sauvetage. L’archère avait atterri cinq mètres plus bas sur un matelas de détritus formé de divers débris amassés au cours des décennies. On trouvait là des armures de cuir, des sacs moisis, des squelettes qui resteraient à jamais anonymes, des cadavres de gobelins malchanceux, de l’équipement ravagé par l’humidité, des champignons et des morceaux semi-organiques nauséabonds dont la provenance était heureusement indéfinissable.

L’Elfe se plaignait fréquemment mais il n’était pas facile de l’entendre, car une épaisse couche de poussière et de toiles d’araignées déchirées flottait dans l’oubliette.

De son côté, le Nain retransmettait des traductions fantaisistes des messages de détresse qui s’échappaient du gouffre lugubre, espérant ainsi qu’il pourrait convaincre les autres d’abandonner sur place cette équipière inutile. En bas, l’Elfe parvint à se rétablir et à se maintenir debout.

— Sortez-moi d’ici c’est tout gluant ! hurla-t-elle de nouveau.

Le barbu risqua un regard dans le gouffre et commenta :

— Elle dit qu’on devrait lui balancer des rochers sur la gueule, pour l’achever.

— Pas question ! protesta le Ranger. On va la sortir d’ici, passez-moi une corde !

Ils trouvèrent un cordage de bonne facture dans le matériel du Voleur et en firent descendre une extrémité vers l’Elfe afin qu’elle s’attache. Ils entreprirent enfin de la hisser jusqu’à leur niveau, aidés en cela par les forces conjuguées du Barbare et de l’Ogre.

Le plus petit des compagnons, quelque peu déçu par la tournure que ça prenait, les observait en lissant sa barbe et en agrémentant leurs efforts de ses commentaires :

— Ouais, ça va ! Je la vois qui remonte !

— Dis donc, le Nain ! s’offusqua le Ranger. Tu pourrais nous aider à tirer ?

Mais l’ennemi héréditaire des sylvains préférait mourir que participer à ça. C’était beaucoup trop lui demander.

L’ascension fut néanmoins rapide, grâce aux efforts conjugués de l’Ogre et du Barbare. L’Elfe fut alors à même de s’agripper au rebord mais lâcha un nouveau cri de douleur.

Sidéré, le Ranger s’adressa au barbu, lequel affichait un sourire sadique :

— Mais… Pourquoi tu lui marches sur la main ?

— Bah, c’est pour pas qu’elle retombe !

— Pffff…

Secouant ses doigts meurtris, la rescapée parvint à les rejoindre. Elle remercia tout le monde chaleureusement, s’extasia d’être encore en vie et déclara :

— À partir de maintenant, vous êtes mes copains !

Le Nain précisa tout de même qu’il n’y était pour rien, par principe. Il était hors de question qu’il soit ami avec l’Elfe, ni avec personne d’autre.

Mais le Barbare piaffait déjà d’impatience car nulle gorge n’avait encore été traversée par sa lame. Il grogna et désigna le couloir, insistant pour avancer. Ils évitèrent donc l’oubliette en redoublant de précautions et progressèrent à nouveau dans les ténèbres. Le Ranger leva son flambeau crépitant et murmura :

— Suivez-moi ! Et faites attention aux pièges !

— Oh, ça va hein ! cracha l’Elfe en lui retournant un regard noir.

Dans les ténèbres, le Voleur souriait. Ça n’était pas son genre, à lui, de tomber dans une fosse piégée !

Ils ne purent avancer bien loin, car un mur leur bloquait déjà le passage après seulement dix mètres parcourus. Le rôdeur promena sa torche sur l’étendue de sa surface avant de proclamer :

— C’est un cul-de-sac !

— Merci, on a vu.

L’érudite désigna une plaque de bois pyrogravé, un écriteau qui avait été fixé à la roche et semblait constituer une énigme. Cette embûche n’était pas au goût de tout le monde. Déjà il fallait savoir lire, un détail qui pouvait recaler d’office une bonne moitié de l’équipe. Et puis ça voulait dire en plus qu’il fallait réfléchir.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Il est temps de montrer à ces ignares pourquoi je suis là ! Et ils sauront bientôt à quoi sert un mage dans une équipe ! C’est bien joli d’avancer comme des bourrins les armes à la main, de taper sur les gens et d’enfoncer les portes à grands coups de pieds ! Mais en situation d’aventure, il faut être capable d’utiliser son cerveau, sans quoi on peut rester bloqué à tout jamais au premier niveau. Les énigmes sont justement là pour éliminer les crétins dans les donjons. Ce serait bien trop facile sinon, n’importe quel groupe constitué de quinze barbares stupides pourrait pénétrer dans la tour et faire son marché ! Ah, je reconnais que ce donjon est bien pensé, finalement. Une porte, un piège, une énigme… On va pouvoir utiliser toutes nos compétences !

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Le Ranger s’éclaircit la gorge :

— Je vais lire la pancarte :

Énigme numéro 1 :

Prononcez l’allocution habituelle des situations désastreuses !

Il y eut une courte période de silence, puis le Nain secoua la tête et s’éloigna en ronchonnant. Il ne fallait plus compter sur lui.

— C’est foutu, on trouvera jamais ! maugréa la Magicienne.

Ils hésitèrent un moment, cherchant des yeux un indice sur le mur vide, fouillant leurs souvenirs. Personne n’osait vraiment parler ou risquer une réponse. Certains d’entre eux avaient déjà entendu parler de telles devinettes, mais en général il fallait faire des calculs ou bien se poser des questions philosophiques. Le Voleur précisa qu’ils n’avaient pas encore visité tout le niveau et que la solution de l’énigme était peut-être cachée dans une autre pièce. Et qui pouvait savoir ce qui allait se passer dans le cas d’une mauvaise réponse ? Un éclair allait-il les foudroyer ?

— Merde ! lâcha finalement le Barbare.

Derrière le mur, un morceau de métal heurta un mécanisme, ce qui eut pour effet de faire coulisser lentement la muraille, produisant un son grave et désagréable. Les compagnons s’extasièrent et lâchèrent des cris de joie. Oui, c’était parfaitement évident !

— Gnagolo plaf razogh ! dit l’Ogre en tapant dans le dos du guerrier médusé.

La Magicienne traduisit immédiatement :

— Il dit que le Barbare est vraiment un génie.

— Merci, vieux.

Cependant, il n’avait aucune idée de la signification du mot « génie ».

L’ouverture, large de trois mètres, donnait sur un escalier luisant qui descendait vers d’obscures profondeurs.

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

— Foutrediouche ! Ils en sont déjà là ?

Reivax avait vu jaillir de la machine la petite plaquette « Énigme 1 ». Cela signifiait que quelqu’un avait ouvert le mur caché du couloir de droite.

Il s’affairait depuis près d’un quart d’heure sur les cadrans, manettes, poussoirs, leviers, tirettes, pédales, compas, volants et autres commandes de la Machine. Une formidable affaire que ce dispositif ! Il permettait aux gestionnaires du donjon de Naheulbeuk d’activer les pièges à distance, de communiquer d’un étage à l’autre, de suivre les déplacements des aventuriers, d’écouter parfois leurs conversations, de fermer certains accès ou de libérer des monstres au moment opportun. Cet engin leur avait coûté cher, évidemment, mais il était réellement d’une grande assistance. On attribuait la conception d’une partie des mécanismes à des ingénieurs gobelins, aussi les résultats pouvaient s’avérer aléatoires dans l’utilisation au quotidien. Mais globalement, ça marchait.

Un bruit de pas lui signala dans son dos la présence de Zangdar. Sa voix ne se fit pas attendre :

— Alors ! Quelles nouvelles ?

Reivax s’affaira de plus belle et fit semblant de s’intéresser à une notice.

— Figurez-vous qu’ils ont passé le piège du couloir de droite ! Sans perdre un seul équipier.

— Tu plaisantes, j’espère ?

— Et… Euh… Ils ont résolu l’énigme numéro 1.

— Quoi ? Déjà ?

— Oui, oui… C’est dingue, non ?

— Imbécile ! Je n’aime pas ça !

Zangdar se souvint de la dernière compagnie en date, de leur pathétique tentative pour parvenir jusqu’à son bureau.

Deux elfes et un semi-homme étaient entrés par la porte principale. Une équipe qui n’aurait pas donné cher aux pronostics tant elle semblait déséquilibrée. Ils avaient perdu le semi-homme dans l’oubliette à déclenchement pédestre quand ce dernier, fort maladroit, s’était empalé sur sa grande fourchette à viande en touchant le fond.

Les elfes avaient ensuite passé plus de trois heures devant l’énigme et avaient essayé plusieurs centaines de combinaisons. Lassé d’attendre, Reivax avait fait envoyer un bataillon d’orques d’élite et les deux novices, coincés au fond du couloir, avaient péri dans la bataille sans même sortir du rez-de-chaussée.

C’était ainsi qu’on gardait intacte la légende du Donjon de Naheulbeuk. Les aventuriers entraient, les aventuriers mouraient. Et Zangdar prospérait.

Voyant que le sorcier était toujours fâché, Reivax tenta la conciliation :

— Maître, il ne faut pas vous inquiéter ! Vous savez bien ce qui les attend ! Ces bouffons n’ont aucune chance de triompher des embûches de la cave !

— J’espère pour toi ! Parce que sinon, tu pourras te planifier un rendez-vous dans la salle de fouettage !

— Et de plus, ils vont certainement nous lâcher du pognon en achetant des articles au magasin !

— Si tu le dis…

Zangdar s’éloigna sur ces dernières paroles et se dirigea vers son bureau. Son sbire baissa les yeux sur le plan du rez-de-chaussée.

— Ah ! L’escalier savonné !


IV – Des yeux dans les ténèbres

— Bon alors… Qu’est-ce qu’on fait si on tombe sur des sorciers ?

Ils entendaient comme une mélopée depuis quelques secondes. Ils ne pouvaient douter de sa provenance, c’était bien un bruit dans les couloirs du donjon, et il venait probablement de quelque crypte située dans les souterrains. La présence d’ennemis pratiquant la magie, aussi tôt dans l’aventure, en avait freiné plus d’un.

La Magicienne eut un sourire mauvais :

— Vous, je ne sais pas. Mais moi j’ai de la monnaie à rendre !

— Moi aussi ! affirma le Barbare.

Il posa sa poigne sur le pommeau de sa large épée, comme pour en attester. On expliqua ensuite au Nain, soudain excité, que cette histoire de monnaie n’était rien d’autre qu’une expression, et que personne n’allait lui donner de pièces d’or dans l’immédiat. Il en fut contrarié.

Ils discutèrent alors des possibilités magiques en matière de protection contre les sorts, mais le Voleur fut surpris d’apprendre qu’ils n’en avaient aucune. Il était parti du principe que les mages pouvaient forcément protéger leurs amis des maléfices des autres sorciers, hors ça n’était vrai qu’à des niveaux plus élevés. Cependant, comme il tenait cette information d’un aubergiste, la Magicienne souligna qu’il n’avait pas eu affaire à un expert, puis le Nain sauta sur l’occasion pour mettre en doute ses capacités offensives et sa connaissance même de la magie. Elle n’était plus très loin de lui incendier la barbe quand le Ranger, qui tournait en rond, les rabroua :

— Vous pouvez vous concentrer un peu ? Moi ce que j’entends là c’est carrément des incantations ! Ils vont nous balancer une malédiction d’un démon craignos qui va nous rendre aveugle, et on va finir nos jours dans un cachot puant à bouffer nos lacets !

La Magicienne lui montra le gros livre à la reliure noire qu’elle avait sorti du sac. Ce n’était pas n’importe quoi, le Grimoire des Ordres Néfastes ! Le simple fait de voir sa couverture pouvait sans doute faire fuir les ennemis. Elle lui fit un clin d’œil :

— Mais non ! T’inquiète pas, je vais les bloquer avec un Cône de Glace, et comme ça vous pourrez les achever à l’épée ! Tranquille !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Elle a raison, il faut que j’arrête de me tracasser. Nous avons une équipe équilibrée, je ne suis plus tout seul face à l’adversité ! Cette aventure n’a rien à voir avec mon incursion dans la tour maléfique de Loubet, avec ses chiens énormes et ses bossus mal lunés. Nous pouvons faire face à toutes les situations, si j’en crois le manuel d’aventurier ! Des guerriers, de la magie, un habile voleur, une archère… Et puis finalement ça se vérifie : nous avons triomphé d’un piège et nous avons déjà résolu l’énigme numéro 1, des résultats bien plus concluants que les miens, lorsque j’étais parti en solitaire. Bon, c’est vrai que c’était un peu bizarre que la réponse vienne du Barbare, mais qui sait ? Il est peut-être plus intelligent qu’il n’en a l’air ? Tiens, d’ailleurs cette étrange mélopée vient de s’arrêter.
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— C’était peut-être une fausse alerte ? avança la Magicienne.

En vérité, les chants gutturaux qu’ils entendaient auparavant venaient de l’autre bout du couloir, portés par le jeu des réverbérations nées de l’architecture étonnante de l’édifice. La salle des rituels avait été investie par deux sorciers stagiaires à la solde de Zangdar, des jeunes gens qui avaient pour mission d’attirer les aventuriers vers un piège une fois ces derniers dans l’enceinte du donjon. Cependant, les visiteurs avaient pris la direction opposée et les stagiaires, lassés d’attendre et de psalmodier dans les courants d’air, avaient préféré prendre leur pause et descendre à la cave pour se servir un thé.

Comme le Barbare montrait de nouveau des signes d’impétuosité, ils se décidèrent enfin à emprunter l’escalier. Celui-ci n’était pas rectiligne, il tournait vers la gauche quelques mètres plus bas, de sorte qu’on ne savait pas du tout vers quoi on s’engageait. Il fallait cependant savoir qui descendrait en premier pour éclairer le passage, rôle que le Ranger s’attribua en précisant qu’il en avait l’habitude. Il assura la torche dans sa main et observa les degrés qui descendaient dans l’obscurité, puis hésita car il était finalement peu rassuré.

La Magicienne l’arrêta :

— J’ai une idée ! Je vais lancer un sort de détection pour savoir s’il y a des ennemis en bas de l’escalier !

Les compagnons opinèrent mollement, quelque peu curieux tout de même. Il fallut à la rouquine chercher quelques instants dans son grimoire la Détection de Flumitor, une spécialité qu’elle n’avait pas l’habitude d’employer. Récemment sortie de l’université, la jeune fille n’avait pas encore tout assimilé.

Afin d’impressionner ses camarades elle passa donc en revue d’autres sortilèges parmi lesquels figuraient pêle-mêle la Couture d’Ilgard, qui permettait à bas niveau de repriser des chaussettes, la Répulsion de Jakuel, bien connue des étudiants pour éloigner les belles-mères, la Boule de feu mineure qui avait de nombreux usages, et d’autres plus étranges comme l’Ensablement oculaire de Munff ou encore le Fumoir de Merlin.

Finalement, ça n’intéressait personne et les guerriers du groupe perdaient patience à mesure qu’elle tournait les pages. Le Nain s’approcha pour glousser :

— Le temps que tu trouves, les ennemis seront morts de vieillesse !

La Magicienne ignora la remarque et les ricanements car elle venait de trouver la bonne page. Elle était déjà presque en transe, s’humecta les lèvres et se positionna face à l’escalier, son grimoire dans une main et son bâton dans l’autre.

Le Ranger recula d’un pas, parce que la magie, ça pouvait toujours être un peu dangereux. L’air vibra tandis que l’énergie astrale traversait le corps de l’érudite, dressant au passage une partie de sa chevelure aux reflets de feu. Elle déclama un ancien phrasé venu du premier âge, que les spécialistes attribuent au menzzorien supérieur :

— Afladanal Zwadoh !

Enfin, elle ne fut plus que le jouet des puissances occultes. Fermant les yeux, elle bougeait silencieusement les lèvres, auréolée d’un crépitement de magie pure.

L’Elfe était très impressionnée. Le Ranger s’approcha d’elle pour lui chuchoter :

— Elle est sûrement en communication avec un autre monde.

Au bout de quelques secondes, la Magicienne parla :

— Je vois… Je vois… Un aventurier avec une cape grise… Je vois une femme toute vêtue de vert avec les oreilles pointues… Je vois un Barbare, et une espèce de nabot avec un casque en fer… Je vois une grande créature avec un pagne… Je vois…

Pouf ! Le sort se dissipa dans un chuintement et les aventuriers en restèrent muets d’abattement. Le Ranger soupira :

— Te fatigue pas, c’est notre groupe que tu vois !

— Et t’as oublié une Magicienne complètement naze ! compléta le Nain.

La jeune fille s’excusa, leur parla des interférences magiques et des problèmes de résonance liés à la configuration du donjon, à la présence d’autres arcanistes ou d’objets ensorcelés dans un voisinage immédiat.

Pour les autres, elle avait simplement foiré son sort, et venait par la même occasion d’échanger son aura mystique contre un bonnet d’âne. La magie, c’est aussi un peu ingrat parfois.

Considérant qu’il avait bien assez perdu son temps, le Ranger soupira et entreprit la descente de l’escalier luisant, sans avoir plus d’information qu’auparavant. Un peu plus loin dans le couloir, le Nain urinait sur le mur en sifflotant, car il n’était pas question pour lui de se fatiguer à chercher des toilettes.

Les marches étaient enduites d’une substance, à n’en point douter. La couleur en était indéfinissable, mais c’était morose, mi-vert, et sans doute également mi-jaune. Ce n’était pas engageant. Voyant qu’ils risquaient d’y passer la journée, la Magicienne et l’Elfe encouragèrent l’éclaireur, mais celui-ci demeurait prudent. Il perdit toutefois sa concentration quand il se retourna pour leur répondre, et c’est à cette occasion qu’il manqua une marche.

Il glissa et dévala l’escalier jusqu’en bas, tantôt sur le dos, tantôt sur le ventre, roula et patina sur les marches gluantes en lâchant divers jurons, sa torche à la main, pour terminer sa course contre une surface dure, dans un fracas douloureux. Ses camarades crispés l’avaient perdu de vue lorsqu’il avait emprunté le virage.

— Tu vois quelque chose dans l’escalier ? risqua la Magicienne.

Quelques secondes de silence, puis le Ranger répondit :

— Ah, zut ! J’ai brûlé ma cape avec la torche !

— Ouais, mais à part ça ?

— Y’a une porte en bas.

— Et alors ?

Le rôdeur examina le mur qui lui faisait face. Un vieux bouclier ruiné par l’humidité était accroché aux moellons sur le côté droit. Une vieille tenture rouge, complètement mitée et couverte de toiles d’araignée, avait sans doute jadis caché la porte. Cette dernière était ferrée de quelques renforts rouillés, mais on n’y voyait ni serrure, ni poignée, ni aucun mécanisme permettant de l’ouvrir. Il tenta de la pousser du pied sans résultat, et cria :

— Et alors… Elle est fermée, merde !

— Je l’avais bien dit, commenta le Voleur, on n’a pas encore visité le niveau.

Il y a plusieurs écoles en matière d’exploration aventurière. Le baroudeur vénal préfère souvent visiter l’intégralité de tous les étages d’un donjon, afin de s’assurer qu’il ne laisse derrière lui que cadavres et coffres vides. Il vit moins longtemps que les autres, car il n’est pas rare que l’appât du gain lui fasse prendre des risques inconsidérés.

Celui qui veut progresser rapidement, sans souci du détail, se précipite vers l’objet de sa quête et tente de ressortir aussitôt, afin de toucher sa récompense et de valider ses points d’expérience. Il a tendance à passer à côté de nombreux trésors mais il évite parallèlement de nombreux pièges et moult combats.

Il y a ensuite la troisième école : ceux qui font n’importe quoi. On trouve dans cette catégorie la plupart des aventuriers débutants.

Le Voleur en était là de ses réflexions quand le Nain l’attrapa par le revers de sa veste. Il lui cracha son haleine vineuse en plein visage :

— Hey, tu peux pas ouvrir la porte au lieu de raconter des conne-ries ? C’est toi le voleur !

Il avait raison et l’intéressé fut piqué dans son orgueil. Il se dégagea et assura sa prise sur la deuxième torche :

— Bon, je descends, pas la peine de t’énerver…

— Ça glisse ! signala le Ranger en se massant l’épaule.

Le malandrin sourit car il avait bien l’intention de leur démontrer ses talents ! Hélas, malgré son adresse, il n’avait pas appris à gérer tous les types de pièges. Il perdit subséquemment l’équilibre à la deuxième marche et boula dans tout l’escalier sur le dos, jusqu’à finir en position fœtale.

En bas, le Ranger s’était baissé pour examiner le contour de la lourde porte à la lueur de sa torche, afin de déterminer quelles étaient leurs chances de la forcer. Il se retourna, surpris et alerté par le bruit, et fut percuté par son camarade.

Il y eut une nouvelle période de silence gêné dans l’escalier, tandis que les infortunés larrons vérifiaient qu’ils n’étaient pas blessés. Le Ranger râla :

— Il m’a mis son pied dans l’œil, ce con !

En haut des marches, la Magicienne, dont le visage semblait plus grave à la lueur du flambeau porté par le Nain, secoua la tête et dit à ce dernier :

— On est cerné par les incapables ici.

— Tu veux qu’on reparle de ta magie ? ricana le barbu.

Ils échangèrent quelques commentaires désobligeants. L’Ogre n’en finissait pas de glousser car il trouvait particulièrement amusant ces humains qui se précipitaient dans l’escalier pour tomber.

— Et alors ? s’enquit le Barbare en hurlant dans l’escalier.

— Attendez, j’examine la porte…

Le Voleur n’en eut pas pour longtemps, car il n’y avait effectivement rien à voir. Le panneau de bois ferré s’ouvrait uniquement depuis l’autre côté. Il ignora le bouclier sur la droite, sans savoir que celui-ci était en fait le déclencheur de ladite porte et qu’il s’activait par simple traction. Mais l’affaire n’était pas de son ressort et il rapporta ainsi son examen :

— Vous allez rire, il n’y a pas de serrure ! Impossible d’utiliser mes talents !

— Bordel ! s’insurgea le Nain. On va pas passer la nuit sur une putain de porte ! J’y vais !

Après deux pas, il dévala les marches exactement comme ses camarades, si ce n’est le boucan supplémentaire généré par le matériel qui bringuebalait dans son énorme sac à dos. Sa silhouette rondouillarde lui permettait de rouler plus efficacement sur les degrés savonnés, et il fut donc très vite en bas. Il percuta ses deux camarades à la manière d’un boulet de canon hirsute, déclenchant de nouveaux cris de douleur et entraînant de nouvelles contusions.

Les trois aventuriers se relevèrent péniblement, penauds et râleurs. C’est à ce moment qu’ils entendirent le commentaire de l’Elfe et les rires qui provenaient du sommet de l’escalier :

— Ah, il est aussi empoté que les autres !

Furieux, le nabot empoigna sa hache et poussa ses camarades :

— M’en fous ! Vous allez voir comment on ouvre une porte !

Il attaqua le vantail à grands coups de fer, ses bras épais maniant l’arme traditionnelle de son peuple en larges mouvements dévastateurs. Le Voleur s’était réfugié contre le mur, inquiet pour sa santé. Le Ranger, de son côté, s’efforçait d’arrêter le processus en hurlant tant qu’il pouvait. Le boucan généré par cette intervention était considérable, et chaque coup résonnait sans aucun doute à travers tous les étages. Il était sûr maintenant qu’on ne tarderait pas à leur envoyer toute la garde et qu’ils auraient à affronter des monstres.

— Mais tu fais quoi là ? Donne-moi cette hache !

Rien n’y fit et le Nain s’acharna en grognant. Le bois était sans doute un peu pourri malgré son apparence robuste, si bien qu’on vit rapidement se former une ouverture qui fut agrandie en utilisant la hache comme un levier. Les planches disjointes furent ensuite écartées à coups de pieds hargneux, et les montants métalliques furent tordus.

— Voilà ! exulta le barbu en terminant de supprimer l’obstacle.

Il s’écarta pour montrer l’ouverture au pseudo-chef du groupe, comme s’il attendait son approbation, mais celui-ci était furieux :

— Eh merde, tu veux sonner l’alerte ?

— C’est déjà fait, cette connasse d’elfe a frappé à la porte !

N’ayant rien perdu de la conversation, la coupable s’égosilla dans l’escalier :

— Je t’emmerde, péquenaud !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

On dira ce qu’on veut, c’est quand même nous les meilleurs, même si on est modeste. Tout le monde s’esbaudit devant une pauvre porte, alors qu’un nain peut la démouler en trois coups de hache ! Vraiment n’importe quoi cette équipe. En plus ils se foutaient de notre gueule à cause de l’escalier, mais ils ont pas fait mieux ! Quand ils ont voulu descendre pour nous rejoindre en bas, le chevelu a glissé sur la troisième marche, il s’est rattrapé à la folle au chapeau, alors pour garder l’équilibre elle a chopé le sac à main pourri de l’autre gourde et tout le monde est descendu sur le cul, avec le gros débile qui nous a écrasés à l’arrivée. Lui ça le faisait marrer, cet abruti, et je suis sûr qu’il a sauté exprès dans l’escalier ! Alors avec tout ça on a eu de la chance, vu que personne n’avait réussi à se blesser, sauf l’Elfe qui s’était niqué la cheville. La Magicienne a gaspillé deux sorts de soin pour lui réparer. Ouais, deux ! Parce que le premier c’était pas la bonne cheville, soi-disant qu’elle a bougé. On n’est pas sorti de la mine avec des quiches pareilles, mais heureusement, je suis là ! Et maintenant, je me demande bien ce qu’on va trouver dans la prochaine pièce. Un trésor ?
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Ils passèrent la porte en grande partie détruite et avancèrent dans un couloir qui ne permettait qu’à trois d’entre eux de se tenir de front. Le plafond était ici beaucoup moins haut qu’à l’étage, il faisait plus froid et l’air était très humide. Après seulement quelques mètres de cette progression, ils se trouvèrent à l’entrée d’une salle assez grande qui sentait les pieds.

L’Ogre bougonna quelques mots et il semblait un peu stressé. Il avait vu des choses bouger dans l’ombre et tous pouvaient entendre des bruits venant de la droite.

— J’aime pas trop ça, souffla le Voleur.

Poussant le Nain qui tentait de passer devant lui, le Ranger se hâta de reprendre le contrôle de la situation :

— Mettez-vous en position, nous avons des créatures à combattre !

Mais personne n’avait aucune idée de la position à prendre, puisqu’ils n’en avaient jamais discuté. Du coup, étant un peu à l’étroit ils se bousculèrent sans parvenir à un arrangement. La Magicienne, percutée par le Nain, fit tomber son grimoire.

Comme elle n’avait rien d’autre à faire, l’Elfe avait empoigné son arc et sélectionné une flèche de son carquois. Sa vision nocturne lui permettait de voir qu’un autre couloir partait sur la droite depuis la salle, et que le sol était encombré de détritus. Elle pouvait entendre également des mouvements furtifs et des respirations rauques.

— Ils vont sortir du couloir, souffla-t-elle.

Le Voleur se positionna contre le mur de gauche, à l’abri d’une quelconque menace. Voyant cela, le Nain lui fit remarquer qu’il n’était qu’un dégonflé, mais ça ne semblait pas le blesser outre mesure. Du point de vue d’un malandrin, les gens qui restaient en vie étaient ceux qui avaient raison.

Le Barbare quant à lui ne tenait plus en place et scrutait les ombres, les narines palpitantes. Il avait plus que jamais l’air d’un animal. Il fit un pas en bousculant un camarade et gronda :

— Baston !

Les silhouettes se firent plus précises. L’Elfe plissa les yeux et murmura :

— Je vois des oreilles pointues et… et des crocs…

Ce fut le signal pour le Barbare, qui fit deux pas en extirpant son épée du fourreau, sa torche dans l’autre main :

— Des orques ! À l’assaut !

Le Nain et le grand glouton lui emboîtèrent le pas. Le Ranger ne trouvait pas ça tout à fait normal, car il n’avait pas donné l’ordre d’attaquer, que c’était lui le chef du groupe et qu’un combat nécessitait de la coordination :

— Mais… attendez, là !

Il était trop tard, puisque trois orques enragés surgissaient dans la pièce, brandissant des armes à la fois rustiques et rouillées. Leur peau d’un vert sombre était noircie par la crasse, leurs yeux jaunes reflétaient la violence et leurs bouches ornées de dents pointues lâchaient d’improbables grognements. Ces humanoïdes étaient considérés par tous comme des créatures maléfiques, et il est vrai qu’on leur confiait rarement des emplois sympathiques. D’origine douteuse mais très ancienne, ils étaient aussi grands que les humains mais plus forts, plus cruels et plus sauvages. Les possesseurs de donjons ne pouvaient s’en passer, car il était possible de profiter de leur intelligence très limitée pour leur demander n’importe quoi en échange d’un sandwich moisi et de quelques pièces de verroterie.

Pour l’heure, ces orques étaient en travers du chemin des aventuriers… Il convenait donc de les occire.

Le Nain s’écarta pour attaquer par le flanc l’orque qui tenait une lance. Il fit tournoyer sa hache et cria :

— Ahhhhhhhhhhhhhrrrrrrrrrrrrr j’vais me les faire !

Puis il frappa dans le vide, car l’ennemi avait anticipé son mouvement.

Emporté par son élan, l’Ogre bondit en avant, administra une baffe musclée à son adversaire qui vola contre le mur. Fidèle à lui-même, le Barbare avait foncé tout droit pour affronter l’orque qui se tenait au milieu, dans son champ de vision limité par les épais cheveux qui cascadaient sur son front. Il parvint à entailler le bras du peau-verte dès sa première attaque et rugit de plus belle.

— J’suis pas prêt ! paniqua le Ranger.

Stationnant à l’entrée de la salle, les quatre compagnons se sentaient impuissants. L’Elfe se déporta sur la gauche, son arc à la main, mais elle craignait d’agir étourdiment. Sur la droite, la Magicienne ferma les yeux pour se concentrer afin de trouver un sort utile à la bataille dans cette configuration. Il fallait être prudent avec la magie, on avait vite fait de foutre le bazar.

— C’est mal parti, constata le Voleur.

Lui-même n’agissait aucunement et se maintenait à distance respectable, alors que juste devant lui l’autoproclamé chef du groupe sautait sur place en invectivant ses camarades. Le commentaire du filou, par ailleurs, ne concernait pas vraiment la bataille, mais plutôt les efforts vains du Ranger pour assurer la direction de l’équipe.

Finalement, les guerriers du groupe s’en sortaient assez bien et les orques souffraient déjà de quelques blessures.

[image: 10000000000000DA0000001BE9007AA9.png]

BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Crôm ! Ouais, ça c’est d’la vraie baston ! Des orques à buter, c’est ce qu’on fait de mieux y paraît ! Mon père disait que ça donnait de l’expérience et des trésors. Là je lui ai placé un super coup, et j’ai réussi la parade à sa première attaque, il fait vachement moins son malin ! J’ai bien fait de venir, c’est cool ! Ha ha ha ! Allez hop, j’vais tenter d’lui pourrir sa gueule avec mon super coup spécial qui déchire !
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Mais tout le monde ne combattait pas en agitant des morceaux de métal affûtés. À l’issue d’une courte période de concentration, la Magicienne tendit son bâton vers une cible, qui venait d’être repoussée par un de leurs compagnons, et prononça quelques mots. L’air autour d’elle sembla se tordre ! Touché par quelque force invisible, l’orque glissa soudain et s’écrasa au sol dans un râle. C’était la célèbre Peau de bananane de Morzak, un sort de premier niveau que son étonnante simplicité avait rendu très populaire.

— Yeah ! scanda l’érudite.

L’Ogre profita de l’ouverture pour se précipiter sur la victime au sol et lui écraser le torse.

— Mais je… je suis vraiment pas prêt là ! protesta le Ranger après avoir assisté à la scène.

La Magicienne l’ignora, ricana et se déplaça latéralement, visant un autre orque en préparant quelque nouvelle facétie.

— Faut s’organiser ! insista le jeune homme en proie à la panique.

— Attention ! annonça l’Elfe sur son flanc gauche.

Elle décocha une flèche qui frôla le sac du Nain et se planta dans la cuisse de son ennemi. Le Ranger, horrifié, tenta de s’interposer à nouveau :

— Hé, non ! Mais… pas tous en même temps !

— Fais attention avec les flèches ! conseilla le Voleur.

En fin de compte, le rôdeur posa la main sur la poignée de son épée pour l’extraire de son fourreau et s’avancer dans la mêlée. Il était complètement inutile d’essayer d’élaborer une stratégie car la situation était hors de contrôle. Il ne savait même pas vers quel ennemi se diriger, tout le monde bougeait bien trop vite. Le danger, c’était autant les orques assoiffés de sang que la potentialité d’un coup perdu provenant de l’un de ses équipiers hystériques.

Un flash étrange claqua sur la droite du jeune homme et l’orque qui faisait face au Barbare s’envola contre le mur.

Non, décidément c’était trop dangereux. Le Ranger se précipita vers la Magicienne, laquelle venait sans doute de produire cette extravagance :

— Qu’est-ce que c’est cette lumière ?

— C’est la Gifle de Namzar ! jubila l’érudite.

— Mais c’est pas la peine de gaspiller tes sorts contre des orques !

— Je fais ce que je veux !

— Halala ! Mais…

Un orque poussa un cri d’agonie. Apeuré, le Ranger se retourna pour voir que le Nain avait enfoncé sa hache dans l’épaule de son adversaire. Le barbu riait aux éclats ! Personne d’autre ne trouvait donc la situation tendue ? Il crut rêver en découvrant l’Ogre qui sautait à pieds joints sur un corps déjà désarticulé. Le Barbare, de son côté, trancha la gorge du dernier assaillant d’un puissant revers de poignet, aspergeant son propre torse d’une giclée de sang noir. L’orque lâcha son arme, porta les mains à son cou et bascula en arrière dans un râle gluant.

C’était fini.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Voilà, on entre dans le vif du sujet ! Je n’avais jamais combattu les orques dans la réalité, mais on en a souvent parlé pendant les cours. Ils sont aussi bêtes que méchants et ils ne résistent à aucune forme de magie ! Ce sont des cibles idéales pour débuter sur la magie de combat. C’est un peu dommage par contre, les guerriers du groupe devraient attendre un peu avant de charger, j’ai un mal fou à viser pour les éviter. Un de ces jours, ça va finir par déraper. J’ai sûrement gagné des points d’expérience et nous allons pouvoir fouiller les trois dépouilles de ces êtres maléfiques et se partager le butin. Ah ! C’est peut-être le meilleur moment de l’aventure, quand le combat est terminé et qu’on peut se raconter nos exploits ! Mais quelque chose me dit que ça va être un peu compliqué. L’Ogre n’accepte pas qu’on s’approche de sa victime, le Nain refuse de partager parce qu’il considère qu’on n’a pas participé, et le Barbare semble être encore très énervé. Et mes sortilèges alors, on les oublie ? Une Gifle de Namzar comme ça, c’est pas tous les jours qu’on en voit !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Je rêve, ils continuent de m’ignorer ? Je propose de partager le butin équitablement, et j’ai l’impression de parler dans le vent ! Le Nain et le Barbare ont fait les poches de leurs ennemis, et l’Ogre refuse qu’on approche le sien. Quelle habitude dégoûtante, quand on y pense. Mais ça fait partie du métier d’aventurier, c’est comme ça. Bon, le point positif, c’est que les trois orques sont morts et qu’on n’a subi aucune perte. Ils sont efficaces finalement, ces guerriers, mais je n’aime pas trop leur technique d’attaque. D’ailleurs, le Voleur est de mon avis : ce sont des brutes sans cervelle. Il faudra aussi que je parle à l’Elfe et à la Magicienne, parce que ça ne va pas du tout. On ne tire pas des flèches et des sortilèges dans le dos des équipiers ! Tiens, l’Ogre commence à manger le bras de l’orque… C’est normal, ça ? On va faire comme si de rien n’était, et se pencher un peu sur les objets récoltés par le nabot.
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Le Nain, satisfait, avait placé divers objets sur un carré de tissu moisi qui traînait dans la salle :

— Bah j’ai trouvé une vieille gourde avec du vin pourri, une épée cassée, un couteau, un bouclier merdique, deux pièces d’or, et une clef avec une étiquette.

Les yeux du Voleur se mirent à briller :

— J’aimerais bien examiner cette clef.

— Tu peux toujours courir ! lui répondit le barbu.

Ils commencèrent à se disputer, mais le Ranger fit un signe de tête entendu à son compagnon à capuche : il valait mieux laisser tomber. Il serait toujours temps de s’en inquiéter plus tard.

D’un geste rapide, le Nain récupéra tout ce qui pouvait avoir de la valeur et l’enfourna dans son sac à dos démesuré. Il fronça ensuite les sourcils en examinant la clef dans la lumière d’une torche, sous le nez du Voleur qui lui lançait des regards noirs. Le courtaud ne savait pas lire l’étiquette mais cela n’était pas très important : il y aurait bien un moment où les autres auraient besoin de cet objet et il pourrait alors faire valoir sa propriété !

De son côté, la Magicienne mesurait la pièce à grandes enjambées en agitant un petit outil gradué qu’elle plaçait devant ses yeux à intervalles réguliers.

— J’ai besoin de faire le plan, dit-elle. La pièce fait six mètres trente-quatre sur dix mètres soixante-dix-huit, et la hauteur au plafond est de trois mètres cinquante-cinq…

Elle griffonna quelque chose sur son calepin et s’approcha d’une plaque de cuivre, qu’elle tapota de l’extrémité de son bâton :

— Les murs sont de granit noir et on peut voir ici la marque de l’architecte, mort il y a quatre cents ans, étouffé par son édredon.

— C’est stupéfiant, commenta l’Elfe qui n’avait jamais été témoin d’une telle précision.

Elle venait de la forêt, ou tout était simple et facile. Dans les milieux magiques cependant, il n’y avait pas de place pour l’approximation. Un ingrédient mal dosé, une phrase mal prononcée, un éternuement et c’était la porte ouverte au chaos. Le doyen de l’université de magie de Glargh avait pour habitude d’accueillir les élèves avec ce simple discours : « Avec les grands pouvoirs viennent les grandes possibilités de foutre le merdier. Je vous conseille de bien vous rentrer ça dans le crâne ».

Hélas, les élèves peu studieux avaient tendance à ignorer cet avertissement et on les retrouvait bien vite dans le cabinet du guérisseur local. Pour ceux qui survivaient, ils en tiraient généralement la leçon suivante : on n’était jamais trop précis.

Les aventuriers, galvanisés par leur victoire, firent le tour de la pièce à la lueur des torches, sans découvrir d’autre issue que le couloir qui partait vers le nord, et sans dénicher d’autres trésors que des brins de paille noircis et des vieux chiffons. Le couloir faisait, selon la Magicienne, deux mètres cinquante-cinq de large. C’était par cette voie qu’étaient arrivés les orques, et qui pouvait savoir quel autre péril était tapi dans l’ombre ?

Le Ranger n’avait aucune envie de se retrouver avec deux jambes brisées au fond d’une oubliette et grimaçait rien que d’y penser. Il se plaça discrètement dans le dos de leur camarade encapuchonné avant de le pousser doucement vers l’avant :

— Le Voleur va passer en premier pour détecter les pièges.

Mais ce dernier, peu rassuré, choisit de se réfugier contre le mur :

— Euh… Vous êtes sûrs ?

— Oui c’est capital. Allez vas-y.

— Mais… Il y a peut-être d’autres orques ?

La remarque n’était pas stupide, aussi la Magicienne proposa, non sans rougir, d’utiliser son sort pour détecter les ennemis. Elle se heurta au refus catégorique des autres. Personne ne voulait revivre l’épisode gênant des escaliers, on avait bien assez perdu de temps et la magie c’était pour les mauviettes. Le Nain commençait à s’énerver, le Barbare piétinait sur place et il était temps d’agir. Seul parmi les héros à ne pas s’inquiéter pour son avenir, l’Ogre comparait les vertus gustatives des différentes parties du corps d’un peau-verte piétiné à mort.

L’Elfe rassura finalement le Voleur et lui proposa d’utiliser son arc pour couvrir ses arrières, ce qui décida le jeune homme à se mettre en route. Une telle confiance envers les Sylvains prouvait également qu’il débutait dans le métier.

Posant sa main sur l’épaule de leur compagnon, le Ranger lui servit un discours basé sur la camaraderie, les vraies valeurs de l’aventure et l’assurance qu’on penserait bien à lui si par malheur il devait se trouver victime d’une complication qui pouvait engendrer le décès prématuré.

— Merci, c’est vraiment rassurant, murmura le filou de sous sa capuche.

Une torche en main, il entama sa lente progression. Il scrutait les murs et le sol, tâtait du pied les dalles et jetait des regards vers le plafond à intervalle régulier. Il essayait dans le même temps de passer en revue les différents types de pièges qu’il avait eu le temps d’aborder avec son mentor. Dalles à pression, fils tendus, boutons poussoirs dissimulés dans le joint des pierres, moellons suspects, gaz en suspension, runes tracées à la cendre, glyphes maléfiques, champignons étranges à l’allure innocente, tout était à évaluer.

— Allez avance, grinça le Nain, qu’est-ce que t’attends ?

Au terme d’une interminable marche sur près d’une douzaine de mètres, avançant à l’allure d’un morshleg maladif, l’éclaireur brisa le silence et recula d’un bond :

— Hé ! Y’a quelque chose là ! ! !

Les aventuriers maussades, qui avaient commencé à piquer du nez tant l’inaction était intense, sursautèrent et lâchèrent divers jurons. Paniquée, l’Elfe décocha sa flèche droit devant elle et poussa un cri de belette. Le projectile fit preuve de bonne volonté, car il était adroitement tourné, et frappa la seule cible qui se présentait à lui, à savoir le dos du Voleur.

Celui-ci, frappé à l’épaule, ressentit immédiatement une douleur cuisante. Persuadé d’avoir déclenché un piège, il rebroussa chemin en quatrième vitesse et en hurlant.

— Ah merde, je l’ai touché ! gémit l’Elfe en mordant sa lèvre supérieure.

Le Ranger accablé la rabroua, la secoua face au couloir vide de tout danger :

— Mais pourquoi t’a tiré ?

— J’ai pensé qu’il avait un monstre !

Bousculant le Nain qui n’en pouvait plus de rire, le Voleur se précipita dans la pièce en criant :

— Je ne sais pas ce qui se passe, mais ça fait très mal !

— L’Elfe t’a tiré une flèche dans le dos, déclara le Ranger non sans un certain agacement.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

J’ai été blessé par un camarade, c’est possible ça ? L’Elfe dit qu’elle est désolée, mais j’aimerais bien l'y voir ! La douleur est atroce. Ça pique et ça lance, et quand la flèche bouge c’est juste insoutenable. J’ai peut-être perdu l’usage de mon bras ? Par toutes les serrures à cliquets, qu’elle touche à ses fesses au lieu d’utiliser son arc sans raison ! Il n’y avait pas d’ennemi dans ce couloir ! Je n’ai plus envie de détecter les pièges, jamais ! En tout cas, pas pour cette bande d’abrutis. Je me demande si j’ai gagné des points d’expérience dans cette affaire ? Ce serait la moindre des choses, avec le mal que je me donne. Mince, il va falloir que ces gens m’enlèvent la flèche maintenant, je crains le pire ! Je souffre, je vais m’allonger. Ce n’est pas le moment de s’évanouir, non ! Mais c’est si douloureux, je ne vais pas tenir encore bien longtemps.
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Le groupe se rassembla autour du Voleur, couché sur le sol froid, qui tremblait et vagissait d’insupportable manière.

— Je suis vraiment désolée, répétait l’Elfe en boucle.

— Ah, tu l’as pas loupé ! commenta l’érudite en se penchant sur la plaie.

Le Ranger, fidèle à l’idée qu’il se faisait de son rôle de chef, lui suggéra d’utiliser quelque magie pour sauver leur camarade mais elle s’y opposa. Elle avait déjà utilisé deux sorts de soins sur l’Elfe et sa spécialité c’était le combat, pas les blessures. Elle se devait d’économiser son énergie astrale maintenant qu’ils avaient atteint cette cave pleine de dangers.

Comme le Voleur se tortillait dans les affres de la douleur et que ses gémissements devenaient de plus en plus pénibles, l’Ogre se pencha sur lui et lui administra une baffe qui aurait décollé la tête d’un taureau. Le malheureux cessa immédiatement de bouger.

— Mais vous êtes tous dingues ? hurla le Ranger en se précipitant sur la victime.

— Kadoula opog !

La Magicienne hocha la tête :

— Il dit que c’est pour l’anesthésie. Il faut enlever la flèche.

— À plus mal maintenant, commenta le Barbare en appréciant le résultat.

L’Elfe, qui prétendait avoir des compétences en chirurgie, insista pour réparer son erreur et s’occuper de l’extraction du projectile. À ce stade, certains membres du groupe commençaient à douter des compétences des Sylvains et ça n’était pas pour les rassurer. Le principal concerné n’était pas en mesure de s’y opposer toutefois et ils n’avaient pas d’autre solution sous la main.

Elle utilisa un canif pour découper les vêtements et s’arrangea pour faire apparaître la plaie. L’incision était peu profonde mais la pointe disparaissait néanmoins dans la chair, et s’était peut-être fichée dans un os.

Pendant ce temps, le Nain tournait en rond et bougonnait car il estimait ce membre du groupe aussi inutile qu’encombrant.

Il fut alors temps d’ôter la flèche et l’Elfe posa son pied sur l’épaule du Voleur, saisissant la hampe à pleine main :

— Attention, je tire la flèche… un, deux, trois !

La douleur réveilla immédiatement le blessé, celui-ci poussant alors le plus horrible des hurlements. Il fallait faire vite ! La flèche était à peine sortie de la plaie qu’un geyser de sang inonda les chaussures des compagnons. Ceux-ci, paniqués, se bousculaient pour participer à l’opération :

— Tiens, ça l’a réveillé dis donc.

— Holàlà, regardez ça !

— Ça pisse le sang, il ira pas loin !

Terrifié à la vue de son propre sang, le Voleur se lamentait et s’agitait de plus en plus, tentait de rouler pour échapper à ceux qu’il prenait pour des tortionnaires. Il était maintenu aux bras et aux jambes par l’Ogre et le Barbare, ses tentatives demeurèrent donc tout à fait vaines. Il commençait à voir des étoiles blanches danser devant ses yeux quand il entendit la voix du rôdeur proposer :

— Pose la torche sur la plaie, on va le faire cicatriser.

— Ah bon, t’es sûr ?

— Attendez…

Une sensation de brûlure intense arracha au Voleur un autre hurlement. Il fut pris de soubresauts et tenta une dernière fois de se dégager tandis que l’implacable médecine opérait, puis son corps abdiqua et il perdit connaissance.

Les aventuriers échangèrent des signes de tête et des sourires satisfaits : il était sauvé.
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Reivax était penché sur un cornet de cuivre portant l’étiquette « Cave, couloir Est ». Depuis quelques minutes, il espionnait les aventuriers. Son oreille collée au dispositif de retransmission sonore breveté Halakon 3000, il alternait les sourires et les moues d’incertitude à mesure qu’il suivait les rebondissements de la scène. Il avait entendu des cris de souffrance, puis des rires suivis d’insultes, d’autres cris et des commentaires, puis un dernier hurlement, mais il pensait pouvoir donner maintenant une réponse à son maître.

— Alors ? tonna la voix de Zangdar dans son dos.

— Euh… C’est un peu dommage, mais bon, il semblerait qu’aucun aventurier n’ait péri face aux orques de la cave…

— Malédiction !

Le sorcier fit quelques pas dans la salle de la Machine et frappa du poing sur une console de bois :

— Aucune perte ? Mais qu’est-ce que c’est que cette équipe ? Ils utilisent des parchemins ?

Reivax se tordit les mains. Une goutte de sueur perla sur son front et il balbutia :

— Disons que, normalement, nous disposons toujours d’une escouade de six orques à cet emplacement stratégique.

— Et ?

— Vous savez, depuis la circulaire sur la réduction budgétaire du mois dernier, on avait descendu l’équipe à cinq, mais à cette heure-ci, une partie de l’équipe est en pause pour prendre une collation dans le tripot clandestin, et du coup euh…

Les yeux de Zangdar étaient maintenant si étroits qu’ils étaient presque fermés :

— Du coup ?

— Je crois que les aventuriers n’ont affronté que trois orques.

— Ah ! C’est pathétique !

Sans prendre la peine de frapper son sbire, et au grand soulagement de ce dernier, le sorcier tira un siège à lui en grognant et poussa le levier d’activation du globocran. C’était la fonctionnalité la plus impressionnante de la Machine, qui permettait de relayer des images de certaines parties du donjon par le biais d’un dispositif magique greffé sur des pièces de technologie gobeline expérimentale. Une sphère de cuivre s’ouvrit dans un grincement et la surface de silice grésilla sous l’impulsion d’un phénomène électrique étrange.

— Sélectionne le couloir, imbécile. Je veux savoir ce qui s’y passe vraiment !

— Euh… Ce n’est pas possible, maître. Pas celui-là.

— Pourquoi ?

— Les kobolds farceurs, vous vous souvenez ?

— Non !

— Ils ont arraché les globonœils le mois dernier, pour en faire des chandeliers… C’est pour ça que vous les avez renvoyés.

Zangdar se leva, furieux, et arpenta fébrilement la pièce. Ça ne se passait pas comme il l’avait prévu. Il se plaignit une fois de plus de l’incapacité générale des gens à obéir à des ordres simples, de la stupidité des kobolds, de l’imbécillité de Reivax, des règlements illogiques rédigés par son directeur des ressources monstrueuses ainsi que des consignes grotesques imposées par la C.D.D.

Il était tenu par la Caisse des Donjons d’employer des monstres et des pièges adaptés au niveau de dangerosité associé à son établissement. Alors bien sûr, il aurait été facile de placer des forces importantes au rez-de-chaussée afin de décimer à coup sûr les visiteurs, mais cela était également interdit et les contrôles étaient fréquents. On ne lui rendait pas l’existence facile, décidément. Alors que faire ?

— Maître ! Maître ! gémit Reivax en coupant court à ses réflexions.

— Qu’est-ce qu’il y a encore !

— Les aventuriers sont à l’entrée du magasin ! J’arrive à les entendre !

La cave du donjon comportait une échoppe, accessible à la fois par la taverne du deuxième étage et par un couloir. On y parvenait normalement accompagné de gardes, après avoir découvert la pancarte publicitaire. C’était un moyen comme un autre d’arrondir les fins de mois, puisqu’on y vendait des articles divers aux aventuriers, la plupart du temps récupérés sur les cadavres d’autres aventuriers ou glanés dans des brocantes. Le matériel soldé dans cette boutique était soigneusement trié afin qu’il ne rende pas les visiteurs trop puissants.

— Alors, que font-ils ? questionna Zangdar.

Reivax avait de nouveau collé son oreille au cornet de cuivre. Il témoigna :

— Ils ont discuté un moment et ils ont sonné à la porte. Et là maintenant, je crois qu’ils viennent de frapper la vendeuse. Ils poussent des cris de victoire, c’est horrible ! Ils vont pouvoir dérober tout l’équipement !

— Bon sang ! Mais cet accès au magasin est gardé, normalement ?

— Oui maître… Il était gardé par trois orques.
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Le Ranger poussa la porte avec circonspection.

Ils entrèrent à la file indienne dans l’échoppe, en évitant de piétiner le corps de la vendeuse. Celle-ci gisait contre un étalage et avait emporté dans sa chute quelques objets décoratifs.

La pauvre fille, au physique par ailleurs assez avenant, avait tenté d’engager un dialogue avec les aventuriers en essayant de savoir s’ils étaient assez riches pour espérer faire une acquisition dans sa boutique. Bien sûr, le Nain n’avait aucune envie de dépenser ses économies et certains compagnons ne savaient même pas compter. Elle avait donc refermé la porte en attendant qu’ils se décident.

À l’issue d’une âpre discussion dans le couloir, au grand amusement de l’Ogre qui aimait jouer avec la sonnette, le Barbare lassé avait finalement conçu un plan d’une extrême simplicité : il avait sonné une troisième fois puis il avait assommé la demoiselle d’un direct viril. Une question épineuse était résolue suivant la méthode habituelle des gens de son peuple, et en cela il était assez fier de lui.

Les membres du groupe auraient pu s’offusquer d’un tel geste, mais c’était l’Aventure, avec un grand A. En d’autres mots ils avaient tous les droits et il était de bon ton d’aller de l’avant par le plus court chemin pourvu que la quête s’accomplisse. Ils furent certes surpris, surtout le Ranger qui n’avait donné aucune instruction pour passer à l’action, mais ils constatèrent que la voie était libre et c’était suffisant.

D’autre part, il fallait bien voir le côté culturel du geste : dans les plaines de Kwzprtt, où vivait le clan Drugal, le respect de la parité homme-femme était un sujet sérieux. Les dames ne se gênaient pas pour frapper les messieurs, car elles étaient aussi dangereuses que ces derniers. Bien que souvent moins dotées sur le plan de la force physique pure, elles vivaient au quotidien dans un environnement hostile et compensaient par une plus grande férocité, usaient de techniques de combat aussi fourbes que douloureuses. Il fallait s’en méfier.

L’échoppe n’était pas immense mais il ne s’agissait, après tout, que d’une ancienne réserve à bocaux reconvertie, à présent éclairée par quatre lanternes. Néanmoins, il y avait de la place pour tout le monde à condition de ne pas essayer de jouer au brute-balle.

La Magicienne examina les lieux puis elle baissa les yeux sur son calepin :

— Je prends des notes pour le plan. Le magasin fait cinq mètres vingt-deux sur trois mètres quatre-vingt-sept, une salle rectangulaire dont les murs sont couverts d’étagères et de diverses choses… Ah bah putain !

Le Ranger se précipita, imaginant quelque menace. Mais la rouquine s’approchait simplement d’un vêtement pendu à un cintre, des étoiles plein les yeux :

— Regardez ça ! C’est la Robe de l’Archimage Tholsadûm !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Ça alors ! La Magicienne a trouvé un super vêtement pour les sorciers ! Il paraît que la robe la protège du feu et qu’elle ajoute un bonus de défense contre les baguettes. Elle n’est pas tout à fait de son niveau mais elle va pouvoir l’utiliser. C’est vraiment super, ce magasin ! Je voulais connaître les prix des objets, mais le Nain a fait remarquer qu’on n’avait pas besoin de payer puisque la vendeuse dormait. D’ailleurs, ils se sont mis à plusieurs pour arracher ses vêtements. Je trouve ça un peu méchant mais il faut bien avouer qu’ils étaient plutôt moches. Une chemise blanche en tissu râpeux, une jupe de paysanne marron… C’est bizarre pour quelqu’un qui vit dans une boutique pleine de chouettes fripes ! Les autres m’ont appris qu’on peut trouver des objets sur tous les gens qu’on rencontre dans un donjon, qu’ils soient vivants ou décédés, et qu’il faut toujours essayer de les fouiller. Enfin, la marchande ne cachait finalement rien de spécial mais le Ranger a dit qu’elle avait une belle paire de… Je ne sais plus trop quoi. Du coup c’était sans intérêt ! Nous avons commencé l’exploration des étagères et des rayons. Moi je voudrais bien des sandales pour aller avec ma jupe verte !
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Abandonnant la vendeuse, désormais quasiment nue sur le carrelage glacé, ils se dispersèrent et se bousculèrent dans la pièce, certains en hâte et d’autres de façon plus nonchalante.

Pour le Nain, il était important de trouver les meilleurs objets avant quiconque, car c’était ainsi qu’il développait sa compétence instinct du trésor. Le Voleur, encore faible et choqué par sa récente expérience de chirurgie elfique, s’appuyait sur le mur et se concentrait sur la douleur. Il souffrait sur une grande partie du dos, mais la perspective de dérober des articles de valeur lui avait cependant redonné le goût de l’exploration.

L’érudite s’était éloignée dans un coin pour enfiler la magnifique robe de Tholsadûm par-dessus son vêtement d’apprenti-mage. Elle était très satisfaite de sa découverte et s’empressa d’arracher l’étiquette mentionnant le prix et les caractéristiques de l’équipement, quelque peu gênée à l’envers de ses camarades. Ce vêtement coûtait une véritable fortune et c’était sans aucun doute l’article le plus intéressant du magasin. Elle pourrait le porter avec fierté !

Ce fut l’Ogre qui tomba le premier sur un tonnelet de bière presque neuf mais il n’était pas enclin à partager. Sa taille – et son regard – découragèrent ses compagnons et ceux-ci s’en retournèrent à leurs furetages respectifs.

Bien vite, le Ranger s’écria :

— Regardez, un coffre sous cette table !

— Génial ! gazouilla l’Elfe en sautant sur place.

Ils se rassemblèrent autour de ce nouveau mystère. Il s’agissait d’un coffre de taille moyenne, en bois sombre et aux coins ferrés. Le Voleur désigna immédiatement l’étiquette visible près de la serrure, et le Nain précisa qu’elle était identique à celle qui figurait sur sa clef, même s’il n’avait pas réussi à la déchiffrer. Il s’agissait d’une sorte de marque runique, et la ressemblance fut vite confirmée lorsqu’il extirpa l’objet de sa bourse.

Le Ranger souriait déjà de leur bonne fortune. Des monstres décédés, une clef, un coffre qui correspondait… Tout allait pour le mieux et l’aventure se déroulait comme dans les livres. Il se pencha vers le coffre :

— Super ! Donne-moi cette clef !

Le Nain se rebiffa :

— Pas la peine d’essayer de me baiser ! C’est ma clef, alors c’est mon coffre !

— Mais, tu dois partager avec le groupe ! s’offusqua le Voleur.

— Je partage pas avec les voleurs et les elfes !

Le petit monde du rôdeur venait de s’écrouler, il était abasourdi :

— Mais quel caractère de merde !

À bout de patience, il fit un signe à leur compagnon d’assaut. Il s’en suivit alors une discussion rapide et chargée de menace :

— Donne la clef ! gronda le Barbare en tendant sa main calleuse.

— Non !

— Aïe !

Après chaque refus, le guerrier administrait au Nain une gifle puissante sur le casque, manquant de lui arracher la tête, si bien qu’à la troisième occurrence il parvint à changer son humeur.

— Donne la clef !

— Tiens, la voilà.

L’objet changea de main.

— Merci pour ta bienveillante coopération, railla le Voleur.

— Connard !

Tandis que l’indomptable barbu reluquait ses chaussures en bougonnant, le Ranger s’empara du coffre et le tira pour qu’il soit à portée de ses compagnons. Il jubilait et adressa un clin d’œil à l’Elfe car celle-ci se disait très impatiente de découvrir le trésor.

— Ça marche ! chuchota le jeune homme en actionnant la serrure.

Au moment du déclic final, un terrible maléfice leur sauta au visage. Un souffle de feu liquide s’échappa du coffre et la plupart des membres de la compagnie, justement penchés en avant pour ne rien manquer du spectacle, furent pris dans la déflagration.

Ils n’eurent que le temps de protéger leurs yeux, sentirent leurs poils se racornir et leur peau se boursoufler sous l’effet du déluge bouillonnant. Certains s’écrasèrent sur les étagères en brisant quelques articles, d’autres piétinèrent des étoffes calcinées en hurlant. Ce fut immédiatement la panique et le désordre.

L’Ogre, qui se trouvait à l’autre bout de la pièce, sirotait tranquillement sa bière en utilisant un pichet comme gobelet, hors de portée du maléfice. Il fut surpris par l’explosion et haussa un sourcil. Il s’assura que son amie aux cheveux rouges allait bien et reprit sa dégustation en gloussant. Ces humains étaient finalement très amusants !

Autour du coffre, les compagnons s’étaient tous jetés au sol dans un réflexe élémentaire et se tenaient encore la tête dans les mains. Le Ranger ouvrit les yeux après quelques secondes, chassant de sa vision de multiples étoiles blanches :

— Merde ! Une Boule de feu géante !

— Putain, ma barbe a brûlé ! grogna le Nain.

Le Voleur et l’Elfe se plaignirent également d’avoir été blessés. Quant à la Magicienne, elle souriait et observait le revêtement irisé de sa robe qui avait absorbé une grande partie de l’attaque :

— Moi j’ai rien du tout ! Grâce à la robe de l’Archimage, j’ai…

— Ta gueule !

Elle n’insista pas, considérant les regards noirs et les cheveux fumants de ses camarades. Elle savait qu’elle aurait pu essayer de détecter l’enchantement du coffre avec un Examen de Priaka, mais elle était si heureuse avec son nouvel équipement que cette simple idée lui avait échappé. Il valait mieux faire profil bas pour éviter de ternir son image.

Tout n’était pas terminé cependant, car au fond du coffre se trouvait une boîte noire qui semblait renfermer un objet précieux, une gemme ou peut-être un lingot.

Échaudé par son expérience, le rôdeur chercha un volontaire pour l’ouvrir. Personne ne se proposa – ce qui n’était finalement pas une grande surprise – et chacun se trouva pour l’occasion une activité urgente. Certains peignaient leurs cheveux, d’autres vérifiaient le laçage de leurs bottes ou scrutaient le plafond dans l’espoir d’y découvrir des toiles d’araignées.

— Mais y’a jamais deux pièges à la suite ! risqua la Magicienne.

— J’ai pas confiance dans tes statistiques…

Puisqu’il était déjà par terre, le Voleur rampa avec une prudence extrême jusqu’au rebord du coffre et ne put réprimer son envie d’examiner l’objet. C’était plus fort que lui. Il saisit la boîte du bout des doigts et la fit tourner pour en vérifier toutes les facettes. Il signala bien vite une anomalie :

— Il y a un trou, ici dans le coin.

— Elle est piégée ! souffla l’érudite.

— C’est un lanceur de dards empoisonnés.

— Jamais deux pièges à la suite, hein ? fanfaronna le rôdeur.

Ils n’eurent aucune difficulté à éviter ce minuscule traquenard destiné aux imbéciles. En effet il suffisait de se placer derrière la boîte avant d’en actionner le couvercle et le petit projectile se perdait dans une poutre au lieu de ruiner votre visage.

La boîte fut donc ouverte. Elle contenait un petit rouleau de parchemin enrobé d’un mince fil de soie, curiosité qui excita immédiatement la Magicienne :

— C’est peut-être un nouveau sort pour moi ?

Mais le Ranger s’en empara le premier car il devait faire preuve d’initiative pour imposer son autorité. Il le déplia, en inspecta rapidement le contenu et son sourire s’effaça :

— Hum. Alors c’est écrit « Ha ha ha je vous ai bien niqués ». C’est signé « Zangdar ».

Silence pénible.

— On s’est fait avoir ! fulmina l’érudite.

Les compagnons commentèrent un moment cet échec en invectivant le destin. Tout le monde n’avait pas compris qui était Zangdar, mais le Nain semblait décider à lui faire payer cet affront.

Il était cependant bien moins vexé que le Ranger, qui s’attendait pour sa part à découvrir sur le rouleau un indice, une formule ou encore la réponse à une énigme permettant d’accéder à quelque fabuleux trésor. En tant que chef du groupe, il se sentait particulièrement visé par l’insulte.

Il proposa donc, en représailles, de dévaliser l’échoppe, d’écrire des gros mots sur les murs et d’achever la vendeuse. Ce serait sans doute pour le maître des lieux la preuve qu’il n’avait pas affaire à des comiques. Cette initiative, bien que dénuée de finesse, remonta le moral du reste de l’équipe et ils braillèrent quelques instants pour satisfaire leur soif de vengeance.

Ils étaient occupés à crier des insultes quand l’Elfe tira sur la manche de la Magicienne :

— Euh… La vendeuse a disparu.

La mignonne avait effectivement profité de l’inattention de ses tortionnaires pour se faufiler hors de la boutique, dans le but fort louable de sauver sa peau. Il était difficile de lui en vouloir.

Le Nain ricana :

— Elle ira pas loin, à poil dans un donjon !

— Imbécile, elle va sonner l’alerte !

— Baston ! répondit d’instinct le Barbare.

Ayant été élevé dans les camps nomades, à la merci des prédateurs et des monstres errants, il était conditionné depuis sa naissance à réagir en entendant le mot « alerte ».

— Prenez tout ce que vous pouvez, on remonte au croisement !

Aiguillonnés par le Ranger, les compagnons se précipitèrent vers les rayonnages à la recherche de matériel adapté à leur condition.

La mise à jour de l’équipement n’a rien d’anodin pour un aventurier. C’est même, pour certains d’entre eux, le but ultime dans la vie ! Obtenir assez d’expérience et d’or pour s’acheter les objets qui font rêver, telle pourrait être la finalité de cette carrière. Ils démarrent avec un paquetage limité, puis chacun cherche à s’approprier l’armure qui dévie les coups, le casque de courage illimité, la cape de voleur qui rend invisible, l’épée qui tranche le rocher, l’arc qui vise tout seul, le bâton qui tue les gobelins à vue, le bracelet d’ambidextrie, le carquois sans fond, la gourde à bière enchantée, ou pour certains originaux le chausse-pied désodorisant ou la tourtière épique à réussir les terrines. Au final, cet équipement permet de n’avoir plus aucun ennemi à craindre et de pouvoir se pavaner sans risque sur tous les champs de bataille, ce qui invariablement conduit le baroudeur à l’ennui et à la retraite anticipée. C’est un peu stupide quand on y pense, mais c’est comme ça. Bien sûr, la plupart d’entre eux décèdent avant d’en arriver là, en essayant justement de se procurer l’équipement idoine. Les meilleurs objets sont évidemment hors de prix, ou enfouis dans les dédales oubliés de forteresses imprenables peuplées d’horreurs sans nom.

En fin de compte, l’avantage d’être à bas niveau, c’est qu’une compagnie bien équilibrée trouve toujours de quoi se faire plaisir.

L’Elfe par exemple se précipita vers l’armoire aux textiles. Elle échangea ses bottes un peu usées contre un modèle de longue marche qui semblait à sa pointure. Elle essaya plusieurs diadèmes décoratifs avant de se décider pour un petit chapeau vert à plumet rouge, et des boucles d’oreilles ainsi qu’une bague ne possédant aucune caractéristique magique.

Dans un genre différent, le Barbare essaya deux casques de cuir prévus pour des crânes plus étroits que le sien, puis il s’arrangea du troisième, une calotte au cerclage d’acier, décorée de petites cornes latérales. Il échangea ensuite l’épée de Hok-Dan contre une plus grosse presque neuve, au tranchant plus effilé.

En fouillant dans une malle à objets variés, la Magicienne récupéra deux potions de soins mineurs. Elle y dénicha également deux artefacts étranges étiquetés dans une langue bizarre, le Rune staff of Curse ainsi qu’un Scroll of Stupidity. Elle se promit de les faire examiner plus tard.

Le Voleur s’empara d’une belle cape de tissu fin rembourré aux épaules, d’un gris sombre qui lui permettrait de se fondre dans tous les environnements. Elle était bien plus adaptée à sa profession que l’ancienne, qu’il abandonna sans un regret. Cette dernière provenait en effet de l’étal d’une couturière itinérante, mais c’était une fripe sans classe, peut-être même à l’origine prévue pour vêtir une citadine. « On n’a pas toujours le luxe de choisir ce qu’on vole », disait son maître. Il profita du râtelier pour remplacer sa courte dague par un modèle plus long de qualité supérieure.

Après avoir essayé de comprendre les étiquettes d’un certain nombre de pièces d’armure de piètre qualité, le Ranger sauta de joie en découvrant dans un tiroir un magnifique gantelet d’agilité, probablement rangé là par sécurité. Mille pièces d’or économisées ! C’était d’autant plus génial qu’il était loin de posséder une telle somme. Le tiroir du dessous contenait une paire de bottes magiques, sans indication supplémentaire. Comme elles étaient à sa taille, il décida de les chausser, s’imaginant sans mal qu’elles seraient plus efficaces que les bottes non magiques offertes par son grand-père et fabriquées par le cordonnier borgne de Loubet. Il garda toutefois ces dernières dans le sac à dos.

Pendant ce temps, l’Ogre terminait son tonnelet et commençait à voir un peu trouble.

Les aventuriers comparèrent brièvement les diverses pièces d’équipement dénichées dans l’échoppe, avec force commentaires passionnés. C’était une véritable aubaine, ils avaient tous déniché quelque chose d’intéressant.

— Foutons le camp ! grogna finalement le Barbare.

— Je crois qu’on a pris tout ce qu’on pouvait dans ce magasin, approuva le Ranger.

Le Voleur écoutait fréquemment à la porte et répétait sans cesse la même litanie, de plus en plus stressé :

— On ferait mieux de partir avant que la garde rapplique !

Ils étaient sur le point d’ouvrir la porte quand survint un problème inattendu : le Nain, qui tentait pourtant de les suivre, restait malheureusement sur place. Il agitait les bras en râlant, comme si cela pouvait le propulser en avant :

— J’peux plus marcher ! Hé !

Les compagnons se rassemblèrent autour de lui, inquiets. La Magicienne craignait qu’il n’ait récupéré un objet maudit, un de ces machins stupides fabriqués par les mages désœuvrés afin de couvrir leurs semblables de malédictions diverses. Mais il affirma n’avoir rien emporté de tel.

Puis le Voleur, qui faisait le tour du barbu avec prudence, constata l’augmentation substantielle du volume de son sac à dos, dénonça également la présence d’une grande besace de toile rebondie accrochée à son flanc. Il y avait sans doute là quelque mystère.

— Je crois que tu essaies d’emporter un peu trop d’équipement, dit-il avec un sourire.

— C’est vrai, admit l’érudite. Il est chargé comme un dromadaire.

Plusieurs d’entre eux froncèrent les sourcils.

Le rictus gêné de leur compagnon plongea le Ranger dans un nouvel état d’irritation. Il désigna, d’un index accusateur, la rotondité qui dépassait d’un côté de l’impensable sac :

— Quel est cet objet ? Hein ?

— Heu… c’est un vase en bronze.

— Mais bon sang ! Qu’est-ce que tu vas faire avec un vase en bronze ?

— Ben… J’vais le vendre au marché…

— Tu ferais mieux de le laisser là.

— Eh merde ! lâcha le barbu.

Il entreprit de décharger l’objet volumineux de la poche centrale du sac, ce qui amena le Voleur à désigner une oreille velue qui en sortait :

— Et ça ?

— Ça ? Heu… C’est une tête d’ours empaillée.

Le Ranger se frappa le front :

— Mais… Mais ça pèse au moins dix kilos !

Le montagnard, pris en défaut et rougissant sous son casque, expliqua en toute bonne fois qu’on pouvait en tirer facilement dix pièces d’or auprès d’un négociant. Mais c’était peine perdue, le reste du groupe n’acceptait pas d’être retardé pour des raisons commerciales aussi discutables et il se résigna également à laisser sur place cette pièce de taxidermie d’un goût douteux.

C’est à ce moment que la Magicienne le questionna sur le contenu de la grande besace. L’inventaire fait, on y trouvait en fait trois masses d’armes, un cimeterre, quatre épées courtes et deux marteaux, des armes de facture modeste mais potentiellement brocantables auprès d’un boutiquier rural.

— On a déjà assez d’armes, s’énerva le rôdeur.

— Mais ça vaut une fortune !

À son grand regret, le courtaud se débarrassa de la besace ainsi que de quelques autres objets volumineux. Chaque fois qu’il retirait un bibelot d’une poche il était pris d’une envie irrésistible de l’y remettre, mais les expressions sévères de ses coéquipiers l’en dissuadaient.

On lui demanda finalement s’il pouvait marcher et il bougonna :

— Ouais… Ça va. Mais c’est pas aujourd’hui que je vais devenir riche !

Un aventurier se doit de ramasser le plus d’objets possible au cours de sa quête afin d’augmenter ses revenus. C’est une règle bien connue mais elle est prise au pied de la lettre par certains peuples, en particulier ceux qui sont petits, qui vivent dans les grottes sous les montagnes et qui ont mauvais caractère.

Ils furent à nouveau prêts, ou du moins ils pensaient l’être jusqu’à ce que le Voleur ne recommence à harceler l’avare :

— Et qu’y a-t-il dans ce coffret qui dépasse de ton sac à dos ?

Le Nain tenta de refermer le sac en cachant l’objet :

— Bah, rien du tout, heu… c’est juste un coffret. Tout ça.

— Il nous cache quelque chose, dit l’Elfe.

Beaucoup plus rouge que d’habitude, le courtaud souffla par le nez. Ignorant ses camarades, il tira d’un coup sec sur une sangle du sac pour en finir avec cette discussion. Mais celle-ci lui resta dans la main et le bagage n’en fut que plus béant. Le Nain ne parvenait plus à en cacher le contenu mais fit de son mieux pour faire croire que tout allait bien en désignant la porte d’une voie enjouée :

— Et si on allait chercher cette statuette ?

— On peut voir le coffret ? insista la Magicienne.

— Hé ! Regardez cette superbe peinture sur le mur !

Le barbu s’intéressait maintenant à une affreuse représentation d’un dragon, probablement peinte par un demeuré.

— Fais voir le coffret ! cria le Ranger en tirant sur la boîte.

— Ah ! Touche pas ! Merde !

Le coffret en question bascula et rebondit sur un coin de table. Ce faisant, il s’ouvrit largement et déversa son contenu sur les pieds de l’Ogre. Des dizaines de pièces d’or et d’argent tintèrent sur le parquet.

— Mais… C’est la caisse du magasin ! s’indigna le Voleur.

Le Ranger était outré :

— Il voulait la garder pour lui, le petit salaud !

— Mais pas du tout ! bredouilla le Nain en ramassant les pièces.

— Bonjour l’esprit d’équipe…

— J’avais l’intention de vous en parler !

Ils ramassèrent le trésor en hâte, en surveillant le Nain pour éviter qu’il n’en fourre une partie dans ses poches. Le coffret fut finalement refermé et il fut convenu qu’il resterait dans le sac du Nain, mais qu’on prendrait soin de le partager un peu plus tard.

— Kalounga ! souffla l’Ogre alors qu’ils se préparaient à quitter l’échoppe.

Ce qui fut rapidement traduit par l'érudite par « Il a entendu des bruits dans le couloir ». Les compagnons se figèrent.

Des sons, des bruits de pas et des voix s’approchaient effectivement, et provenaient du corridor qui menait à l’unique issue ! Compte tenu de la localisation du souterrain cela ne pouvait pas être un groupe de baladins itinérants, ni des amis, ni des marchands de glace, ni des gros lapins, ni des collecteurs de taxes. Il ne restait donc qu’une possibilité : ils avaient affaire à des ennemis.

— Mais qu’est-ce qu’on va faire ? gémit l’Elfe.

— Combattre !

— Ouais !

— Ça suffit vous deux ! tempéra le rôdeur.

Il entreprit d’organiser le groupe en suivant les directives d’un manuel de stratégie sur le terrain qu’il avait lu quelques semaines plus tôt. Le Voleur était de son côté, sachant que toute situation chaotique augmenterait fatalement les chances de mettre sa vie en danger. Il fit d’ailleurs son possible pour qu’on l’oublie.

Les soldats du groupe d’assaut, dont l’un était grand et chevelu, l’autre petit et barbu, furent sommés de dégainer leurs armes respectives et de se positionner au plus près de la porte. L’Elfe choisit une flèche dans son carquois et se plaça de façon à voir le couloir. Elle rougit cependant quand le Voleur lui adressa une grimace éloquente. Le Nain fut beaucoup moins subtil :

— Si tu me tires dessus, tu pourras plus jamais mâcher une salade.

Elle se concentra sur la porte pour éviter de pleurer, ne désirant pas vraiment savoir ce qui se trouvait de l’autre côté.

— Toi, tu prépares un sort de combat, commanda le rôdeur à la Magicienne.

— Je vais lancer le tourbillon de Wazzaa ! répondit-elle avec emphase.

Le Voleur fut désigné pour ouvrir la porte. Il n’était pas très chaud, considérant qu’il s’agissait d’une tâche ingrate. Cependant, on ne lui laissait guère le choix.

Quand le Ranger se tourna vers l’Ogre afin de lui assigner un poste, il vit que celui-ci avait une fois de plus les bras ballants, le regard vide et qu’il ne semblait qu’à moitié concerné. Il lui fit remarquer qu’il n’avait pas d’arme. Sur une injonction de la Magicienne en langue inaccessible, le colosse arracha le pied d’une petite table avec une étonnante facilité. Il fut donc rapidement armé d’un gros gourdin de bois tourné.

L’équipe était prête. De l’autre côté de la porte, le bruit s’intensifiait. Des éclats de voix graves perçaient de temps en temps le lourd panneau de bois, ainsi que plusieurs chocs métalliques. La tension était à son comble.

— Et toi, qu’est-ce que tu fais ? demanda l’Elfe au Ranger.

— Et bien… je supervise la bataille.

— Alors, qu’est-ce qu’on attend ? rouspéta le Nain.

— Vous êtes prêts ?

— Ouais ! crièrent ensemble les guerriers.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Nous y voilà. Enfin une bataille bien coordonnée ! J’ai placé tout le monde comme il faut, et maintenant les ennemis vont voir à qui ils ont affaire. Le groupe a compris que c’était moi le chef, c’est pas trop tôt. Enfin, faut tout de même voir qu’on est coincés là comme des rats et qu’on a plutôt intérêt à gagner. Mais oui, zut alors… On est coincés ! Est-ce que je dois paniquer ? Non, non surtout pas. Un chef ne panique pas. Qu’est-ce qu’on va nous envoyer comme ennemis ? J’espère que ce sont des gobelins. Oh, oui, des gobelins. Ils sont petits et bêtes, et ne frappent jamais très fort. Les gobelins, c’est ce qu’on fait de mieux pour progresser sans risque, avec les coyotes et les bandits manchots. Ça y est, je sens que je vais paniquer ! Je dois dire quelque chose maintenant !
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— Ouverture de porte ! cria le Ranger.

La sueur au front, le Voleur actionna le loquet et tira le lourd vantail aussi vite qu’il pouvait.

— Mais…

L’espace d’une seconde, ils croisèrent les regards surpris des monstres qui s’installaient de l’autre côté. Ceux-ci n’étaient visiblement pas préparés, à l’étroit dans un couloir qui n’était pas prévu pour une telle troupe. On pouvait voir là plusieurs orques, des squelettes, un zombie, deux hommes-bêtes et la silhouette massive d’une araignée géante aux yeux impénétrables, tenue en laisse par un gobelin orange de peur.

— Ferme la porte ! Vite !

Deux paires de bras repoussèrent immédiatement le panneau de bois, au moment où des cris de rage échappaient de nombreuses gorges difformes, des insultes gutturales impossibles à décrire avec un alphabet moderne. Le Voleur enclencha le loquet à l’instant précis ou des coups puissants étaient assénés sur la porte, laquelle par bonheur semblait résistante.

— Mais qu’est-ce que tu fous ? hurla le Nain pour couvrir le tumulte.

— Baston ! renchérit le Barbare.

Les guerriers frustrés balançaient dangereusement leurs armes et leurs yeux injectés de haine brillaient dans la semi-pénombre.

— Mais vous êtes fous ! gémit le rôdeur. Ils sont au moins quinze !

Le Voleur, plaqué au mur par la terreur, hocha la tête :

— Nous allons probablement essuyer un cuisant échec.

— Quoi ?

— Il dit qu’on va s’faire défoncer la gueule, traduisit le Nain au Barbare.

Visiblement, la porte ne pouvait s’ouvrir que de l’intérieur. Elle était de bonne qualité mais les monstres derrière ne tarderaient pas à rassembler assez de puissance de frappe pour en venir à bout, et quelques-uns parmi les aventuriers s’en trouvaient fort paniqués. Ils cherchaient une solution pour fuir, mais la pièce auparavant si accueillante prenait maintenant des allures de cercueil et les rendait claustrophobes.

D’un autre côté, les guerriers insistaient pour qu’on laisse entrer les monstres afin qu’ils puissent passer à l’affrontement. Ils auraient du mal à gagner de l’expérience en fuyant sans cesse le danger.

— Il faut utiliser la ruse, proposa finalement le Voleur.

Plusieurs compagnons se figèrent, l’air bête. La ruse ? Une technique de voleur ?

— Vous n’avez jamais rusé ? s’inquiéta le filou.

— Non ! déclinèrent plusieurs voix.

La porte trembla sur ses gonds et le Ranger sursauta. Il attrapa la manche du Voleur, comme pour le prendre à témoin :

— Mais putain ! C’est quoi cette équipe de merde !

— Assez parlé ! trancha le Nain. Ouvrons cette porte !

L’Elfe, qui farfouillait dans son petit sac à main de voyage, indiqua qu’elle n’y avait rangé aucune ruse. Elle trouvait ça bien dommage.

Comme la situation s’éternisait et que le Ranger avait du mal à sécuriser l’accès à la porte, le Voleur se hâta de fournir une explication :

— La ruse, c’est un moyen de gagner sans combattre.

Le Barbare fronça les sourcils :

— Les gens de mon peuple appellent ça « la peur ».

Pour le Nain, l’expression était différente :

— Chez nous, on appelle ça « chier dans son froc ».

— Moi, j’ai rien compris, gémit l’Elfe.

Puis le Barbare tendit son poing vers la porte et affirma :

— Si je meurs après avoir fait la ruse, Crôm rira de moi et me jettera hors du Valhalla !

Ils perdaient du temps et la porte n’allait pas tenir encore bien longtemps. Le mortier autour des gonds commençait à s’émietter. Ils se crièrent dessus pendant quelques secondes, jusqu’à ce que la Magicienne désigne le sol avec surprise :

— Regardez sous le tapis ! Il y a une trappe !

— Bien joué, s’enthousiasma le Ranger. On va pouvoir s’échapper !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

S’échapper, c’est comme ruse. Chez nous, on n’aime pas la ruse et on n’aime pas s’échapper. Alors moi je voulais pas partir ! Y’avait des monstres à taper, et du sang à verser pour Crôm ! Mais bon, les autres disaient qu’on pouvait combattre après, qu’il y aurait encore des monstres et qu’on n’était pas sortis du donjon. Le nabot pensait comme moi, il disait que c’était des conneries ! Du coup je les ai suivis par la trappe et on a descendu des escaliers en bois, parce que j’avais promis au vieux de rester avec le groupe. Mais j’ai pas besoin des autres moi ! J’suis un guerrier !


V – Les souterrains

Le Voleur referma la trappe en prenant soin de replacer le tapis par-dessus. Il espérait bien ainsi effacer leurs traces, mais vu qu’il n’y avait pas d’autre issue le subterfuge ne ferait pas long feu. Si les monstres étaient assez bêtes, ils pourraient imaginer qu’ils avaient utilisé quelque sorcellerie pour fuir, c’était à peu près leur seule chance d’en finir avec leurs poursuivants.

Ils allumèrent à nouveau deux torches à l’aide d’un briquet au silex récupéré dans le magasin. Ce n’était pas grand-chose, mais le Ranger fut heureux de voir qu’il y avait de la progression dans l’équipe puisque quelqu’un avait pensé à se munir d’un tel accessoire. Ils purent alors étudier leur nouvel environnement tandis que les monstres, à l’étage supérieur, s’acharnaient sur les planches de la porte.

Le passage en bas du petit escalier était vraiment très étroit. C’était un couloir creusé dans la roche, un ouvrage grossier de terrassement réalisé à la pioche, détail qui démontrait qu’on se trouvait sous les fondations même de la tour. Pour le Nain, c’était du travail de gobelin complètement salopé, mais le sujet n’avait pas l’air d’intéresser ses camarades.

Pendant qu’ils se marchaient sur les pieds, la Magicienne avait sélectionné une nouvelle page de calepin pour tracer quelques lignes à la lueur des torches. Elle démarrait le plan d’un nouvel étage.

Les combattants râlaient toujours en se bousculant dans la pénombre, insistant sur le fait qu’ils auraient pu bastonner plutôt que de se terrer comme des rats.

— Vous êtes des lâches ! conclut le Nain.

— Pas du tout, réfuta le Ranger. C’est de la ruse.

Le plafond était ici très bas, si bien que l’Ogre se cognait sans arrêt le dessus du crâne. Il râla en tirant la manche de la Magicienne et celle-ci traduisit :

— Il dit qu’il doit marcher accroupi, ce qui n’est pas très pratique, aussi il aimerait bien qu’on avance.

L’Elfe trouvait bizarre que son amie réussisse à tirer tant d’informations d’un simple borborygme, mais on lui expliqua que la langue des ogres était très rurale, et uniquement composée de concepts. Il s’agissait d’une traduction littéraire.

Un fracas de bois brisé les fit tressaillir et ils se concentrèrent sur leur problème actuel. Il fut admis rapidement qu’ils ne pourraient pas avancer dans le couloir autrement qu’en formant une ligne, et qu’il était urgent de s’installer en file indienne. Le Ranger leva sa torche et ordonna :

— Prenez vos positions.

Mais le Nain écarquilla les yeux :

— Heu… C’est quoi nos positions ?

À partir de là, tout devint affreusement compliqué.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

J’ignorais qu’il était possible de s’embrouiller autant la vie pour former une simple ligne dans un couloir ! Tout avait commencé avec une bonne idée, puisque le rôdeur a proposé au Barbare de passer en premier. On a dû lui expliquer que c’était mieux pour la baston, puisqu’il serait toujours le premier à taper. On a placé ensuite le Nain, pour les mêmes raisons, mais il n’était pas vraiment d’accord car il a tendance à faire l’inverse de ce qu’on lui demande. On a dû insister. Après ça, l’Elfe a refusé de marcher juste derrière lui, car elle pensait qu’il pouvait lui faire un mauvais coup, mais sans être positionnée non plus à l’arrière car elle n’était pas rassurée. Le nabot, lui, n’était pas chaud non plus car il craignait de recevoir une flèche dans l’arrière-train. Alors j’ai pris la place de l’Elfe, position cependant peu optimale pour les sortilèges, et puis je lui ai interdit d’utiliser son arc, parce que je n’ai pas des masses de points de vie. Après quoi elle a finalement été mise derrière moi, mais elle se trouvait du coup trop près de l’Ogre dont l’odeur corporelle gênait sa respiration. Ce n’était pas non plus très pratique pour le monstre, puisque les flèches du carquois lui grattaient le menton. Pour finir on a mis le Voleur devant l’Ogre et le Ranger s’est retrouvé tout à l’arrière, mais il était mécontent car ça l’empêchait de jouer correctement son rôle de chef du groupe. Maintenant le Barbare se plaint car la barbe du Nain gratte son dos, et le Voleur dit que l’Ogre marche tout le temps sur sa cape. Là ça craint, il faut vraiment qu’on avance !
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— Et comment on fait si y’a un piège ? dit l’Elfe en tirant sur sa jupe.

Le Ranger piaffait d’impatience derrière le plus massif des compagnons, car celui-ci occultait son champ visuel. Cette épuisante discussion l’avait mis dans un état d’énervement tel qu’il coupa court à la question :

— Y’aura pas de piège !

— Et si y’a un sorcier ? s’inquiéta le Nain.

— Y’aura pas de sorcier !

Mais ils n’avancèrent pas pour autant, car le Barbare était occupé à retirer un caillou de sa botte. On lui précisa que ça n’était pas vraiment le moment.

Avec un hurlement de triomphe, les monstres avaient terminé d’arracher la porte et commençaient à investir l’échoppe, juste au-dessus d’eux. Des pas pesants sur le parquet firent dégringoler de la poussière sur les épaules des aventuriers.

— Faut pas rester là ! grogna le Nain.

— Mais j’ai mal aux pieds ! insista le Barbare.

— On aura bientôt tous mal quelque part !

Ils s’élancèrent enfin dans la pénombre car un monstre venait de marcher sur la trappe. Et ça n’était pas bon signe !
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Quelques étages plus haut, Reivax était embarrassé. Il était accroupi au chevet de Célia, la vendeuse du donjon, laquelle se tenait prostrée sur une paillasse d’orque. Elle était échevelée, sale, frissonnante, et tenait sur sa joue violacée un linge humide. Sa lèvre était fendue et ses larmes avaient fait couler son maquillage bon marché.

Un peu plus loin, un gobelin dansait d’un pied sur l’autre en attendant qu’on lui permette de retourner à ses activités favorites. Celles-ci incluaient le nettoyage des couloirs, la recherche de nourriture perdue par les orques, la sieste et le bricolage.

Concernant les événements de la cave, il y avait une enquête en cours et ça n’allait pas se passer comme ça. Reivax prenait des notes sur un parchemin tout en interrogeant la jeune fille :

— Vous dites qu’ils vous ont frappée, puis qu’ils ont arraché vos vêtements ?

— Oui ! Mais j’étais déjà dans les vapes. C’est le chevelu qui m’a frappée.

— Alors comment savez-vous qu’ils ont arraché vos vêtements ?

— Mais… Parce qu’ils ont été arrachés pendant que j’étais assommée !

— Et est-ce que par hasard ils vous ont fait… Des trucs ? Racontez-moi tout.

— Je ne sais pas puisque j’étais dans les vapes ! Mais je ne pense pas.

Le sbire inscrivit quelques mots. Toutes les dérives liées au comportement des aventuriers devaient être consignées dans un registre spécial, qui servait de temps à autre aux contrôleurs de la Caisse des Donjons pour calculer des indemnités supplémentaires de fonctionnement allouées à l’établissement.

Après avoir laissé courir son regard sur la cuisse nue de la vendeuse, Reivax secoua la tête et enchaîna :

— Hum… Vous êtes bien certaine que ce sont les aventuriers qui ont fait le coup ?

— Bien sûr ! Ils ont même dit qu’ils allaient m’égorger, qu’ils allaient saccager la boutique et tout ça, mais j’ai réussi à prendre la fuite pendant qu’ils discutaient.

— Oh, c’est plutôt grave ça.

Reivax hocha la tête en direction du gobelin. Celui-ci écarta le bras d’un geste fataliste et gloussa :

— Zwavezeda !

— T’as raison, ils sont fous, ceux-là ! Retourne à ton poste ! Dubba-laï !

Yen-Yak suivit les ordres et s’éloigna vers la porte du dortoir en fredonnant une chanson qui parlait de saucisses trop cuites.

— Alors, qu’est-ce que vous allez faire ? s’inquiéta Célia. Vous allez me virer, c’est ça ?

— Mais non, mais non… C’est la faute des orques tout ça. Ils ont pour mission de garder le couloir et d’empêcher les aventuriers d’accéder au magasin sans une escorte appropriée. Ils ont malheureusement été tués au combat.

— Mais il n’y a sans doute plus rien dans le magasin ! Comment je vais faire mon travail ?

— Ah, oui ça c’est un problème. Mais j’ai envoyé trois escouades contre les aventuriers, avec une araignée géante en prime. Alors une chose est sûre : ils ne vont pas s’en tirer comme ça !

— Du coup, je ne suis pas virée ?

— Si, si, sans doute. Mais on verra ça plus tard. On ne va pas vous garder à rien faire, n’est-ce pas ?

Laissant la pauvrette à ses jérémiades, Reivax se précipita vers l’escalier qui menait au bureau de Zangdar. Il allait encore passer un mauvais quart d’heure !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

D’habitude j’aime bien les couloirs taillés dans la roche, mais là c’est moins bien. Chez nous, dans les mines, les couloirs sont piochés avec soin, et on prend la peine de déblayer les gravats et on fabrique des aérations pour que ça ne sente pas le moisi ! Et puis quand on veut aller vite, on pose des rails et on utilise des petits chariots. Là, on doit courir pour échapper aux monstres et on n’a pas la place pour bouger, c’est archi pourri. Je me suis pris deux fois un coude dans l’œil et quelqu’un a tiré sur ma barbe, l’Elfe n’arrête pas de gueuler et l’Ogre a failli nous tomber dessus au premier carrefour. On a tourné trois fois à droite, du coup on a cru un moment qu’on allait retourner sur nos pas, mais en fait c’est juste les couloirs qui sont mal faits. Au troisième virage, la givrée au bâton vert a décidé de piéger le carrefour avec un machin magique, un genre de piège de lave ou je ne sais plus trop quoi. Il paraît que ça va brûler tous les ennemis qui nous poursuivent. Celle-là, quand elle veut frimer elle fait pas semblant ! Après ça je me souviens qu’on a tourné à gauche deux fois, et on est arrivé à cette intersection où on a compris qu’on s’était paumé. Y’a encore trois directions !

[image: 10000000000000DA0000001BE9007AA9.png]

— Damned, souffla le Ranger, c’est un labyrinthe.

L’Elfe se mordit la lèvre :

— Nous allons tous crever !

Vu qu’elle avait pris soin de dessiner une carte des lieux, l’érudite signala qu’ils n’étaient pas du tout perdus. En courant dans la semi-pénombre elle n’avait pas produit le plus fidèle des croquis, mais les informations s’y trouvaient pour peu qu’on arrive à les déchiffrer.

— Alors, où allons-nous ? questionna le Voleur en reluquant par-dessus son épaule.

Mais le plan ne ressemblait à rien et il secoua la tête, déçu.

La Magicienne fouina dans sa besace :

— Attendez, j’ai un livre sur les donjons.

Le courtaud essuya sa barbe, laquelle avait récolté deux toiles d’araignée lorsqu’il s’était cogné contre un mur. Il voulait avant tout sortir de ce dédale humide et demanda, sur un ton plutôt agacé, ce qu’elle comptait faire avec un livre. Ce fut l’Elfe qui lui répondit dédaigneusement :

— Les livres contiennent la sagesse des anciens.

— Pfff…

Pendant que les autres râlaient à propos de la forte probabilité d’une perte de temps, la Magicienne consulta son volume relié de cuir, le Compendium des Bas-Fonds en Terre de Fangh. Elle trouva vite l’information qu’elle cherchait :

— Voilà ! Dans un labyrinthe, il faut toujours tourner dans la même direction !

Cette révélation ne déclencha que quelques gloussements et des commentaires désobligeants, mais elle expliqua qu’on pouvait en profiter pour tracer une carte en notant les différentes occurrences de couloirs au fur et à mesure de la progression. C’était une technique bien connue, éprouvée aux cours des siècles. Cependant, il n’y avait rien concernant les poursuites en milieu labyrinthique, et le Voleur fit remarquer qu’ils avaient potentiellement plusieurs monstres à leurs trousses, ce qui pouvait remiser la problématique du plan à un ordre secondaire. Au final, ils ne savaient plus quoi faire.

Ils suivirent donc le Barbare quand celui-ci choisit la direction qui lui semblait la plus logique, à savoir celle qui allait tout droit. Le couloir bifurquait ensuite vers la gauche et débouchait sur une portion de couloir plus large et plus haute de plafond.

C’était plutôt inhabituel, aussi les compagnons s’arrêtèrent à l’entrée, les sens en éveil. La plupart d’entre eux étaient toujours coincés dans le couloir étroit, derrière la haute silhouette du chevelu qui ouvrait la marche. Il reniflait.

Une odeur différente flottait ici. Au travers du parfum moisi habituel du souterrain flottaient quelques relents de sueur et le souvenir d’un vieux repas oublié sous un meuble. Mais il y avait plus inquiétant… Des bruits ténus, des rires et des gloussements. Quelques silhouettes bougèrent alors dans l’ombre d’une caverne qui s’ouvrait sur la droite. Dans la lueur de sa torche, le Barbare put entrevoir les yeux mauvais et le nez crochu d’une petite créature à la peau verte, qui s’approchait en tapinois, brandissant une dague rouillée. Cet habitant des tréfonds n’avait pas l’intention de les inviter à prendre le thé, c’était certain.

Quoi qu’il en soit, ce genre d’ennemi était exactement ce que le guerrier s’attendait à trouver dans un souterrain puant. Il ne fut pas surpris le moins du monde, et plutôt content de passer enfin à l’action, de pouvoir molester le souffre-douleur préféré des aventuriers que plusieurs guerriers de son clan lui avaient décrit.

Il dégaina son épée en hurlant :

— Des gobelins !

— À mort ! beugla immédiatement le Nain.

Les deux héros se précipitèrent vers les silhouettes claudicantes, tels des rapaces avides en période de disette. Épris de violence, ils ne prêtèrent pas la moindre attention aux mises en garde du chef du groupe, ni aux conseils de la Magicienne, ni aux jérémiades de l’Elfe.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Mais non ! Ça recommence ! Hé ! Je suis là ! Ho, les gars ! Je le crois pas. Ils n’écoutent rien et agissent en dépit du bon sens. C’est pas possible d’être aussi bourrin ! Alors voilà, maintenant l’Elfe ne peut plus tirer à l’arc parce que les autres sont déjà au front, la Magicienne est en train de préparer un truc et moi je suis coincé derrière l’Ogre. Je n’ai pas encore sorti mon épée ! Et combien on a d’ennemis, hein ? Ça pourrait être utile de le savoir, avant de se ruer en avant comme des gros bœufs ! Mais écoutez-moi, bande d’abrutis ! Et puis l’Elfe a raison, c’est encore eux qui vont récupérer tous les points d’expérience, et on va se faire enfumer. Ah, ça y est la Magicienne a bougé ! On peut se déplacer dans cette salle un peu plus large, j’arrive à voir les ennemis ! Combien ils sont ? Y’a vraiment que des gobelins ? Mais… Mais qu’est-ce qu’elle fait l’autre, avec son bâton ? Nooooooon !
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— Toga swala bud waaaazaaaaaaaa !

L’incantation perça les ténèbres tandis que la Magicienne se nimbait d’électricité statique, son bâton crépitant d’une puissance mauvaise. Ses compagnons n’eurent pas le temps de contempler ses yeux irradiant un bleu lumineux, non plus que ses cheveux hérissés, et c’était bien dommage car c’était impressionnant.

Tout commença par un son de mauvais augure qui vrilla leurs conduits auditifs. Déconcentré, le Barbare manqua son attaque alors qu’il visait le crâne d’un gobelin vêtu d’un chapeau violet-sale, puis ce fut l’apocalypse.

Le Tourbillon de Wazaa, sort de combat d’efficacité reconnue bizarrement autorisé aux mages de premier niveau, se matérialisa au beau milieu de la mêlée. Il s’agissait d’un vortex constitué de courants d’air néfastes qui semblaient armés de lames et de griffes, qui capturait ses proies pour les lacérer et les recracher quelques instants plus tard sous forme de loques sanguinolentes.

La description du sortilège dans le grimoire comportait toutefois une note importante, oubliée par la Magicienne, et qui disait : « Peut toucher les équipiers, et aussi le mage ». Il convenait alors de se placer en marge du phénomène quand on produisait le sort.

Se trouvant au beau milieu de la zone d’effet, les aventuriers comme les gobelins furent saisis, lacérés, malmenés, hachés, bousculés, heurtés, pilonnés, et finalement rejetés par le maléfice, certains directement dans un mur, voire même les uns contre les autres. L’espace de quelques secondes, la paisible grotte fut le théâtre d’un indescriptible chaos dans lequel chacun jouait le rôle d’une marionnette persécutée.

Lorsque les cris de douleurs s’estompèrent, la première à gémir fut la Magicienne. Elle se releva difficilement, s’appuyant sur son bâton et cherchant des yeux quelque silhouette familière. Elle n’y voyait presque plus rien, la torche du Barbare ayant été soufflée par la violence du sort. Il ne restait que celle du Ranger, sous forme d’une flammèche faiblissante qui crépitait sur le sol moisi. La terre battue était par ailleurs jonchée d’accessoires divers et d’armes lâchées par leurs propriétaires au cœur du tourbillon.

Les compagnons toussèrent, lâchèrent plusieurs jurons et tentèrent de retrouver leurs sensations naturelles. Le Nain fut bientôt debout. Il lutta quelques secondes pour ôter la vieille écharpe souillée qui s’était enroulée autour de sa tête puis tituba jusqu’à pouvoir s’appuyer contre un mur.

— J’ai l’impression d’avoir été piétiné par un troll, grogna-t-il.

— Quel merdier ! constata le Ranger à son tour.

Il retrouvait peu à peu l’usage de la vue à mesure qu’il s’habituait à l’obscurité, et détailla l’environnement tout en massant son cuir chevelu.

Le sortilège semblait avoir eu raison de la plupart des gobelins. Il était à présent difficile de savoir combien ils étaient à l’origine car certains avaient été démembrés ou même coupés en deux. Ils étaient probablement cinq, peut-être sept.

L’Elfe était assise à même le sol, adossée à un mur. Elle essayait en tremblant de remettre de l’ordre dans sa coiffure, mais ça n’était pas facile car elle avait encore une jambe de gobelin sur la tête. L’Ogre massait son épaule endolorie et le Barbare contemplait l’extrémité de son épée dans une totale hébétude, persuadé d’être à l’origine du phénomène. Il se demandait s’il avait découvert une sorte coup spécial qui tuait tous les ennemis d’un coup.

Mais le Nain cracha bientôt sa bile :

— J’aimerais bien savoir qui a déclenché ce cataclysme !

— C’est la Magicienne, dénoncèrent immédiatement l’Elfe et le Voleur.

L’érudite, soudain prise à parti par ses compagnons couverts de plaies, s’excusa d’une manière embrouillée. Elle ne pouvait pas réparer le nouveau casque du Barbare qui avait été cabossé contre une pierre, elle ne pouvait pas repriser la cape du Voleur, ni refaire la coiffure de l’Elfe. On l’accusa bien vite d’avoir accaparé tous les points d’expérience pour son usage personnel.

Mais l’heure n’était pas à la discussion. Ils commencèrent à bouger, traînant les pieds dans les débris. En découvrant le membre chétif et sanglant collé à sa chevelure, l’archère fut prise de vomissements.

Alors qu’il cherchait un trésor à ramasser, le Voleur détecta un mouvement et alerta immédiatement ses camarades :

— Regardez, y’en a un qui bouge encore !

Un gobelin qui avait survécu tentait bel et bien de leur échapper en se faufilant le long d’un mur. Comme il boitait, il ne fut pas assez rapide et fut bien vite encerclé. Son petit bras bloqué par la poigne implacable du Barbare qui dardait sur lui ses yeux mauvais, il braillait en boucle quelque chose qui ressemblait à « Zwavezeda ! »

Après avoir essayé de le faire taire en lui hurlant au visage, le Nain traduisit finalement ses propos :

— Il dit qu’on est fous.

Le Voleur était impressionné :

— Tu comprends cette langue ?

— Évidemment ! Les gobelins sont mes pires ennemis.

— Fais-le parler, ordonna froidement le Ranger.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

On a fait l'interrogatoire du gobelin. C’était moyennement pratique parce que c’était le Barbare qui tapait. Alors à force de prendre des beignes, au fil des questions, l’avorton avait perdu plusieurs dents et c’était pas facile de comprendre ce qu’il racontait. C’est vraiment n’importe quoi cette langue de toute façon. Mais il continuait de nous insulter, la bourrique ! Je lui ai posé plusieurs questions et il essayait de répondre entre deux baffes. Il a braillé qu’il gardait le donjon depuis longtemps, qu’il n’avait jamais vu des tarés comme nous et qu’il ne savait pas où était la statuette. Il a aussi dit qu’on pouvait aller se faire foutre, je pense qu’à ce moment il a compris qu’il allait crever. Mais fallait voir la tête du Barbare, il était vraiment furax d’avoir abîmé son casque ! Ouais, faut pas déconner avec les armures, c’est cher et puis c’est de l’artisanat. Y’a des heures de boulot sur un casque comme ça. C’est sacré, comme les pièces d’or et les haches. Bah, c’est le gobelin qu’on tape mais faut avouer que c’est surtout la faute de la Magicienne. Enfin, c’est toujours bon de frapper un gob, ça détend.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

Mais… Ces gens sont des brutes ! À l’issue de cet interrogatoire, le Ranger a proposé qu’on relâche le gobelin… Et le Barbare l’a frappé avec une telle force qu’il l’a presque coupé en deux ! Il fait vraiment la paire avec le Nain, celui-là. Est-ce que c’est normal de faire équipe avec des gens comme ça ? Je suis un peu d’accord avec l’Elfe pour le coup, c’est de la méchanceté gratuite. Enfin, j’ai beau parler, on ne m’écoute pas. On n’avait pas envie de rester là, mais il fallait bien fouiller les cadavres et chercher des richesses avant de quitter le site. Comme la grotte était une tanière à peaux-vertes de basse extraction, elle était globalement jonchée d’ordures et de matériel usagé et nous n’avons pas trouvé d’objets de valeur. Sur le mur nous avons déniché une grosse clé en fer que le Ranger a gardé pour lui. Tout le monde se fiche des conventions, il semblerait. C’est bien connu, toutes les clés doivent être données au voleur, celui qui sait y faire avec les serrures ! Oh ! Ce n’est pas tout, le Nain a découvert quelque chose d’intéressant sur un tonneau moisi !

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Les aventuriers se précipitèrent pour en savoir plus.

— Alors, c’est quoi ?

— Un vieux bouquin couvert de symboles, maugréa le barbu.

Il tenait le volume du bout des doigts, comme si c’était un déchet. Il ne semblait aucunement réjoui de sa trouvaille mais fut rapidement bousculé par une Magicienne hystérique :

— Fantastique, c’est un grimoire !

— Il a l’air très ancien, confirma l’Elfe.

L’érudite voulut s’en saisir mais le Nain bougeait à chaque fois, de sorte qu’elle fut obligée de tourner autour de lui à la manière d’une guêpe frustrée. Le montagnard n’aimait pas qu’on lui prenne quelque chose des mains, c’était un réflexe, l’instinct de son peuple qui se manifestait en même temps que sa compétence radin.

La Magicienne fut à même de lire le titre de l’ouvrage, il s’agissait du Grimoire des Ordres Néfastes, troisième tome. Elle exultait :

— Avec ça, je vais certainement gagner un niveau.

Ce n’était pas tout à fait vrai mais elle ne possédait pas ce livre, il fallait donc l’ajouter à sa collection. Elle en aurait besoin pour accéder à ses sortilèges, plus tard au cours de sa carrière.

Le Nain considéra tout à tour le livre et l’expression avide de la rouquine. L’objet, qu’il avait failli balancer par-dessus son épaule, venait de prendre de la valeur. Il recula d’un pas :

— Parce que tu crois que je vais te le donner ?

— Cet objet n’est pas pour les nains ! protesta le rôdeur.

Malgré les remontrances de ses compagnons, le Nain campait sur ses positions. Il engagea une discussion avec la Magicienne, un échange digne des meilleurs marchands de tapis de l’oasis de Tepaboh :

— D’accord, je te le vends… dix pièces d’or.

— Enfoiré !

— Avec une réduction de dix pour cent, parce que t’es sympa !

— Cinq pièces d’or, pas plus !

— Huit !

— Six et rien d’autre !

— Tant pis !

La Magicienne hésita :

— Six pièces d’or et un sandwich au poulet ?

— Vendu !

Ils scellèrent la vente par un claquement rituel des paumes de leurs mains, sous le nez du Ranger. Ce dernier était affligé :

— Vous croyez que c’est le moment de faire du commerce ?

— Y’a pas de petit profit, justifia le Nain.

Il rangea les pièces dans sa bourse, vérifia l’état du sandwich et laissa la Magicienne à son expression béate. Le grimoire du niveau trois ! Elle venait d’économiser plus de vingt pièces d’or.

Conscients d’avoir toujours une poignée de monstres à leurs trousses, ils avancèrent dans le couloir en laissant derrière eux la tanière dévastée.

Pour la Magicienne, il n’y avait pas d’urgence car elle plaçait toute sa confiance dans son piège magique. Ils s’empressèrent de lui rappeler que sa sorcellerie de débutante ne faisait visiblement pas toujours ce qui était prévu, en insistant bien sur les conséquences désastreuses de ces aléas. Ces commentaires ingrats firent immédiatement virer l’humeur de la rouquine, qui passa du rose au noir pur en quelques secondes.

Les aventuriers tournèrent à gauche, puis à droite, tandis que l’Elfe se plaignait de la fatigue accumulée. Mais l’issue était à présent bouchée par une énorme grille.

On laissa le Voleur examiner la serrure et il réclama la clé des gobelins que le Ranger lui fit passer. Sans surprise, l’ensemble fonctionnait et la porte fut déverrouillée en un tour de main.

La Magicienne soupira :

— Il est pas très original ce donjon.

— Trop facile ! confirma le Barbare.

De son côté, le Nain renifla car quelque chose le dérangeait :

— Vous sentez pas comme un truc bizarre ?

Le rôdeur se souvenait avoir déjà flairé quelque chose dans ce genre, le jour où il avait retrouvé une chèvre morte coincée entre deux planches, à l’arrière de la ferme de son grand-père. Pour lui, c’était l’odeur d’un animal crevé. Pour l’Ogre, il s’agissait d’un troll et ça n’était pas pour rassurer les compagnons.

Il en existait cependant diverses variétés, depuis les « petits » trolls des bois du Centre, de deux mètres de haut, jusqu’aux gigantesques trolls des jungles d’Ammouka qui pouvaient dépasser les quatre mètres, capables de déchirer un buffle en deux à mains nues. Entre, ces deux extrêmes on comptait diverses variétés comme les trolls des cavernes, les trolls des collines, les trolls du Chaos, les trolls géants et les espèces mutantes créées par des fous dangereux, qui comprenaient les trolls d’égouts et les trolls de lave. Il convenait donc d’être précis.

Un cri rauque, ample et grave provenant du couloir sombre figea l’ensemble du groupe. Comme ce corridor suintant tournait sur la gauche après quelques mètres, l’Elfe n’était pas en mesure d’utiliser sa vision nocturne et ils ne pouvaient en savoir plus sans avancer.

Ils progressèrent donc avec prudence, échangeant à voix basse des consignes et des idées concernant les meilleurs moyens de venir à bout d’un troll. Le sujet inquiétait pas mal le Ranger. Pour certains, c’était comme d’habitude, il fallait taper, plus fort ou avec des armes plus grosses. La Magicienne déclara qu’une boule de feu critique serait un bon début. Le Voleur, quant à lui, proposa de refermer la grille et d’aller chercher ailleurs un ennemi moins dangereux.

— C’est ça ! railla le Nain. Et puis on ne changera jamais de niveau !

— Les morts ne changent pas de niveau, rétorqua le malandrin.

Le Ranger leva son poing ganté pour mettre fin à la conversation, mais le monstre n’était toujours pas en vue.

L’Ogre indiqua au groupe, par le biais de quelques onomatopées rapidement traduites, qu’on pouvait sans doute amadouer la bête en lui donnant quelque chose de consistant à manger.

— Mais je n’ai pas envie d’un copain troll, s’inquiéta l’Elfe.

L’érudite pensait au contraire que ça ne serait pas une mauvaise idée, mais ses goûts étranges en matière de choix d’équipiers ne faisaient pas l’unanimité. Le Ranger et le Nain, en particulier, ne se gênèrent pas pour lâcher quelques remarques à propos des talents discutables du mastodonte qui les accompagnait, comme cette compétence étrange de danse, dont personne n’avait vu pour le moment l’utilité, et son talent hypothétique pour poser les papiers peints qui n’était sans doute pas prévu pour l’aventure.

— Ah, vous me faites chier ! bouda l’érudite. Je vais lire mon nouveau grimoire !

Le visage rouge, elle arracha la torche des mains du Ranger, ouvrit son bouquin à la première page et s’assit au pied du mur.

Ses camarades échangèrent des regards éloquents, puis le barbu dégagea la hache de sa ceinture. Il déclara qu’il était temps de passer à l’attaque et fut immédiatement suivi dans son entreprise par le Barbare et l’Ogre.

L’archère s’empara de son arme fétiche et choisit un projectile dans son carquois :

— Est-ce que mes flèches peuvent blesser un troll ?

Le Nain ricana :

— Aucune chance, puisque tu vas tirer à côté.

— T’es vraiment trop con !

Il était trop tard pour discuter d’une stratégie. Les trois guerriers s’éloignaient déjà dans la direction de la créature mystérieuse, qu’on entendait parfois gronder, comme si elle désirait les attirer vers une fin douloureuse. Le Ranger tenta une fois de plus de les dissuader :

— Mais vous n’avez pas de plan d’action !

— Je m’en fous ! lui répondit le Nain. Je vois une caverne !

Maudissant les dieux et la mauvaise fortune qui les avait placés sur le chemin de guerriers inconscients, les retardataires s’empressèrent à leur tour de rejoindre le gros de la troupe, oubliant derrière eux la Magicienne et sa lecture.

Ils se trouvèrent bientôt sur le seuil d’une large caverne taillée à même la roche. Des lampes à huile mourantes éclairaient faiblement, près du mur opposé, la silhouette ramassée d’une créature épaisse à la peau sombre. Ses poignets étaient entravés par deux lourdes chaînes fixées à de gros anneaux, un détail qui rassura immédiatement les aventuriers. Derrière le monstre, une petite montagne d’objets variés fit briller les yeux du Nain. Ce tas éveilla immédiatement la curiosité du Voleur.

Le troll ne semblait pas trop nerveux ni enragé, mais il agitait ses chaînes et les regardait avec insistance, grognant parfois comme s’il quémandait une faveur. Il prononça plusieurs fois un mot qui ressemblait à « Shlaguevuk ».

Les grandes créatures humanoïdes, à l’intellect chétif, se comprennent en général en usant peu de mots. Ainsi l’Ogre, qui possédait des connaissances en dialecte troll, essaya de traduire la demande du monstre captif en parlant à son tour, mais il le fit dans sa propre langue. Les compagnons n’en furent que plus embrouillés et le Ranger se sentait impuissant et désabusé.

Il leur fallait déjà retourner chercher la Magicienne dans le couloir, et ce même si cette dernière faisait la gueule et les avait envoyés balader.

— Quelle gamine ! lâcha l’Elfe en replaçant ses attributs dans son bustier.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

J’ai envie de me pendre, maintenant. C’est désespérant. Que faut-il faire pour que ces gens comprennent que je suis le chef du groupe ? D’ailleurs, ce n’est même pas un groupe, c’est un attroupement ! Dans un groupe, il y a une cohésion. J’ai pourtant fait tout bien comme il faut, je les ai guidés à travers les dangers et j’ai signalé plusieurs fois qu’on n’arriverait à rien sans une attitude raisonnée. J’ai donné le bon exemple. Certains ont failli mourir, mais ils n’en tirent aucune leçon. Un groupe ne peut pas survivre dans une bataille sans un vrai dirigeant, c’est indiqué sur la première page du manuel d’aventurier. Enfin, de toute façon, presque personne ne sait lire ici…
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À l’étage au-dessus, un gobelin en larmes rampait lentement sur le plancher du magasin, après avoir péniblement gravi les escaliers à la force de ses bras. Son nez rencontra le pied de Reivax et il s’y accrocha. Sa petite voix chevrota :

— Toukouli sakounala doldol !

— Ohlala, gémit Reivax. Qu’est-ce qu’ils t’ont fait, mon vieux Mi-Shail ?

— Zwavezeda !

— Raconte-moi tout ! Et où sont les autres ?

Le sbire se pencha par-dessus la trappe et constata qu’il n’y avait personne derrière le gobelin. Ni orque, ni homme-bête, rien. Il avait pourtant envoyé une belle troupe à la poursuite des aventuriers. Les pieds du gobelin étaient réduits à l’état de moignons carbonisés et il comprit que quelque chose de grave s’était passé. Mi-Shail se renversa sur le dos pour reprendre son souffle et lui raconta, entre deux sanglots, la triste fin du commando d’intervention.

— Mais… Mais ce n’est pas possible ! s’indigna Reivax.

Son récit terminé, le gobelin s’était évanoui et gisait sur le tapis, la langue pendante. Reivax était horrifié. Il allait devoir faire d’urgence un rapport à son maître ! Il s’en rongeait déjà les ongles.

Alors qu’il s’en retournait vers le bureau, il découvrit les inscriptions tracées à l’encre noire sur le mur de l’échoppe ravagée, dont une qui était plus grosse que les autres :

* Zanguedare ! Ma hache dans ton fion !

On insultait le maître ! Cela n’allait pas lui plaire du tout. Pris de panique, Reivax courut en direction du rez-de-chaussée mais il ne vit pas le cadavre d’orque et s’écroula sur lui. Furieux, il remonta l’escalier savonné, s’effondra au milieu pour le redescendre sur le dos, remonta l’escalier savonné, dérapa sur la troisième marche, glissa jusqu’en bas sur le menton, cracha une dent, remonta l’escalier savonné, moucha son nez qui perdait du sang, déchira sa robe en trébuchant puis termina son ascension sur les genoux et sur les mains. Il détala ensuite dans le couloir, évita de peu l’oubliette encore ouverte et reprit sa course en insultant les fabricants de pièges.

Une fois rendu au deuxième étage, Il fut bientôt à la porte du bureau de Zangdar, hors d’haleine. Il tria fébrilement son trousseau de clés et se hâta d’ouvrir la porte.

Le maître était occupé à observer l’horizon par sa fenêtre. Sans regarder son assistant, et bien qu’il lui tournât le dos, il parvenait à dégager une aura d’hostilité qui aurait pu déconcerter même un collecteur de taxes chevronné.

Reivax, déjà bien nerveux, se concentra pour garder son calme et fit usage d’un maximum de politesse pour délivrer son rapport, d’une voix quelque peu tremblante :

— Ô tout puissant Zangdar, des intrus sèment la panique dans ta noble tour…

Le sorcier se lissa la barbiche, fit quelques pas et ricana :

— Ils sont pitoyables. Ils ont même frappé avant d’entrer !

— Euh… Je sais, mais c’est à propos des monstres que vous avez envoyés…

— Eh bien, parle !

L’assistant se tordait les mains, cherchant des yeux la sortie :

— Et bien, euh… Ils ont tous été brûlés dans un torrent de lave !

Soudain concerné, Zangdar foudroya son sbire du regard et frappa du poing sur son bureau :

— Damned ! Cette sorcière a donc de vrais pouvoirs !

Il tempêta de plus belle en apprenant que les baroudeurs avaient également saccagé le magasin et rédigé des grossièretés, puis il hurla et renvoya Reivax à une séance de fouet.

— Euh… Bien maître ! gémit ce dernier.

Il s’éloigna tandis que Zangdar riait de façon malsaine. Il connaissait ce rire pour l’avoir entendu de nombreuses fois : c’était un rire triste et sauvage, qui n’annonçait généralement rien d’autre que des misères. Chaque fois que Zangdar avait ri de la sorte, ils s’étaient enfoncés dans les problèmes.

Reivax se dirigea vers le cinquième étage en soupirant. Il avait au moins l’avantage d’être en affaire avec le bourreau, Gérard le Terrible, et d’éviter systématiquement les séances de fouet en échange d’une bouteille de vin. Gérard était alcoolique et déprimé, mais ça n’était pas un mauvais bougre. L’assistant du maître passerait encore une demi-heure dans son atelier à vider la bouteille, à l’écouter parler de sa femme qui l’avait quitté pour vivre à Mliuej et de ses enfants ingrats. À l’issue de la discussion, Gérard deviendrait à nouveau colérique et violent, mais Reivax avait l’habitude de s’éclipser au bon moment. Une histoire triste, longue et sans intérêt, mais c’était toujours mieux que le fouet.
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Dans les souterrains, on marchandait ferme. La Magicienne avait rejoint le groupe à contrecœur et faisait à présent son travail de traductrice, non sans avoir précisé que « décidément, le groupe ne pouvait pas faire trois pas sans elle ». Le troll enchaîné voulait évidemment qu’on lui fournisse de la nourriture, mais pas n’importe laquelle. Il voulait manger l’Elfe et désirait également qu’on lui livre… Un panier de pommes.

Pour le Ranger, il n’était pas question de marchander des équipiers en échange de services ou d’objets, mais certains se laissaient tenter. Le Voleur avait une revanche à prendre, insistait sur le fait que l’Elfe était capable de tirer dans le dos de ses camarades, et le Nain trouvait qu’il n’y aurait jamais une meilleure occasion d’abandonner cette mijaurée qui ralentissait le groupe, qui sentait le shampooing et qui marchait dans les pièges.

Quant aux pommes, ils en discutèrent et il apparut que le troll en avait besoin pour faire « comme dans la chanson », du moins c’est ce que pensait le Barbare. Il mentionna une comptine musicale populaire qui mettait en scène un elfe et des fruits, mais il valait mieux, pour respecter la bienséance et rassurer l’archère, ne pas entrer dans les détails.

— On ne pourrait pas lui donner autre chose ? suggéra le Ranger.

— Ça m’arrangerait beaucoup, bredouilla l’Elfe.

Le Nain tournait en rond, désignant le trésor amassé derrière le monstre. Il insista :

— Mais non, il a fait son choix, on ne va pas le contrarier !

C’en était trop pour l’Elfe. Après l’oubliette, les monstres du magasin, la course-poursuite et la jambe sur la tête, elle perdit ce qui lui restait de courage. Elle se laissa tomber à genoux dans la paille et se mit à pleurer. C’en était fini de l’aventure et ceux qu’elle avait pris pour des compagnons allaient la donner en pâture à un monstre.

— Mais euh… attends, murmura le rôdeur.

L’Ogre eut alors la bonne idée de sortir de sa grande besace un morceau de gobelin fraîchement ramassé. Il l’agita sous le nez du troll.

Ce n’était pas de l’Elfe premier choix, aux cuisses appétissantes, mais il s’agissait d’un geôlier du troll et celui-ci s’en contenta. Peut-être qu’il avait subi de mauvais traitements après tout et que l’ingestion d’un tortionnaire servait ses idées de vengeance ? Quoi qu’il en fut, les créatures partagèrent plusieurs morceaux en grognant, en rotant et en riant, et terminèrent le repas sur une petite chanson tribale assez désagréable.

Le reste du groupe battait la semelle en attendant qu’ils en finissent.

— On devrait quand même penser à la mission, murmura le Voleur alors que la situation s’éternisait.

Les compagnons abondèrent dans son sens. Ils étaient sans doute loin de la salle du trésor, il n’y avait personne à taper pour occuper le Barbare et le Ranger sentait que la situation lui échappait. Il mit alors fin à la collation des monstres en criant un bon coup avant d’interroger la magicienne :

— J’aimerais savoir ce que le troll va donner en échange de son dîner !

— Du calme petit homme, répondit le troll.

Les membres du groupe étaient abasourdis :

— Mais…

— Ça alors, il parle notre langue !

— Eh ouais !

Le Ranger s’approcha :

— Dis donc, tu t’es foutu de nous, le troll !

— C’est pas cool ! bougonna le Barbare.

Le monstre expliqua qu’il utilisait toujours son langage natal pour effrayer les touristes et leur proposer des marchés amusants, et que c’était désormais sa seule distraction. Par ailleurs, ça lui permettait la plupart du temps de se procurer autre chose que du pain moisi à manger. En vérité, il n’était plus un troll ordinaire depuis longtemps car il avait été frappé par un sortilège perdu, quelques années plus tôt. Il avait gagné plusieurs points d’intelligence et pouvait désormais parler, raconter des histoires et même lire des livres. Zangdar avait finalement demandé à ce qu’on l’attache car il était devenu trop dangereux.

Il refusait cependant de leur donner la moindre part de son trésor, en particulier les bidules en or convoités par le Nain. Le Voleur tenta de se glisser dans son dos jusqu’à la base du tas d’objets, mais un regard furieux et gourmand le stoppa dans sa démarche. Il valait mieux être pauvre que mort.

Finalement, le troll érudit se baissa pour fouiller dans une boîte et en tira un carré de parchemin plié qu’il tendit au Ranger. Il précisa qu’il s’agissait d’une carte.

— C’est un plan complet du donjon ?

— Il vous mènera dans la pièce la plus importante, répondit le troll.

Trois des compagnons examinèrent le plan tandis que les autres surveillaient les alentours. Le schéma avait sans doute été tracé jadis par un aventurier, car l’écriture à la mine de plomb était fine, et le vélin de qualité. Il était possible de reconnaître une partie du trajet qu’ils avaient parcouru dans les souterrains, ainsi que la caverne des gobelins qui était annotée. Quelques pièges étaient signalés, et des escaliers montaient jusqu’à une salle marquée d’un gros « X » rouge.

— Ça n’a pas l’air bien loin, souffla la Magicienne en y posant son doigt.

Ignorant complètement la discussion, le Nain restait les yeux rivés sur le trésor du troll. Il avait rêvé toute sa vie de tomber sur ce genre de tas qui brille, dans lequel on peut fouiller pour sortir des colliers, des pierres et des vases, parfois des couronnes oubliées qu’on peut vendre une fortune au négociant de la ville. Dans son rêve, il finissait invariablement par s’y vautrer après s’être couvert de bijoux ridicules mais tout à fait onéreux. En définitive, il n’était aveuglé que par quelques éclats puisque le tas se constituait principalement de vieux objets oubliés, d’un bric-à-brac agrémenté de quelques belles bricoles perdues ou échangées par d’autres voyageurs.

Il adressa son plus beau sourire au monstre et désigna une boîte couverte de dorures :

— Et… On peut pas avoir ce petit coffret-là ?

— Non !

— Allez viens, on s’en va ! ordonna le Ranger en le poussant vers la sortie.

Le barbu, bousculé, vit s’éloigner le tas de richesses. Il risqua une dernière proposition :

— Mais on peut négocier, si on lui donne l’Elfe ?


VI – Menu sur place, avec banjo

— Bon, je crois que c’est cette porte, chuchota la Magicienne.

Ils avaient suivi le plan donné par le troll sans s’écarter du chemin prévu. C’était dommage, avait dit le Voleur, car il y avait potentiellement des trésors à trouver dans les souterrains. La mission principale devait demeurer leur priorité, avait rétorqué le chef du groupe.

Après avoir gravi un escalier assez long, ils avaient emprunté un couloir qui sentait l’urine, dans une portion du donjon faiblement éclairée par des lanternes sales, et ils se trouvaient à présent face à une grosse porte.

Sur la carte, c’était là qu’une croix rouge indiquait une importante destination.

Ces quelques instants de paix furent mis à profit par les compagnons pour reprendre leur souffle et réfléchir à la suite du voyage. Selon toute vraisemblance, ils étaient proches du terme de leur mission.

Des voix, des raclements et quelque chose qui ressemblait à une mélopée, des sons faibles et passablement déformés par l’épaisseur de la porte leur parvenaient depuis la salle qui se trouvait de l’autre côté.

Sans faire de bruit, ils échangèrent des signes de tête graves et empoignèrent leurs armes, leurs bâtons ou les attributs nécessaires à l’exercice de leur fonction. Pour l’Ogre, il n’était pas question de s’encombrer d’un objet supplémentaire et il avait l’habitude d’improviser avec ce qui lui tombait sous la main. Il se contenta donc de se curer l’oreille en gloussant.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Quel sortilège prévoir quand on n’a pas la vue d’ensemble de la scène de combat ? Là je me tâte… Je peux toujours compter sur une Boule de feu mineure, mais ça n’occasionne que des dégâts limités… Quant au Cône de glace, c’est idéal sur cibles multiples mais il ne pourra être utilisé que si les guerriers du groupe pensent à s’écarter de ma zone d’attaque au lieu de charger comme des mulets. Après ce qui s’est passé dans la cave, je pense que je vais laisser de côté le Tourbillon de Wazaa, le temps pour les autres d’oublier hum… l’accident. Ah, mais que me reste-t-il comme énergie astrale ? Pas grand-chose au final, si j’en crois les picotements limités qui font fourmiller mes orteils. Peut-être juste assez pour une Gifle de Namzar ? En fait, je ne m’attendais pas à ce qu’on arrive aussi vite au bout de la mission, pour le combat final. Est-ce qu’on n’aurait pas plutôt intérêt à retourner en arrière pour essayer de se reposer ? Bon sang le Nain s’approche de la porte ! C’est foutu… Trop tard pour penser à tous ces détails, il va falloir improviser, encore.
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Le Ranger posa la main sur son épée en chuchotant :

— Attention, c’est peut-être le dernier sanctuaire…

Mais il n’eut pas le temps d’aller plus loin dans son exposé car le barbu, s’étant faufilé devant lui à son insu, tournait déjà la poignée pour pousser le large vantail. Il provoqua ainsi un grincement totalement dépourvu de discrétion. Les aventuriers, surpris, eurent l’impression que leur cœur s’arrêtait. L’Elfe inspira profondément et s’imagina que ce serait peut-être la dernière fois.

Quels maléfices horribles les attendaient ? Quel sorcier ténébreux dépliait dans l’ombre ses parchemins maudits en s’apprêtant à les réduire en lambeaux ?

Rien de tout cela ne se présentait, à la surprise générale.

— Sapridiouche… murmura la Magicienne en écarquillant les yeux.

Il fallut aux compagnons quelques battements de cils et plusieurs secondes de réflexion pour comprendre qu’ils avaient été victimes d’une improbable erreur d’aiguillage.

La mélopée, pour commencer, n’était pas celle produite par un jeteur de sort en pleine cérémonie d’invocation, mais elle provenait d’une petite estrade bancale. Il s’y tenait, assis sur un tabouret de guingois, un orque accoutré d’une veste de cuir noir et coiffé d’un chapeau trop petit pour sa tête. Celui-ci baragouinait une sorte de chanson répétitive en s’accompagnant d’un banjo usé, avec un autre peau-verte qui jouait du tambour et un jeune homme qui plaquait des accords de guitare. Les paroles n’étaient hélas pas cadencées sur le même rythme que la musique.

La salle, très spacieuse et assez haute de plafond, n’était pas un laboratoire mais se présentait comme une sorte de restaurant peuplé d’une dizaine de convives. Ces derniers les observaient depuis leurs tables avec un mélange de curiosité et d’amusement. Il flottait là diverses odeurs, parmi lesquelles on pouvait discerner la viande cuite, l’alcool renversé, le pain brûlé, la sueur, les bûches, la confiture au chaudron, la cire à parquet, la graisse à tambour, le ragoût, les pommes vapeur et l’huile chaude.
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Les murs de pierre sombre de cette grande pièce supportaient quelques décorations, des armes et des boucliers ainsi que des animaux empaillés au poil terne. Des poutres de bois soigneusement vernies avaient été disposées un peu partout et un parquet avait été posé. Il était clair que quelqu’un avait fourni de gros effort afin de rendre cet endroit chaleureux, pour faire oublier sans doute au visiteur qu’il se trouvait dans un donjon.

Deux grandes cheminées diffusaient une douce chaleur en même temps que leurs habituels crépitements.

— Il y a de l’ambiance par ici, constata le Voleur.

— Cool ! souffla le Barbare.

Le Nain, qui s’était avancé vers une table libre, s’arrêta net pour se poser de nombreuses questions. Derrière lui, la Magicienne s’adressa au Ranger :

— On dirait une taverne. C’est l’entrée de service ?

— Mais pourquoi le troll nous aurait envoyés ici ?

L’Elfe fronça les sourcils et fouilla dans ses souvenirs. Elle y trouva quelque chose :

— Il a dit « la pièce la plus importante du donjon ».

— Pour lui, c’est sans doute l’auberge, approuva le Voleur. Ce serait logique étant donné que les monstres semblent s’intéresser uniquement à la nourriture !

Comme pour lui donner raison, l’Ogre essayait d’écarter ses amis pour explorer cette pièce qui sentait bon la viande.

— Je savais bien que c’était l’arnaque ! dit finalement le Nain.

Le Ranger lui emboîta le pas, autant par réflexe que pour éviter qu’il ne commette une ânerie. Il avait remarqué la présence de deux orques en armes près d’une porte, du côté opposé de la salle et ceux-ci devaient probablement veiller au respect de l’ordre. Et l’ordre, c’était contraire à la présence du Nain.

Mais ce fut finalement le rôdeur lui-même qui créa l’attraction. Il n’avait pas fait plus de cinq pas dans l’auberge que ses jambes commencèrent à s’agiter de façon incontrôlable. Il baissa les yeux et vit que ses pieds dansaient malgré lui une étonnante gigue, au rythme du banjo. L’orque musicien, voyant cela, redoubla d’efforts et les bottes s’agitèrent de plus belle.

— Hé ! cria l’infortuné danseur alors qu’il se déplaçait en direction de la scène.

Les compagnons stupéfaits s’approchèrent :

— Mais arrête de bouger comme ça !

— Tu crois que c’est le moment de danser ?

— Mais j’arrive pas à m’arrêter !

— Tu danses bien pour un humain, apprécia l’Elfe.

Plusieurs clients, enthousiasmés par la performance, commencèrent à battre la mesure et à applaudir en cadence. La gigue devint encore plus énergique et le Ranger en fut secoué des pieds à la tête. Amusé par la scène, l’Ogre pensa qu’il était bienvenu de l’accompagner et enchaîna quelques mouvements maladroits. Il renversa de ce fait une table, trois chaises, un pichet et quelques gobelets sur les genoux des consommateurs apeurés.

Les compagnons avaient encerclé le Ranger et tentaient de comprendre pourquoi il hurlait.

— Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

— Tu vas nous attirer des ennuis !

— Aidez-moi ! braillait l’infortuné.

Toujours calme et posé, le Voleur signala qu’il y avait sans doute un problème avec les bottes magiques trouvées dans le magasin.

— Mais bien sûr ! approuva la Magicienne. Ce sont des Bottes de Danse !

— Elles s’agitent dès qu’elles entendent de la musique ! gazouilla l’Elfe en riant.

— Enlevez-les moi !

Ce fut comme un signal que tout le monde attendait, et plusieurs aventuriers se précipitèrent sur lui. Le Nain lui ceintura les jambes et le Barbare l’empoigna au torse, ils tombèrent ainsi tous les trois sur le parquet. Il continuait toutefois de se débattre et le chevelu lui décocha un direct à la mâchoire.

Pendant ce temps, l’Elfe et la Magicienne avaient réussi à le débarrasser de ses bottes.

Ils finirent par se relever en maugréant, légèrement rouges, échevelés et honteux. Le Ranger n’avait pas tout compris mais il sentait que sa mâchoire était douloureuse. Il ronchonna :

— Vous étiez pas obligés de me frapper !

Les convives applaudirent cette belle démonstration de travail de groupe et un rapide coup d’œil du Voleur aux orques de la porte confirma que ceux-ci n’avaient pas prévu d’intervenir. Les aventuriers évitaient donc les soucis… Pour le moment.

Le Ranger fusilla du regard quelques-uns de ses équipiers mais il n’osa pas trop s’en prendre au Barbare, qu’il s’imaginait sans peine être le coupable. Son problème actuel était le suivant : il se tenait en chaussettes dans une auberge inconnue et il venait de se donner en spectacle malgré lui. Sa qualité de chef allait sans doute en souffrir. Il poussa discrètement du pied ses bottes magiques sous une table et se promit de ne plus récupérer de matériel au hasard. Il n’avait plus qu’à chausser de nouveau ses vieux souliers de voyage, qui traînaient heureusement dans son sac.

Les aventuriers furent bientôt apostrophés par une voix féminine à l’accent chantant :

— Bonsoir messieurs-dames !

C’était une petite serveuse qui s’approchait. Elle avait l’air fort sympathique avec son sourire franc, ses longs cheveux noirs, ses lèvres pulpeuses et son décolleté mis en valeur par un petit tablier cintré presque propre.

Ils la saluèrent poliment et le Voleur l’interrogea. Il voulait en savoir plus sur cette étrange utilisation d’une salle de donjon.

— Mais… Vous êtes à la Taverne de Naheulbeuk ! répondit-elle, surprise.

Les compagnons échangèrent quelques commentaires étonnés. Il était en effet bizarre de trouver une taverne dans un donjon, puis la serveuse leur expliqua que l’endroit était assez connu et souvent bien peuplé. Les gens des petits hameaux des alentours venaient souvent ici dépenser leurs maigres économies. Ce qui choquait le Ranger, c’est qu’on lui avait raconté que « personne n’était jamais entré dans le donjon » et il se sentait un peu floué. Il existait en fait une porte spéciale pour la taverne, une entrée située à l’arrière et bien indiquée par un petit panneau, avec des horaires d’ouverture et même un commentaire dans le guide BTF, le guide des Bonnes Tavernes Fanghiennes. L’auberge n’était pas vraiment liée au reste du donjon et ne louait pas de chambres à coucher. Les orques qui montaient la garde semblaient plutôt dociles, et pour tout dire presque civilisés.

Voyant que l’Ogre louchait sur les assiettes d’un couple de paysans, la jeune employée les poussa vers une grande table et leur proposa de s’asseoir pour consommer.

— Nous servons quinze bières différentes, et aussi du vin et du whisky.

Elle disposa plusieurs cartes rédigées à la main sur du parchemin graisseux. Comme la plupart des membres du groupe ne savaient pas lire, elle donna quelques indications supplémentaires et parla de leur spécialité, le fameux ours à la bière. C’était tout à fait dans les goûts du Nain, qui avait grandi dans les montagnes :

— J’adore l’ours à la bière ! Hé hé !

— On va enfin pouvoir se reposer ici, gémit l’Elfe.

Le groupe sur scène était celui de Tommy Verdâtre, un orque ménestrel qui avait son portrait placardé sur deux affiches défraîchies. Il s’agissait sans doute d’une célébrité locale. Il produisait une musique de qualité moyenne, mais tout de même agréable dans le contexte d’un débit de boisson. Le public semblait l’apprécier et les gens applaudissaient à chaque fin de morceau.

— Notre ami aime tellement danser, confia le Voleur à la serveuse.

— Oh, ça va toi ! riposta l’intéressé.

— Alors, est-ce que je vous sers quelque chose ?

Le Nain refusait de dépenser ses pièces au cours de l’aventure mais le Ranger commanda d’autorité un grand plat d’ours à la bière ainsi qu’un tonnelet entier de boisson maltée provenant de Glargh. Pour l’Elfe, il fut convenu d’une petite salade et d’un verre d’eau. La jeune fille nota la commande et s’éloigna avec un dernier clin d’œil :

— Vous pouvez continuer à danser si vous voulez.

Le Ranger, piqué au vif, s’insurgea :

— Mais j’ai pas envie de danser !

— Dommage, souffla le Barbare. C’était marrant.

Quand la serveuse fut éloignée, le Nain frappa du poing sur la table. Il avait la figure rouge, semblait très agacé, et grogna en direction du Ranger :

— Eh merde, comment on va payer tout ça ?

Sur le ton de la conspiration, le rôdeur se pencha en avant et lui fit signe de s’approcher, ainsi qu’aux autres. Il vérifia que personne ne pouvait l’entendre en dehors de la tablée et chuchota :

— Mais on ne va pas payer ! On va s’enfuir avant qu’elle apporte la note !

Il était satisfait de sa merveilleuse trouvaille et perpétuait ainsi plusieurs siècles de tradition.

— Mais c’est malhonnête ! s’étonna l’Elfe.

— Ce n’est pas grave, commenta le Voleur. Nous sommes déjà poursuivis.

Le concept de malhonnêteté faisait partie intégrante de sa vie quotidienne et le plan lui semblait plutôt bon, même s’il comportait pour le moment quelques lacunes.

Pour le Ranger, c’était assez naturel de se comporter de la sorte en situation d’aventure. Il avait lu dans un manuel que les aventuriers pouvaient se permettre des infractions à la loi, de temps en temps. De plus, ils étaient toujours dans le donjon et toujours en mission. Ce qui importait, c’était de ramener la statuette au commanditaire, un point c’est tout ! Profiter d’une pause et d’un bon repas, de préférence gratuit, pouvait leur rendre des forces et il serait toujours temps, après avoir pris la fuite, de se poser des questions d’ordre moral. Les autres compagnons, fatigués, opinèrent sans faire d’histoires.

Le rôdeur profita d’un instant de calme pour examiner la pièce depuis sa chaise et repéra l’escalier qui montait dans un coin de la salle.

Celui-ci n’était gardé que par un seul orque. Il voulut continuer son analyse du terrain mais fut dérangé par l’Elfe. Se trouvant assise près de lui, elle posa sa main délicate sur son bras et lui sourit :

— Tu veux pas danser une petite gigue avec tes super bottes ?

— Aaaaaah, merde à la fin !

Certain d’être à nouveau la proie d’un quolibet, le Ranger céda à une impulsion sauvage et lui décocha une gifle derrière la tête.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Mais pourquoi il m’a frappée ? On n’a pas le droit de parler de la danse chez les humains ? C’est encore un sujet interdit ? J’en ai marre moi, je ne comprends jamais rien à ces gens ! Et puis finalement, c’est lui le chef du groupe, ou alors c’est quelqu’un d’autre ? Est-ce que le chef du groupe a le droit de me taper ? En tout cas j’espère que c’est pas le Nain, parce que lui aura toujours envie de me donner des coups de pied ! Je suis gentille moi, je n’aime pas la violence. Et là j’espère juste qu’on va pouvoir souffler un peu, parce que cette poursuite dans les souterrains sales était vraiment crevante. Je suis complètement dépeignée et j’ai perdu la moitié de mon charisme !
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Ils furent bientôt servis et commencèrent à profiter de leur temps de repos. Ce fut aussi l’occasion de faire un peu connaissance car ils s’étaient finalement précipités à l’aventure sans en avoir le temps. Le Nain prenait cependant la parole dès que l’Elfe ouvrait la bouche, en parlant plus fort qu’elle, pour raconter une histoire des gens de son peuple ou n’importe quoi pourvu que ce soit bruyant. Il estimait que c’était forcément plus intéressant que les histoires de l’Elfe.

Le plat d’ours à la bière était copieux et le tonnelet de bière semblait sans fond. Ils en usèrent et en abusèrent, satisfaits de pouvoir libérer leur stress, et partagèrent les souvenirs déjà nombreux de ce début de mission.

— Ce qui est vraiment bien, souligna la Magicienne, c’est que personne n’est mort !

— Ouais… Enfin, c’est pas vraiment grâce à toi ! objecta le Nain. Tu veux qu’on reparle de ta saloperie de tourbillon ?

Le Barbare leva son verre et ricana :

— La Magie, c’est pourri. Les gens de mon clan l’ont toujours dit.

L’érudite, un peu rouge, ne savait pas vraiment ce qu’elle devait répondre et plongea le nez dans sa chope.

Pour détendre l’ambiance, le Ranger exhiba son paquet de vieilles cartes et proposa une partie de pauquaire. Il fallut en expliquer les règles à l’Elfe, puis à l’Ogre, et pour ce dernier ce fut assez difficile. Ils firent une première partie brève, durant laquelle le Nain s’illustra en ramassant plusieurs pièces de cuivre. La deuxième fut gagnée par le Voleur, que personne n’avait vu tricher. Comme le tonnelet se vidait, ils enchaînèrent avec un troisième tour et l’Ogre, n’ayant visiblement pas compris qu’on avait le droit de se retirer, perdit ses dernières pièces et misa son seul vêtement… D’après la Magicienne, il mettait son pagne en jeu, mais elle n’était pas sûre d’avoir compris.

— Ha ha ha ! Mais c’est n’importe quoi, s’amusa le Ranger. Personne ne va miser son unique vêtement ! T’es sûre que tu sais parler sa langue ?

— On a le droit de miser des vêtements ? interrogea l’Elfe.

La Magicienne toussa :

— Bah… Ouais… Enfin, c’est un autre genre de pauquaire, ça… Mais j’ai pas envie d’y jouer.

— Mais c’est moi qui vais gagner, de toute façon ! grinça le Nain. Allez, hop, sortez vos pièces ! J’ai pas envie de collectionner vos fringues. Et toi, balance les cartes !

Au terme d’une partie haute en suspense, et tandis que le Ranger s’imaginait quelle pièce de vêtement pouvait mettre en jeu l’archère, la Magicienne emporta les mises avec un beau brilan. Malgré la mauvaise humeur du barbu, elle décida de tout placer dans la bourse commune, à titre de geste gracieux et probablement pour faire oublier l’incident qui avait failli décimer l’intégralité du groupe.

Alors qu’elle rangeait la monnaie dans l’escarcelle, l’Ogre se leva, tira d’un coup sec sur son pagne et le déposa sur la table.

— Davoulou galik ! éructa-t-il en se rapprochant du tonnelet.

— Euh… Mais qu’est-ce qu’il fait ? s’inquiéta le Ranger. On est dans un lieu public tout de même !

— Euh… Il dit qu’il a perdu, balbutia la Magicienne au visage couleur pivoine.

Le Barbare hocha la tête :

— Ah, bah tu vois, t’avais bien compris finalement !

— Je crois qu’on va ranger les cartes…

Le rôdeur s’activa en vérifiant que personne ne les observait. Cette partie ne pouvait pas continuer, car qui sait ce qui allait encore arriver ? L’Ogre était par bonheur situé de l’autre côté de la table, près du mur et personne ne semblait prêter attention à leur groupe.

— Mais t’as pas le droit d’arrêter la partie, grogna le Nain. J’ai pas regagné mes pièces !

— Faut pas qu’on oublie la mission, tout de même !

— Je me sens bizarre, moi, dit le Voleur en observant le contenu de sa chope.

— Elle est un peu forte, non, cette binouze ?

La fille de salle, qui passait à ce moment près de la table, vint poliment leur demander s’ils désiraient commander autre chose. Hélas, ce fut le Nain qui répondit en premier, en lui crachant ses postillons au visage :

— Quoi ? Mais j’le crois pas ça ! Comment on essaie de nous arnaquer dans cette gargote qui pue ! On n’a même pas fini nos consommations que déjà c’est la porte ouverte aux abus ! Et la grognasse tente de vider nos bourses en nous refilant sa camelote !

— Mais… Monsieur…

— Y’a pas d’monsieur qui tienne ! Vous essayez de nous voler notre argent durement gagné en tuant des monstres ! On n’en veut pas de vos boissons pourries, on a déjà commandé un tonneau qui coûte la moitié d’un bras !

Tout d’abord choquée, la serveuse retrouva son aplomb. Ce n’était pas la première fois qu’elle avait affaire à un ivrogne et elle se mit à crier en retour :

— Je ne suis pas une grognasse ! Je travaille ici, moi ! Je vous fais remarquer que je m’occupe des clients parce que c’est mon boulot ! Espèce d’ivrogne !

Le Ranger tenta de s’interposer, mais ses réflexes étaient amoindris et la Magicienne se sentait prise au dépourvu. L’Elfe se mit à pleurer quand le Nain vitupéra de plus belle :

— T’es une grognasse ! Tu viens nous mettre tes nichons dans la figure pour grappiller du pognon !

— Mais… C’est n’importe quoi, espèce de barbu dégueulasse ! C’est un scandale !

Le Voleur, dont les yeux vitreux trahissaient un état d’ébriété qui s’aggravait rapidement, fut subitement pris d’un élan de camaraderie et bondit de sa chaise. Il s’approcha en titubant :

— Hey m’dame ! Vous z’avez pas le droit d’attaquer mon comparse ici présent !

— Parfaitement !

Outrée, la jeune fille se retourna pour le gifler, et elle fit mouche.

— Te laisse pas faire ! brailla le Nain en sautant de sa chaise.

— Mais arrêtez ! hurla le Ranger.

La Magicienne à son tour se déplaça pour s’interposer :

— Cette jeune fille ne vous a rien fait, bande d’abrutis ! Laissez-la tranquille !

Mais le Voleur, furieux et hors de contrôle, avait empoigné une manche de la serveuse et la déchira d’un geste sec, en lui soufflant son haleine chargée au visage :

— J’vais la fouiller pour voir si elle a des trucs sous ses vêtements ! Le Nain cria « Ouais ! » tandis que le rôdeur faisait « Nooooooon ! »

Sans même les écouter, le Voleur essuya une deuxième gifle mais n’en fut nullement freiné dans ses ardeurs. Sa victime tentait de s’échapper, mais le petit barbu lui coupait toute retraite.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Mais qu’est-ce qui se passe ? C’est possible, ça ? On peut devenir aussi débile après seulement trois pintes d’une bière un peu trop forte ? Je suis en train de perdre le contrôle du groupe ! Bien sûr personne ne m’écoute, encore une fois. L’Elfe chiale, le Barbare et le gros débile ricanent en buvant leurs chopines, et la Magicienne a les deux pieds dans le même chausson. Y’a plus que moi qui tiens la route ! Mais je ne peux tout de même pas les frapper, si ? Et qu’est-ce qui va se passer si je rate mon attaque et que le Nain s’en prend à moi ? Il a une armure épaisse comme une porte de grange. Oh, et puis zut… Voilà que les voisins de table s’en mêlent ! Et… Palsambouille ! Les gardes sont en train de rappliquer du fond de la salle ! Il faut qu’on se barre !
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Deux clients d’une table voisine, conscients du danger, s’approchaient déjà pour aider la serveuse à échapper aux poivrots. L’un d’entre eux était assez grand et corpulent, visiblement décidé à en découdre s’il le fallait ! Son ami était moins fier mais il avait trouvé assez de bravoure en lui pour le suivre, et fit également signe à deux paysans afin d’obtenir du renfort.

Le plus grand menaça du poing les aventuriers :

— Hé ! Espèces de salauds ! Lâchez cette faaarghhhhh !

Il n’avait pas vu le Barbare sauter de sa chaise et se précipiter sur lui, son pied botté en avant. De fait, il encaissa une puissante ruade et bascula en arrière sur son comparse. Il tenta de se rattraper à la table mais celle-ci s’effondra sous son poids.

— Yeahhhhhh ! éructa le chevelu en dégainant son épée.

C’était enfin le moment de passer à l’action.

Les orques factionnaires couraient maintenant vers eux en essayant de sortir leurs armes des fourreaux et toute la salle venait d’entrer en effervescence. Après avoir aperçu la lueur de démence dans les yeux du grand gaillard à demi sauvage, les clients les plus proches battaient en retraite vers la sortie, gênant les gardes car certains se bousculaient dans la panique. D’autres habitués, curieux ou tout simplement trop imbibés, restaient à distance respectable pour assister à une bonne bagarre.

La suite se déroula très vite. Le Barbare fit deux moulinets avec son épée, tranchant dans ce mouvement le bras du client vindicatif alors que ce dernier venait de se relever. Un jet de sang aspergea le visage du chevelu, lui donnant l’air encore plus fou.

Les gardes perdirent une seconde de trop à se décider en arrivant près des aventuriers. Devaient-ils secourir la serveuse ou stopper la brute avec son épée ? Ils n’eurent jamais l’occasion de faire leur choix, car l’Ogre avait empoigné une chaise en voyant s’approcher ces guerriers visiblement dénués de bonnes intentions. D’un geste puissant, il balaya les deux peaux-vertes et les envoya bouler sur le plancher. Il se précipita ensuite sur eux pour les molester avec deux moitiés de chaise. Ce n’est pas bien mortel une chaise, mais il est possible que cela devienne contondant lorsque c’est utilisé par deux cent cinquante kilos de muscles graisseux.

De son côté, la serveuse parvint enfin à échapper à ses tortionnaires, repoussa le Voleur et s’enfuit en direction du bar, suivie par le Nain qui braillait des insanités. Ce fut à ce moment que la Magicienne, folle de rage, tenta d’intercepter le barbu à l’aide d’une boule de feu. Elle tenait le nabot pour responsable de tous leurs malheurs et présentement n’avait pas tout à fait tort ! La bière avait cependant déjà réduit ses facultés sensorielles et le projectile rata sa cible, frappa une table qui s’embrasa instantanément. Des gouttes de liquide enflammé rebondirent sur trois clients et ceux-ci hurlèrent à leur tour, augmentant d’un cran la cacophonie qui régnait déjà dans la salle.

— Mais t’es malade ! beugla le Ranger. T’es malade !

— J’essaie de faire quelque chose ! fulmina-t-elle.

— Je vois encore deux gardes ! brailla l’Elfe à son tour. On va tous mourir !

C’était un peu trop d’émotions, elle avait trop bu et elle n’avait toujours rien compris, ne savait pas pourquoi ce paisible repas s’était soudain transformé en orgie de violence. Son organisme, peu habitué au stress, capitula. Elle sentit alors ses jambes se dérober sous elle et sombra dans l’inconscience.

Mais elle avait bien détecté deux autres factionnaires qui se frayaient un chemin au beau milieu du chaos. Ils provenaient du bar et l’un d’eux fut par ailleurs bousculé par le Nain, qu’il était difficile de voir vu qu’il arrivait comme un boulet à une hauteur peu habituelle pour un champ de vision normal.

Voyant cela, le Ranger céda pour de bon à la panique et se précipita sur son sac :

— Prenez vos affaires ! On se tire !

Mais à qui s’adressait-il ? Il vit l’Elfe inanimée sur le sol et lâcha un juron. Il vit la Magicienne hurler quelque chose à l’Ogre et il était évident qu’elle ne l’écoutait pas du tout. Un peu plus loin, il aperçut le Barbare en pleine action. Après avoir sauté par-dessus la table ce dernier avait percuté un garde, lequel avait eu la mauvaise idée de s’approcher. Le guerrier, tout à son affaire, semblait également ignorer le chef du groupe et s’acharnait sur tout ce qui bougeait, lâchant parfois un cri guttural.
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Finalement, le Ranger faillit hurler de rage quand il retrouva le Voleur derrière lui. Ivre et dodelinant, le malandrin d’ordinaire très digne s’était éloigné dans le seul coin calme de la salle. Il urinait consciencieusement dans la cheminée tout en s’extasiant devant l’effet produit :

— Hé ! Vous avez vu, ça fait plein de brouillard ! Hi hi hi !

Les gardes valides se faisaient rares et l’affrontement semblait presque terminé, faute de participants. Le feu gagnait rapidement le centre de la salle après avoir pris sur une poutre qui soutenait la charpente. Consécutivement, une épaisse fumée avait envahi la pièce et rendait la visibilité précaire, la respiration difficile. Tommy Verdâtre, en musicien de taverne aguerri, avait eu la présence d’esprit de prendre la fuite avec l’un de ses acolytes mais le jeune guitariste était désormais captif de l’Ogre. Celui-ci le maintenait fermement sous son bras épais comme un tronc, tandis que le freluquet agitait les jambes en gémissant. Il s’agrippait à son instrument comme si celui-ci allait lui sauver la vie.

— Mais… Pourquoi il attaque ce type ? s’indigna le Ranger en attrapant la robe de la Magicienne. Il est pas bien ?

— Mais si ! T’as rien compris, on va s’en servir d’otage pour foutre le camp !

— Quoi ? Qu’est-ce que c’est que ce plan ?

La plupart des clients avaient désormais réussi à fuir. Il ne restait que trois blessés aux nerfs fragiles qui avaient perdu connaissance. Sur le parquet souillé de sang, les corps des orques, dont certains bougeaient encore mollement, attestaient de la violence du combat.

Sans savoir vraiment comment, le Ranger parvint à rassembler une partie du groupe. Il ordonna au Barbare de réveiller l’Elfe, et celui-ci parvint à s’acquitter de sa mission avec une gifle vigoureuse. L’archère papillonna des yeux pendant plusieurs secondes avant de retrouver l’usage de ses sens et une sensation de douleur cuisante sur la joue. Pendant ce temps, la Magicienne expliquait quelque chose à l’Ogre en utilisant son étrange dialecte, et le Voleur racontait une histoire drôle qu’il était le seul à écouter.

Soudain, plusieurs cris de rage éclatèrent, des cris rauques et inhumains qui provenaient de l’accès aux cuisines. C’était sans doute le signe que des renforts arrivaient ! Le Ranger empoigna son sac et désigna l’escalier qui pouvait leur servir de sortie :

— On va filer par-là !

— Mais il est passé où, le nabot ?

La remarque de l’Elfe n’était pas sans susciter l’inquiétude. Ils observèrent en hâte autour d’eux, y compris sous les tables, mais il n’y avait nulle trace de leur compagnon.

— Je l’ai vu partir par-là ! grogna la Magicienne en pointant son bâton.

— On n’a pas le temps de l’attendre, on file !

— Oh ! Le voilà !

À travers la fumée, la silhouette du Nain était enfin visible. Il courait dans leur direction et tenait un objet sous son bras, sa hache dans l’autre.

Contre toute attente, il jubilait :

— J’ai la caisse ! Ha ha ha ha ! J’ai chopé la caisse !

Il fut rapidement à hauteur de ses camarades, et voyant qu’ils avaient saisi leur équipement, se précipita vers son propre sac.

— Espèce de débile ! vitupéra la Magicienne. Tu vas payer pour ce que t’as fait !

— Bah ! Faut pas rester là, y’a du monde ! s’inquiéta le Ranger.

Plusieurs soldats du donjon, précédés d’un meneur d’escouade, s’approchaient en effet rapidement. Ils se déployèrent dans la pièce en évitant le brasier central mais la progression était malaisée, la fumée les faisait tousser.

— Arrêtez-vous ! ordonna la Magicienne en brandissant son bâton.

Quelque peu inquiets, les ennemis se figèrent. Elle ajouta :

— Sinon, on bute le ménestrel !

Les orques et gobelins qui formaient l’escouade se tournèrent vers le meneur, en attente de directive. Cette procédure n’était pas habituelle. Celui-ci sembla réfléchir tandis qu’il observait les aventuriers. Il remarque que ces derniers profitaient de cette pause pour progresser vers l’escalier.

— Gromavarz borko ! cria-t-il soudain en levant son couperet.

Les monstres levèrent leurs armes et montrèrent les canines.

Ce fut le signal de la course pour les compagnons. Sur une injonction du Ranger, ils se précipitèrent dans l’escalier sans demander leur reste. Ils n’avaient cependant que peu d’avance et l’escalier n’était pas très large, si bien qu’ils eurent très vite les gardes sur leurs talons.

La Magicienne se tourna vers l’Ogre pour crier quelque chose qui ressemblait à « Toudouk al frukul » puis elle désigna les marches. Avec un certain amusement, le colosse fit volte-face, gloussa au nez des ennemis et leur balança le ménestrel.

Le musicien désormais transformé en projectile, mû par un réflexe viscéral, parvint à se rouler en boule assez vite pour éviter les lames. Il culbuta dans les jambes des assaillants, provoquant la chute des deux premiers qui dégringolèrent à leur tour sur les autres en agitant les bras. L’étroitesse de l’escalier, la charge des armures de cuir peu pratiques, le manque d’adresse des soldats peu entraînés fit stagner l’escouade assez longtemps pour permettre aux aventuriers de prendre le large.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

J’ai pas compris pourquoi on a tapé les gens dans l’auberge, mais c’était puissant ! D’un coup, on a arrêté de s’emmerder ! C’est bien cool de boire des bières, mais c’est pas ça qui va nous donner des trésors ou de la force. Alors on est parti à cause d’un groupe d’ennemis, mais moi je pense qu’on aurait dû rester pour les tabasser aussi. Et Crôm dit qu’il faut jamais hésiter à taper ceux qui veulent de la baston. Mais bordel, ils sont faibles, ces orques ! Après trois coups d’épée, y’a plus personne qui tient debout. Tant mieux parce que de toute façon, je sais pas si je peux compter plus que trois.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Ouais, comment c’est trop bien ! J’ai vraiment joué comme une vedette de l’aventure avec cette action d’éclat ! Je suis sûr qu’on en parlera pendant des années dans les mines de Jambfer. J’ai réussi à traverser les lignes ennemies pendant que je poursuivais la serveuse pour lui coller des baffes. Mais là, je suis arrivé, et je suis tombé direct sur la caisse de l’auberge ! Du coup c’était pas trop difficile de faire un choix, entre une serveuse et la caisse… J’ai pris la thune ! Au bar y’avait juste un mec chétif pour protéger le pognon, le genre de type inutile qui passe ses journées à remplir des verres et à nettoyer des plateaux. Je suis passé derrière le comptoir et je lui ai collé un coup de boule dans les rouleaux qu’il est pas près d’oublier ! Je pense qu’il ne fera pas le malin auprès des dames avant un bon moment, celui-là. Après, j’ai sauté directement sur le tabouret pour atteindre le bar, j’ai fracturé la protection de la caisse à la hache et j’ai pris la boîte avec les pièces. Quel bonheur ! C’était lourd et ça sentait bon l’or. J’ai réussi à me barrer quand la troupe d’orques a déboulé par l’accès des cuisines. Ce qui est vachement bien, c’est que les autres ont attendu mon retour pour m’aider dans ma fuite. Ils sont pas si nuls que ça, finalement.


VII – Des marches, et encore des marches

Les compagnons, malgré leur état de fatigue et le poids qu’ils avaient sur l’estomac, grimpèrent en hâte à l’étage suivant. Ils tombèrent nez à nez avec une grande statue, placée dans une alcôve assez large, qui représentait un homme encapuchonné au visage austère. L’espace d’une seconde ils furent paniqués par cette vision mais ils n’avaient guère le temps de se poser la moindre question à son sujet. Comme elle ne bougeait pas, ils empruntèrent immédiatement un autre escalier qui s’ouvrait sur leur droite. C’est ainsi qu’ils visitèrent, de façon particulièrement rapide et succincte, l’étage personnel du maître des lieux.

— Les gardes sont trop près ! cria la Magicienne. On monte !

Le Nain perdait du terrain parce que ses jambes étaient trop petites, qu’il était engoncé dans son armure et qu’il transportait un sac très encombrant. Il essaya de beugler quelque chose mais il n’avait déjà plus de souffle. Le plat d’ours à la bière lui semblait avoir la consistance d’une brique.

En arrivant à l’étage suivant, ils choisirent de ne pas s’arrêter car un autre escalier leur permettait de continuer l’ascension. Le Ranger profita de son avance pour chiper une torche sur le mur et montrer la route à ses camarades, d’une voix pâteuse et paniquée à la fois :

— C’est probablement par là qu’on trouvera la statuette ! Allez !

En passant près de lui, le Voleur aux yeux vitreux lui rota au visage. Il commenta la course à sa façon :

— Ha ha ! C’est rigolo les escaliers ! Ça m’donne envie de vomir !

— Avance ! ordonna le Barbare. Tu nous freines !

Ils gravirent un étage de plus et cette fois, débouchèrent dans une salle. Les fugitifs pouvaient distinguer deux couloirs qui en partaient, sans aucune menace visible, pas plus qu’on n’y trouvait de mobilier ni de décoration. Un autre escalier montait, sur le même modèle que les précédents. Ce donjon s’étendait-il verticalement jusqu’à l'infini ? Il valait mieux espérer que non.

La Magicienne, poussée par une inspiration soudaine, se précipita vers l’un des couloirs en tirant le Ranger par la manche :

— Suivez-moi ! On va brouiller les pistes !

— Hein ?

Pour le Barbare et l’Elfe, c’était déjà bien assez embrouillé comme ça. Ils ne savaient même plus combien d’étages ils avaient traversé.

— Discutez pas ! cria le Ranger au milieu d’un renvoi acide. Courez !

Le groupe s’engagea donc le long du mur dans la salle, puis tourna sur la droite en prenant ainsi l’une des sorties, s’avançant plus loin dans le dédale. Les voix de leurs poursuivants n’étaient déjà plus qu’un murmure, et la possibilité d’en réchapper leur donnait des ailes.

Mais le Nain toussait derrière eux, arrivant à peine en haut des escaliers :

— Attendez… moi ! Hé ! Faites pas… les… cons !

Les compagnons s’engagèrent en titubant dans les couloirs obscurs, précédés d’une torche vacillante. Elle était tenue par un rôdeur pas tellement sûr de lui.
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Plus bas, c’était encore le désordre. En arrivant au deuxième étage, l’escouade de poursuivants était tombée sur Reivax et celui-ci les avait arrêtés, fou de rage.

— Mais… Bande de malades ! Qu’est-ce que vous avez à courir dans les couloirs ! C’est l’étage du maître ici, alors vous allez marcher sans bruit et lui témoigner un peu de respect !

L’un des orques, un peu plus versé que les autres dans la langue des humains, lui expliqua qu’ils poursuivaient des aventuriers. Les autres parlaient tous en même temps dans leur dialecte respectif, en sautant sur place dans la hâte qu’ils avaient de reprendre la poursuite. Le discours général était globalement incompréhensible. Après plus d’une minute de charabia bruyant, Reivax parvint à obtenir le silence et comprit enfin ce qui motivait le déplacement troupier :

— Une équipe avec un gros tout vert, un petit barbu et deux femmes ?

— Voui.

— Z’ont cassé taverne !

— Et aussi y’a barbare ! Lui taper !

Reivax se mordit immédiatement les doigts :

— Par tous les poisons de la jungle ! Ils vont saccager le troisième étage ! C’est là où j’ai mon bureau et ma collection de robinets ! Suivez-moi !

Les peaux-vertes furent quelque peu déboussolés mais ils étaient néanmoins habitués à respecter les consignes, sous peine de ration diminuée ou de visite à la salle de fouet. Ils suivirent docilement Reivax à l’étage suivant et ceux-ci perdirent ainsi leur temps à fouiller des couloirs que les fuyards n’avaient pas empruntés.
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Dans les étages, les compagnons s’arrêtèrent enfin, prenant conscience du fait qu’aucun orque ne semblait hurler derrière eux et qu’ils avaient donc probablement semé les gardes. Ils prêtèrent l’oreille un moment, toutefois le silence régnait dans les couloirs aux alentours. C’était curieux tout de même qu’ils n’aient rencontré personne à cet étage, la chance était cette fois de leur côté ! Le danger semblait écarté pour le moment.

Ce qui tombait plutôt bien, puisqu’ils étaient à bout de forces.

À l’abri dans une salle vide, au sol jonché de quelques détritus et de pièces de mobilier pourries, ils se laissèrent aller à quelques rires et plaisanteries. Tout en reprenant leur souffle, ils parvinrent ainsi à lâcher un peu la pression.

Mais il restait un problème. La Magicienne se rendit compte assez rapidement qu’il était impossible de discuter avec le reste du groupe car la plupart étaient dans un état de délabrement avancé. En particulier l’Elfe et le Voleur, mais aussi le Barbare, et dans une moindre mesure le Ranger. On pouvait bien sûr attribuer cette condition à l’abus d’une magnifique bière brassée à Glargh, vendue sous le nom de Brute Aie et dont ils avaient vidé un tonnelet. Le breuvage titrait pas loin de quinze pour cent d’alcool et avait la réputation de fracasser les plus braves, aussi bien qu’un coup de masse PAF asséné par Yor Le Bourrin.

La Magicienne elle-même avait l’impression qu’on lui avait congelé une partie de la tête, que ses connexions cérébrales étaient anormalement lentes. Elle sentait que les aliments dans son estomac désiraient prendre la fuite. Avant d’en venir à des extrémités désagréables, l’érudite se souvint qu’il traînait dans son grimoire un sortilège bien pratique, destiné aux lendemains de fêtes chez les étudiants en Magie.

Les mages apprentis avaient pour habitude de s’amuser la veille des examens, ce qui invariablement leur attirait des problèmes. On pouvait même parler de catastrophe lorsque plusieurs d’entre eux, sous l’emprise d’une gueule de bois féroce, échouaient dans un sortilège entropique et se trouvaient happés par un vortex coloré au sein d’un monde uniquement constitué de lave. Pour pallier à ces inconvénients il existait donc la dissipation d’ivresse de groupe. Son inventeur, Achille Mazrok, avait de son vivant une bonne réputation de soiffard dans les milieux autorisés.

Après quelques secondes de concentration, la Magicienne s’appuya sur son bâton et prononça le mot de pouvoir. Ils retrouvèrent instantanément leurs esprits, mais il subsistait pour certains d’entre eux une migraine que le sortilège ne pouvait effacer.

C’est alors qu’ils constatèrent deux choses.

Premièrement, l’Ogre avait gardé la guitare du ménestrel. Il la triturait avec une expression réjouie, à la manière d’un enfant qui découvre les allumettes dans un tiroir de la commode. Les sons produits par l’instrument sous ses gros doigts, semblables à des claquements et qu’on aurait pu difficilement qualifier de musique, n’allaient aucunement favoriser la disparition de leurs maux de tête. Mais il serait sans doute un peu difficile de le priver de son jouet.

Deuxièmement et c’était le plus inquiétant, le Nain n’était plus là !

Où était-il passé ? Ils attendirent un moment et se posèrent diverses questions. Pour l’Elfe et le Voleur, ça n’était pas une grosse perte. Le Ranger prétendait qu’on n’avait pas le droit d’abandonner des équipiers, même s’ils étaient chiants, pingres et de mauvaise foi, car ils faisaient partie du groupe. Le Voleur signala tout de même un détail important :

— Mais dites-moi, c’était lui qui portait la caisse de la taverne ?

— Damned, fulmina le rôdeur. Je n’y pensais plus ! C’est une sacrée fortune qui s’envole !

— Je suis certaine qu’il a été capturé ! avança l’Elfe.

Tout portait en effet à croire que le nabot était tombé aux mains des gardes. Les pièces d’or qu’il transportait, ainsi que quelques objets dérobés depuis le début de leur voyage étaient également perdus.

Épuisés, ronchons et nauséeux, ils choisirent de prendre du repos avant de continuer plus avant leur exploration. S’il n’était pas mort, le nabot trouverait bien le moyen d’arriver jusqu’à eux ! Mais dans le cas contraire, ils n’iraient pas se faire capturer bêtement à leur tour et la mission pourrait encore être un succès. Les horreurs de la guerre, les dommages collatéraux, tout ça.

La salle fut aménagée rapidement. Quelques débris furent poussés sur les côtés pour qu’ils installent un bivouac de fortune. Ce n’était pas propre ni très agréable, mais c’était au calme et au sec.

Le Ranger passa son doigt sur le sol et l’examina :

— D’après l’épaisseur de la couche de poussière, je peux vous dire que personne ne vient jamais par ici. On peut dormir tranquille !

— Tant mieux, soupira la Magicienne. J’ai besoin de régénérer mes sorts.

— Et j’ai encore mal aux pieds, bougonna le Barbare.

— Moi j’ai mal à la tête et ma bouche est toute enflée !

L’Elfe affichait en effet un bleu sur tout le côté du visage. Le Ranger désigna du pouce le Barbare :

— Ça doit être à cause de la baffe.

— Je vous déteste !

L’archère pleura de nouveau et se plaignit sans discontinuer tandis que le reste du groupe s’installait.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

J’ai mal. Je suis malade et j’ai froid ! J’en ai marre de me faire taper sans raison. Et puis les autres ne veulent pas qu’on fasse un feu et qu’on chante des chansons. Pourtant, chez nous les Sylvains, on fait toujours comme ça quand on monte un bivouac. Alors bien sûr, c’est pas vraiment pareil dans la forêt, on trouve toujours du bois mort à brûler et puis on n’a pas besoin de s’inquiéter à cause de la fumée. L’Ogre a une guitare mais il ne veut pas la prêter, et personne n’a envie de chanter. Mais quand on est plusieurs, c’est toujours bien les chansons ! Y’a celle du vieux monsieur avec sa faucille, et celle des trois lapins, et aussi celle que je préfère, la course du hérisson. Il paraît que si on chante dans un donjon, ça peut attirer les monstres. C’est bien beau tout ça, mais est-ce que quelqu’un s’intéresse à moi ?
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Le Barbare ôta bientôt ses bottes et les balança négligemment sur son sac. Quelques secondes plus tard, un parfum lourd et désagréable envahissait toute la pièce. C’était tellement fort que cela réveilla le Voleur :

— Vous ne sentez pas quelque chose ?

— Ça schlingue ! confirma le Ranger.

Ils cherchèrent un moment une explication. La Magicienne se déplaça même, avec la torche, pour voir s’il n’y avait pas un animal crevé sous un des vieux meubles qui tenait encore debout. Le Barbare la rassura :

— Mais non, c’est mes pieds !

— Mais c’est dégueulasse ! geignit l’Elfe.

— Dans mon pays, c’est normal.

Le Voleur avait peine à imaginer comment ces brutes pouvaient dormir à plusieurs dans la même tente. La puanteur était telle qu’il avait l’impression de mâcher lui-même des chaussettes usagées. Mais la fatigue l’emporta et après quelques réflexions concernant la richesse culturelle du peuple barbare, ils décidèrent d’essayer d’oublier l’odeur. Ce n’était pas facile, mais c’était toujours mieux que de repartir en quête d’une autre salle, d’autant plus que le problème olfactif les suivrait forcément dans la prochaine. Il n’était pas bon pour la santé d’insister trop sur les défauts du guerrier car il avait la mandale facile.

Survint ensuite un autre problème, au moment où l’Elfe se décidait à s’installer, choisissant pour cela un coin le plus éloigné du chevelu aux pieds malodorants. Elle avait oublié sa couverture elfique en fuyant la taverne ! Impossible de dormir dans les courants d’air sans cette protection salvatrice.

Elle oublia instantanément sa peine lorsque le Ranger lui proposa, presque pour blaguer, de partager sa couverture et son petit matelas. C’était tellement bien d’avoir des amis ! Séchant ses larmes, elle se précipita et le remercia de quelques bises. Avec un regard agacé, la Magicienne observa la scène. Elle éteignit la torche avec un peu d’eau et soupira quand l’obscurité fut totale :

— Les histoires de cul qui commencent !

— Mais non, se défendit le jeune homme. Qu’est-ce que vous allez imaginer…

— Ben tiens…

— C’est quoi, une histoire de cul ? questionna l’Elfe.

Il y eut quelques secondes de silence et le Barbare, soudain frappé par des pensées troublantes, laissa échapper un râle.

— Je peux t’expliquer, risqua l’érudite, mais ça risque de prendre du temps…

Elle fut coupée par le Ranger :

— Mais non c’est n’importe quoi ! Y’a pas du tout d’histoires de cul, on dort et puis c’est tout ! Voilà !

Près de lui, l’Elfe se pelotonna sur la couche et rabattit la couverture sur ses épaules. Le jeune homme en resta sans voix, paralysé.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Mais… C’est trop bien ça ! L’Elfe accepte de coucher avec moi ? En plus elle a des vêtements tout fins ! Sa peau est douce, et malgré l’ambiance de la pièce j’arrive quand même à sentir son parfum… C’est à la fois floral et boisé… C’est tiède ! La couverture n’est pas très grande, il va falloir se serrer. J’en reviens pas comment c’était facile, elle cache bien son jeu, la fille de la forêt ! C’est sans doute parce que je suis le chef du groupe et que j’ai du charisme. Ça… Ça donne envie d’aller plus loin. Est-ce que les autres peuvent nous entendre ? Bon sang, c’est quoi là sous ma main ? Ses fesses ? Pffff, je ne sais pas si je vais dormir beaucoup, moi !
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Le jeune homme fit de son mieux pour se positionner sur la faible surface de matelas qui restait disponible, mais malgré l’inconfort de sa posture il arborait un sourire réjoui. Où qu’il tentât de poser les mains, il tombait fatalement sur une portion de peau satinée, parfois recouverte d’un tissu mince, parfois nue. L’Elfe ne réagissait pas, et c’était tant mieux.

Il fut surpris lorsque la voix grave de l’Ogre prononça quelques paroles près de son oreille, des grognements qu’il était bien sûr impossible de comprendre.

— Quoi encore ? s’impatienta le Ranger.

— Il demande s’il peut dormir avec vous, traduisit la Magicienne.

Les réactions de l’Elfe et du Ranger furent unanimes :

— Mais qu’il aille au diable !

— Y’a pas de place et il sent mauvais !

— Holàlàlàlà… souffla l’Ogre.

Ayant compris qu’il était indésirable, il s’éloigna dans les ténèbres. Il ne comprenait pas bien pourquoi les autres pouvaient se faire des câlins, et pas lui.

— Il a dit « holàlàlàlà… ».

— Ouais, j’ai compris ! grogna le rôdeur.

Enfin, le silence s’installa pour de bon. Le Voleur, qui trouvait à présent la paix et qui commençait à se réchauffer sous sa cape, se sentit beaucoup mieux. Il se souvint de ces moments où il avait erré dans son village, désœuvré. Il voyait parfois de fiers aventuriers traverser la place en plaisantant, en échangeant des anecdotes et des souvenirs de faits d’armes. Il s’imaginait partir lui aussi avec des camarades et crocheter des serrures, piller des trésors… Et c’était arrivé ! Son souhait le plus cher s’était réalisé. Malgré leurs problèmes, ils avaient survécu à de nombreuses épreuves et il y en aurait encore à venir. Seule ombre au tableau, il ne se souvenait plus vraiment de ce qui s’était passé dans la taverne. Mais ça n’était pas important. Son épaule également lui faisait toujours un mal de chien.

Il soupira d’aise et tira la cape un peu plus haut sur son menton, salua ses camarades :

— Bonne nuit, les amis.

— Bonne nuit, répondirent plusieurs voix.

— Vos gueules ! gronda le Barbare.

Le silence s’installa de nouveau et le sourire du Voleur s’effaça.

Quelques secondes plus tard, l’Elfe se trémoussa car quelque chose la démangeait. Elle s’adressa au Ranger :

— Y’a une chose froide dans ma culotte !

— Euh… c’est ma main.

— Tu ferais mieux de la retirer avant de prendre la mienne dans la figure !

— J’avais froid et je me suis dit…

— Enlève ta main !

— Voilà, voilà…

Le jeune homme frustré s’exécuta, les joues rouges. Fort heureusement, personne ne pouvait le voir dans l’obscurité. C’était du moins ce qu’il pensait, mais il oubliait que l’Elfe était nyctalope et qu’elle se posait du coup de nombreuses questions. On ne lui avait jamais parlé d’aventuriers qui touchaient les culottes des autres, mais ça ne lui semblait pas très correct et ça la perturbait.

Pour en finir avec cette discussion, la Magicienne ajusta son chapeau sur ses yeux et lâcha :

— Je l’avais bien dit… Les histoires de cul !

Puis elle s’enroula dans sa couverture et plongea dans le sommeil.
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Peu de temps après, le Nain s’éveilla dans une autre partie du donjon. Il était seul et il avait mal au crâne. Il lui fallut plusieurs minutes avant de retrouver ses esprits, et l’entreprise n’était pas rendue facile par le fait qu’il se trouvait dans le noir complet. Que s’était-il donc passé ? Il secoua sa tignasse et parvint à remettre ses pensées en ordre.

Il se souvint avoir couru après ses compagnons après la fuite de la taverne. Parvenu à une intersection, il avait perdu leur trace et s’était retrouvé sans lumière, puis il avait suivi un mur au jugé et s’était écroulé sur une chose molle, dans le coin d’une salle emplie d’une forte odeur de moisi. Il désirait souffler un peu et se détendre les jambes mais il s’était assoupi. Courir ainsi accoutré d’une armure peu pratique, avec un sac énorme et un coffret n’était pas dans ses habitudes. Le poids du repas sur son estomac l’avait achevé… Sans compter les bières ingurgitées !

Le Nain tâtonna quelques secondes dans son sac et avec son seul sens du toucher parvint à y trouver son flacon de mélange allume-feu, une torche usagée ainsi qu’un briquet qu’il avait récupéré dans le magasin. Il était bien content de l’avoir, à ce moment ! Les objets utiles, c’était toujours une bonne surprise, surtout quand ils étaient gratuits.

Satisfait, il imbiba la torche et y bouta le feu. Des flammes rassurantes s’élevèrent et l’aveuglèrent l’espace de quelques instants. Il fut alors à même d’examiner son refuge.

Il vit tout d’abord la boîte lourde et renforcée sur laquelle il s’était appuyé pour dormir. Un sourire éclaira son visage… La caisse de la taverne ! À en juger par son poids, elle contenait au moins deux cents pièces d’or. Il serait bien temps de les compter quand il aurait réussi à se mettre à l’abri pour de bon.

La salle avait sans doute jadis servi à quelque chose mais c’était désormais difficile à deviner. Les meubles étaient moisis, parfois même grignotés. Certains avaient été brisés, l’état général de la pièce attestait d’un certain nombre de scènes de violence. Le sol était également jonché de vieilles jarres brisées, de morceaux de tissu et de bouts de cuir racornis, de quelques ossements blanchis. Le barbu promena un peu plus haut sa torche pour éclairer les murs et fut alors intrigué par les grandes marques parallèles qui creusaient la roche à hauteur de sa tête.

Des marques semblables à des traces de griffes.

Une pulsation sourde dans les tempes lui rappelait à chaque seconde que l’abus d’alcool était mauvais pour la santé, même celle des nains. Avec un grognement nauséeux, le montagnard ramassa ses affaires et réajusta le sac sur ses épaules. Il retrouva son centre de gravité habituel avec le poids de son ventre et la cotte de mailles, la caisse et la hache sur les côtés, le matériel à l’arrière qui lui permettait d’équilibrer l’ensemble. Il avança difficilement et se dirigea vers l’unique sortie, puis se retrouva dans un couloir qu’il suivit dans une direction au hasard, sur quelques mètres.

Là s’ouvrait une autre salle, dont la porte avait été arrachée de ses gonds en grande partie sous l’action d’une force inconnue. Il ne restait du vantail qu’une petite partie, laquelle pendait dans le vide comme pour témoigner d’un épique passé.

Un coup d’œil furtif à l’intérieur de la pièce suffit à le convaincre qu’il n’y avait rien à trouver ici non plus. Il poursuivit ainsi son périple pendant de longues minutes, à travers les couloirs vides et les salles abandonnées. La torche perdit peu à peu de sa luminosité, jusqu’à n’être plus qu’un brandon auréolé de flammèches.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

On m’enlèvera pas de l’idée que ce donjon est complètement naze. Y’a rien à récupérer dans tout ce fatras ! C’est même pas entretenu, et y’a pas de monstres à taper. Je vais me tirer d’ici, ça sert à rien de rester maintenant que j’ai un trésor. De toute façon, j’ai aucune chance de retrouver les autres ! Ils se sont bien foutus de ma gueule, les enfoirés ! Du genre, ouais t’es notre ami, alors on t’attend et tout ça, on va pas partir sans toi, tu fais partie de l’équipe… Mes fesses, tiens ! Au premier danger y’a plus personne, et mézigue se retrouve dans le noir à crever dans les courants d’air. Et ben, j’ai réussi à semer cette troupe de débiles, alors je vais sortir du donjon et me tirer avec la caisse. Et je me fous de la statuette ! De toute façon, ça ne sera pas difficile de trouver une équipe meilleure que celle-là. Tiens, le couloir tourne encore à gauche, et c’est toujours pas la sortie. Par toutes les enclumes, comment on fait pour se barrer de cet étage ? J’ai pas marché pendant aussi longtemps hier tout de même ? Hé ! Mais qu’est-ce que c’est que cette grande chose qui bouge ?
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L’ombre s’avança sur lui, glissant sur le sol pierreux sans provoquer le moindre bruit. Le montagnard, habitué à la vie dans les mines, eut tout de même le temps d’en distinguer les contours avant qu’un râle atroce ne le cloue sur place. Il contempla l’espace d’une seconde un crâne à l’expression féroce et aux yeux rouges, des yeux inhumains à la pupille fendue, qui semblaient sonder son âme et se délecter à l’avance de son malheur. Il ne subsistait qu’une couche de peau très mince sur le visage de l’apparition, comme si quelqu’un avait tenté de réaliser une sculpture hideuse en utilisant du très vieux parchemin et du cuir bouilli. L’individu portait un ensemble de hardes difficile à décrire et un diadème de métal.

Alors qu’il était toujours statufié par la surprise, un coup porté avec une extrême violence sur son bras lui fit lâcher sa torche ainsi que le coffret, puis la voix caverneuse prononça quelque chose qui ressemblait à « Zadomo fagnhk ! ». Ce fut le dernier souvenir à peu près clair du Nain, car il fut immédiatement aveuglé par une lumière violette et noire en même temps que se déclarait une douleur intense dans sa poitrine. Le barbu cria, leva ses bras trop courts pour le protéger, mais il ne fut pas en mesure de repousser la main squelettique qui venait d’attraper sa gorge. Il frappa face à lui du poing, ne rencontra qu’une chose dure et sèche, une cage thoracique qui ressemblait à un sac de noix. Rien à faire.

L’apparition prononça quelques mots dans une langue impie, une langue qui semblait avoir été rédigée dans l’unique but de pouvoir insulter les gens. La gorge du guerrier fut alors broyée par une poigne inhumaine, déchirée par des doigts solides à la consistance de bois pétrifié.

Le Nain sentit qu’il glissait de nouveau dans les ténèbres et sa dernière pensée fut dédiée au coffret qui gisait à ses pieds. Il regrettait maintenant de n’avoir pas pris le temps d’en dénombrer le contenu, car il ne savait même pas s’il mourait riche ou pauvre. C’était bête, la vie, finalement.
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— Vous avez entendu ça ? gémit le Ranger en s’éveillant brutalement.

— On dirait une baston, répondit le Barbare.

La Magicienne grogna quelque chose d’inintelligible, sous la couverture qui lui couvrait l’ensemble de la tête. Il était évident qu’elle désirait qu’on la laisse tranquille.

Mais quelques aventuriers avaient bien entendu un cri dans leur sommeil, un cri qui s’était accompagné de bruits violents. Il y avait là un danger potentiel qui, selon le rôdeur, méritait qu’on s’y intéresse au plus vite. Le jeune homme bouta le feu à une torche tout en apostrophant ses équipiers.

Ils entendirent à nouveau des sons étouffés, comme si quelqu’un parlait tout seul dans une langue oubliée.

— Ça vient du bout du couloir !

Bousculé, le Voleur fut sommé de s’équiper en hâte. Il n’était pas encore totalement réveillé qu’on lui annonçait un danger proche, et la potentialité d’un combat. Et ses amis insistaient maintenant pour qu’il les suive dans cette direction ?

— C’est ça, bougonna-t-il. Courons à notre perte !

Tout le monde ignorait cependant ses commentaires et il enfila ses chaussures avec amertume.

Le Barbare s’empara d’une deuxième torche et celle-ci fut allumée promptement. Il dégaina sa fidèle épée, déjà prêt au combat.

— C’est pas des heures pour se lever, ça ! chouina l’érudite.

Le Ranger tournait autour d’elle, agacé par son manque d’enthousiasme :

— Allez ! Tes grimoires, ton bâton, tes chaussures ! T’es assise sur ton chapeau ! On n’a pas le temps là ! Bouge tes fesses !

— Ouais, ouais, ça va !

Elle attrapa en hâte ses affaires, sans omettre de renvoyer au pseudo-chef de groupe son regard noir. Elle expliqua rapidement à l’Ogre, qui se frottait les yeux avec un air bête, de faire le moins de bruit possible et de former une arrière-garde.

— Baston ! répéta le Barbare pour la troisième fois.

Ils s’engagèrent enfin dans le couloir avec appréhension. Les sons inquiétants leur provenaient de la droite et ils avancèrent dans cette direction. Il avait fallu presque une minute au Ranger pour faire comprendre au Barbare qu’on n’arriverait à rien en courant comme des timbrés vers ces bruits, qu’il fallait s’approcher en usant de précautions et sans hurler. Tous les concepts à base de prudence étaient absents des coutumes du peuple des steppes, sauf quand ces derniers tentaient de chasser l’ouklaf géant.

L’Elfe avait empoigné son arc et une flèche. Elle se trouvait en première ligne, assignée à l’exploration visuelle du couloir. Ses camarades ne pouvaient pas voir bien loin dans la lumière des torches et le support de sa nyctalopie était un bel atout.

Elle chuchota bientôt :

— Je vois quelque chose ! Y’a une silhouette noire penchée sur un tas bizarre, là-bas. Je vois aussi une botte et un genre de coffret.

— La silhouette, c’est quelqu’un qui peut nous voir ?

— Non. Elle nous tourne le dos.

Elle marqua une pause de quelques secondes, puis ajouta :

— En tout cas, je peux sentir que c’est pas humain.

— Chiotte ! répondit quelqu’un en sourdine.

La voix rauque était plus proche maintenant, mais nul en dehors de l’Elfe ne pouvait voir l’ombre osseuse penchée sur le Nain. La personne – ou plutôt la créature qui marmonnait ainsi – semblait également mâcher des graviers, peut-être même des scarabées tout en proférant son discours malsain. C’était tout à fait déplaisant.

Les aventuriers ignoraient cependant que la liche, créature ténébreuse et vouée à tout jamais à la mort et à la folie, s’adonnait à ce moment à un rituel qui demandait toute sa concentration. En transe et penchée sur le cadavre, elle buvait lentement les restes de l’énergie vitale du Nain en s’aidant d’une incantation ancienne. Elle allait ainsi prolonger encore ce qui pouvait s’apparenter à une parodie de vie.

Le Ranger ne savait trop que faire car il n’aimait pas l’idée d’attaquer un ennemi qu’il était impossible de voir, dont on ignorait les pouvoirs, dans un couloir non éclairé, avec des équipiers mal réveillés. Son hésitation fut un peu trop longue et quelqu’un d’autre énonça un plan :

— Il faut profiter de notre avantage, murmura la Magicienne. Je vais éclairer la scène avec une boule de feu, et toi tu vas tirer une flèche. On attaquera ensuite au corps à corps pour bénéficier de l’effet de surprise.

— Hé ! se rebiffa le rôdeur. Mais c’est moi qui fais la stratégie normalement !

— Bah t’avais qu’à te décider. Allez, on y va !

— Mais…

— Tu veux que je tire sur le truc là-bas ? s’inquiéta l’Elfe.

— Bah oui. Sinon ça sert à quoi d’avoir un arc ?

L’archère hésita, mais elle se mit tout de même en position.

— Et moi ? questionna le Voleur qui se tenait derrière eux. Je fais quoi ?

Le Ranger haussa les épaules :

— Tu fais comme moi et t’attends le bon moment pour porter la meilleure attaque possible. Tu tires parti du terrain.

— Y’a pas de terrain ! C’est juste un couloir désert !

— La ferme !

— Préparez-vous, faut pas attendre qu’elle nous détecte !

Sur ce, la Magicienne empoigna son bâton et aboya :

— Maintenant !

— CRÔooooM !

N’ayant compris que très partiellement le plan préalablement énoncé, le fier guerrier de la plaine bondit en avant, sa torche à la main et son épée dans l’autre. Il bouscula l’Elfe et marcha sur son pied au moment où elle décochait son projectile. La flèche partit ainsi de travers, rebondit au plafond et se perdit dans l’ombre. Dans le même temps, la Boule de feu mineure de la Magicienne fit son chemin au hasard, droit devant elle. Le sortilège frappa sur un coup de chance le dos d’un tas de tissu noir et moisi dans lequel s’agitait le corps contrefait de l’étrange silhouette.

Un cri rocailleux leur indiqua que la cible avait senti quelque chose. Un petit feu s’était immédiatement déclaré dans son dos, une lumière providentielle qui permettait désormais de la voir dans toute son horreur, tandis qu’elle dépliait sa stature pour se mettre debout.

Le Barbare voyait à présent sa cible. Poussé par l’instinct de son peuple, il chargea de toute la vitesse de ses jambes sans se poser la moindre question et arriva au moment où la liche se retournait. N’ayant aucune idée de l'ennemi qu’il affrontait, il frappa d’un coup transversal et arracha quelques morceaux d’os ainsi que des portions d’une cuirasse pourrie par les années. Surprise, la liche lâcha une insulte incompréhensible. La deuxième attaque du Barbare se perdit dans le vide.

Comme le mort-vivant tendait vers lui sa main décharnée, le guerrier envoya son pied en avant, dans un réflexe de dégoût. Il frappa au torse la créature qui fut repoussée, chancela sur ses appuis et recula d’un pas.

Derrière elle, cependant, se trouvait en plein milieu du couloir le cadavre du Nain. La liche bascula donc sur cet obstacle replet, de façon tout à fait ridicule, et s’écroula en arrière dans un râle.

— Ouais ! hurla le Ranger. C’est le moment !

Il commençait à peine à dégainer son épée qu’il fut bousculé par l’Ogre et la Magicienne. La grande créature suivait les instructions de la rouquine et avait probablement reçu l’ordre de charger la cible.

L’Elfe avait tiré de son carquois une autre flèche mais le bras du Voleur l’arrêta :

— Hé ! Tu fais quoi, là ?

— Bah, je prends une autre flèche ? Pourquoi ?

— Tu vas en faire quoi ? C’est ça qui m’inquiète !

— T’es bête ou quoi ? Je vais tirer dans le monstre !

— Mais tu vois bien que nos amis sont sur la trajectoire, non ?

— Ah, maintenant que tu le dis… Je ne m’étais pas posé la question !

— Pffff…

Le rôdeur avait couru à la suite de ses compagnons, furieux d’être encore une fois laissé pour compte, mais il ne trouva pas d’occasion pour attaquer l’ennemi. Le monstre n’avait aucune chance de parvenir à se relever car trois aventuriers lui assénaient tour à tour de terribles coups d’épée, de bâton magique ou de poings verdâtres. Il fut rapidement réduit à l’état de charpie et ce qui lui restait d’énergie vitale maudite s’échappa finalement de son corps mutilé.

— Tiens ! Prends ça, créature infernale !

— Ouais !

— Glougonok ! Huk huk !

La liche ne bougeant plus, ils finirent par s’écarter tandis que la Magicienne s’épongeait le front. Le Ranger poussa du pied les restes osseux :

— Bah dis donc, il n’a pas fait le malin longtemps, ce truc-là.

— C’est une liche, commenta l’érudite.

— Une licite ?

— Un sorcier mort-vivant qui a choisi d’emprunter les voies de la damnation en maudissant sa propre existence. Ce genre de monstre n’est pas fait pour combattre au corps à corps, il aurait dû nous lancer des sorts mais je crois qu’on l’a coupé dans un rituel.

— J’aime pas qu’on me lance des sorts, moi ! grogna le Barbare. Alors je lui ai tabassé sa tronche !

— On a vu ça…

Les deux derniers compagnons s’approchèrent eux aussi du théâtre du massacre. L’Elfe avait rangé sa flèche et se mordait la lèvre, penaude. Le Voleur, mains dans les poches, ne semblait pas trop concerné :

— Alors ça y est ? Il est clamsé ?

— On peut dire qu’il est mort une deuxième fois, précisa la Magicienne. Mais nous avons eu de la chance, ce n’était pas une liche très puissante.

— Quoi ? Nous avons vaincu une liche ? C’est du délire !

— Bah, c’est surtout nous, en fait. Toi, tu glandais à l’arrière !

Le Voleur fit semblant d’ignorer la remarque acide du chef de groupe.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

Décidément, je suis le seul à comprendre ce qu’est le métier de voleur. Je ne suis pas là pour me salir les mains dans les tripes des monstres ! Et il est hors de question que je me mélange avec ces idiots qui courent sur les ennemis en hurlant. Non, vraiment, je ne mérite pas ces quolibets. De toute façon, il se prend pour qui, celui-là ? Ce n’est même pas un vrai métier, rôdeur. C’est toujours le type qui fait semblant de tout savoir, avec l’air un peu ténébreux et ses cheveux soigneusement coiffés à la sauvage. Mais voilà, parce que c’est chef de groupe, ça se permet des réflexions ! On verra bien qui sait faire son boulot, ici, quand il faudra s’attaquer à une serrure piégée ! Et puis, je ne sais pas s’il a vraiment combattu, lui non plus ? Il faudra que j’ouvre l’œil.
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Promenant la torche au-dessus du corps décharné, le Barbare admirait son ouvrage. Il était assez fier de lui. Les os avaient été broyés, la tête à moitié tranchée et un bras sectionné. Crôm avait sans doute apprécié le spectacle !

La Magicienne, intriguée, poussa du pied quelque chose de brillant :

— Il y a un truc avec une cotte de mailles sous son corps !

— Ça sent la bière et la crasse, nota l’Elfe.

— Merde, c’est le Nain ! Vite, aidez-moi !

Le Ranger se précipita pour dégager le malheureux, aidé par ses compagnons. Ils parvinrent à repousser les restes de la liche et commencèrent à secouer le barbu.

— Hé, réveille-toi !

— Fais pas ta chochotte ! ricana le Barbare.

Puis ils constatèrent la présence d’une grande mare de sang qui s’étendait sous son corps. Le Nain ne respirait plus et sa gorge semblait en très mauvais état.

Était-il vraiment mort ? Selon la Magicienne, cela ne faisait aucun doute. Le Barbare ne riait plus à présent, il se grattait la tête avec embarras.

C’était ça aussi, l’aventure ! En dehors des récits héroïques et des exploits, des trésors et des rencontres avec des monstres formidables, il y avait également la mort.

L’Elfe fut sommée d’apporter les premiers soins à leur compagnon mais la simple vue de la plaie suffisait à lui donner la nausée. Elle déclara ne rien pouvoir rien faire pour le sauver.

— Il est canné, c’est certain, souffla le Ranger. Personne ne peut s’arrêter de respirer pendant aussi longtemps !

— Bah, qu’est-ce qu’on fait alors ?

Les aventuriers restèrent quelques instants sans réponse, puis la Magicienne s’emporta soudain :

— Mais oui ! On va utiliser son point de destin !

— Magnifique ! s’enthousiasma le rôdeur. Voilà une excellente idée !

— C’est un peu de la triche, non ? nota le Voleur.

En Terre de Fangh, chaque aventurier pouvait avoir la faveur des dieux. Ces héros savaient, de manière instinctive, qu’ils disposaient d’un certain nombre de chances d’échapper à la mort en appelant les dieux à se pencher sur leur cas. La plupart du temps, ces derniers ne demandaient rien en retour, mais chaque utilisation de leurs faveurs se comptait comme un point de destin. On pouvait se sauver de la mort, puisque c’était tout de même assez grave, mais aussi de désagréments variés comme la perte d’un bras, la chute d’une épée légendaire dans un ravin ou encore une maladie mortelle.

L’érudite tapotait les joues du Nain en prévision de son retour à la vie :

— Quand on était à la taverne, il a dit qu’il avait plusieurs points de destin !

— C’est tout de même un sacré veinard, dit le Ranger. Je ne sais pas s’il le mérite. Moi j’en ai seulement un !

— Faut croire que les dieux ne s’intéressent pas au caractère du héros, ni à sa mauvaise haleine !

— Ça dépend… Si on imagine le dieu des nains, ça doit être son truc la mauvaise haleine.

— Allez ! grogna le Barbare. Magnez-vous, faut que j’aille me recoucher !

La Magicienne retroussa donc ses manches et leva les bras vers le plafond :

— Par les dieux qui veillent sur nous ! Nous invoquons le destin pour éviter la mort de notre compagnon ! Écoutez-nous ! Réveillez-le et qu’il en soit ainsi ! Sossaywi oll !

— Sossaywi oll ! répétèrent les autres sans savoir pourquoi.

— Et faites qu’il soit moins bête, ajouta l’Elfe.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

C’est quoi cet endroit ? C’est trop bien ! Le mec barbu avec les ailes me propose de la bière gratuite ! Il paraît qu’on peut en boire tant qu’on veut, parce qu’on n’a jamais la gueule de bois au paradis des nains. On peut se rouler dans des tas d’or, frapper des elfes qui ne ripostent jamais, faire de la luge sur des montagnes de lingots, jongler avec des haches magiques et manger des sangliers entiers. Et quand on veut souhaiter une bonne journée à ses amis, on dit Tagazoc ! D’ailleurs c’est génial aussi parce qu’il n’y a que des nains ici ! Personne pour se la jouer avec sa grande gueule sous prétexte qu’ils font deux fois notre taille ! Ha ha, je sens que je vais me plaire ici ! Finalement, c’était pas trop mal de mourir pendant l’aventure. C’est vrai que sur le moment ça fait super mal, en plus j’ai vraiment rien compris et j’avais aucune possibilité de me défendre. Le mec avec les ailes est aussi un nain, mais lui il est bizarre. Il est tout lumineux et il sent les fleurs. C’est presque un peu elfique comme truc, mais bon il est sympa. Il m’a dit que c’était une liche qui m’avait buté. C’est un genre de mort-vivant qui fait de la magie. Je le savais bien que c’était pourri, la magie ! Je n’arrêtais pas de le dire mais personne ne m’écoutait. Ici c’est vraiment extra, il faut que je me trouve un coin de mine pour m’installer.

Je vais pouvoir retrouver Goltor l’intrépide, et Brilidul le collectionneur d’or, et aussi mes ancêtres comme Gurdil, Paladril, Tilibor, Goudoular et les frères Meulebuse. Et tous ceux qui ont combattu pendant les grandes batailles, qui vont pouvoir me raconter leurs exploits ! Tiens, justement voilà qu’on m’apporte une pinte. Ohhh, la belle mousse ! Mais… C’est quoi ce… Hé ! Le paradis devient tout flou ! Non ! Noooooooooooooon !

[image: 10000000000000DA0000001BE9007AA9.png]

— Ça y est, il ouvre les yeux !

— Notre compagnon est sauvé !

— Je ne sais pas si c’est une bonne nouvelle, commenta le Voleur.

Le Nain émergeait lentement après avoir été baigné d’une impressionnante lueur blanche et bleue. La plaie à son cou s’était refermée, cependant il était faible et n’arrivait pas à faire le point sur les visages qui l’entouraient. Il finit par entrevoir les grands yeux de l’Elfe, le chapeau de la Magicienne et le large visage de l’Ogre.

— Mais bon sang… Qu’est-ce que je fais là ?

— Nous t’avons sauvé la vie ! dit fièrement le Ranger.

Et la Magicienne de préciser :

— Nous avons utilisé un Point de Destin pour te tirer des griffes de la mort.

Le barbu ne pleura pas de bonheur et ne remercia pas ses amis. Au contraire, il cracha quelques insultes et termina de s’asseoir pour se plaindre avec véhémence de sa condition de vivant. Il semblait vraiment furieux, même si son air maladif et ses gestes lents freinaient quelque peu son ardeur.

Le Barbare se pencha sur lui, fasciné par le prodige :

— Est-ce que tu as rencontré Crôm ?

— Que Crôm aille se faire foutre ! J’étais avec un Ange au Paradis des nains !

— Faut pas insulter Crôm !

— Je m’en fous, je veux retourner là-bas !

Les couloirs du donjon, mal éclairés et poussiéreux, lui semblaient tout à fait sordides après sa visite au panthéon de ses ancêtres.

Les compagnons, offusqués par tant d’ingratitude, s’emportèrent à leur tour. Ils avaient combattu vaillamment, ils avaient sué, ils avaient sali leurs vêtements, ils avaient risqué leur vie pour le Nain et ils avaient même interrompu leur nuit de sommeil. Comme la discussion tournait en rond, et que tout le monde en définitive avait à se plaindre, l’Ogre proposa d’écraser la tête de l’irascible personnage pour en finir à tout jamais avec ses jérémiades. Ce n’était pas pour déplaire à ce dernier… Il espérait bien pouvoir reprendre son exploration du paradis des nains !

Finalement, l’affaire en resta là. Le courtaud finit par se calmer car il avait perdu beaucoup d’énergie vitale et qu’il devait manger quelque chose. Les aventuriers retournèrent donc sur le lieu du bivouac et se glissèrent à nouveau sous les couvertures, la plupart de mauvaise humeur.

Après avoir consommé un énorme sandwich viande-pâté-saucisson-beurre, le Nain s’écroula sur sa paillasse de voyage en râlant contre tous les mauvais côtés du monde des vivants. Les autres gens n’avaient décidément rien compris.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

J’ai fait des rêves avec des trucs compliqués. Au début je me battais contre des hommes à tête de squelette, avec mon épée normale. Après, quelqu’un m’a jeté un sort et j’ai gagné une armure brillante, mais il fallait danser pour qu’elle vienne sur moi. Alors j’ai eu encore plus d’ennemis habillés en noir, mais je les tuais un par un en racontant des blagues. Un chef à tête de squelette, avec une cape, a dit un truc et il est devenu super grand. Le ciel était colorié en rouge et en mauve, et l’horizon tournait comme un bol de soupe quand on mélange le fromage. Y’avait toujours de la magie et moi aussi j’ai commencé à grandir ! On était tous les deux géants, et on a marché sur des maisons en continuant la baston. J’ai appelé un dragon qui avait un nom bizarre et qui volait sans bouger les ailes, et puis j’ai sauté en l’air et j’ai crié une insulte, et j’ai coupé en deux le squelette géant. Après ça j’ai mangé du poulet rôti avec un archer qui m’a raconté des histoires de vent, et Crôm est venu me dire que j’avais bien combattu, et aussi que le secret de l’acier était caché dans son cul. Il a rigolé et sa bouche a grandi, il a craché plusieurs bisons jaunes qui ont chargé vers moi. Je pouvais pas bouger parce que j’avais les bottes collées dans du fromage. Mais là, quelqu’un a marché sur ma main alors je me suis réveillé.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Nous avons réussi à terminer la nuit et j’ai récupéré plusieurs points astraux. Je vais pouvoir lancer des sortilèges aujourd’hui ! J’espère pouvoir sortir un beau Cône de Glace, un Ensablement Oculaire ou une Gifle de Namzar. En fait, c’est un coq qui nous a réveillés, il chantait dans les couloirs et c’était assez horrible à entendre, avec la réverbération. Comme le Nain était encore trop faible, je l’ai soigné mais j’en ai profité pour lui extorquer cinq pièces d’or. Juste retour des choses après qu’il ait joué son malin en me vendant un grimoire qui m’appartenait de plein droit ! Il verra bientôt qu’on ne peut pas vraiment arnaquer un mago ! Nous avons récupéré notre équipement et nous étions prêts à partir quand j’ai remarqué que l’Ogre n’était plus là ! J’ai vraiment flippé, parce que cet imbécile avait pris son sac et qu’il était parti avec la moitié de mes livres ! Y’en a pour une fortune et puis j’en ai besoin pour réviser. Tout ça c’est sans doute à cause de son engueulade de cette nuit, quand je lui ai dit qu’il n’avait pas le droit de jouer de la guitare pendant qu’on dormait. Bref, on a décidé de prendre un petit déjeuner vite fait et de partir à sa recherche. Quelle galère !
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Le propriétaire du donjon n’avait pas bien dormi. Un incendie heureusement maîtrisé dans la taverne, de l’or qui avait disparu, plusieurs gardes à l’infirmerie, des clients molestés qui demandaient réparation, un couloir impraticable dans les souterrains, le magasin saccagé, des gobelins morts, une araignée géante aux pattes carbonisées et un homme-bête qui avait démissionné. Sans oublier une addition non réglée. La journée de la veille allait lui coûter cher, c’était presque un désastre.

Zangdar était affairé devant sa machine et passait en revue les pièges. Il observait un par un les points stratégiques du donjon en s’aidant du globocran. L’utilisation de l’engin était empirique, mais avec les années il parvenait à s’y habituer et à obtenir des résultats en manipulant les étranges commandes.

Le hall d’entrée était désert. Nul groupe n’avait tenté de forcer la porte ce matin, mais ce n’était pas une mauvaise chose. Il n’aimait pas quand il fallait s’occuper de plusieurs compagnies d’aventuriers en même temps.

Personne n’avait saccagé la salle de rituel, et la salle d’entraînement ainsi que son armurerie n’avaient pas été pillées. Les chompeurs étaient toujours en marche. Son étage personnel ne souffrait d’aucune dégradation et les cachots étaient toujours gardés. Que cherchaient donc ces maraudeurs d’opérette ? Certains entraient dans le donjon pour y mener une quête secondaire et ne visitaient qu’un étage. D’autres en revanche en voulaient à l’une de ses statuettes de collection. La plupart, de toute façon, ne ressortaient pas vivants.

Il manipula d’autres commandes et marmonna des menaces. Plusieurs globonœils manquaient encore et il faudrait les remplacer ! Il ne pouvait plus voir que deux couloirs à l’étage des ingénieurs gobelins, preuve sans doute qu’ils avaient arraché les dispositifs pour les recycler sur l’une de leurs inventions grotesques. On ne pouvait pas faire confiance à ces créatures mais parfois de leurs expériences naissait une réalisation utile, un piège innovant ou un gadget meurtrier. Il faudrait encore contacter Gérard le Terrible et en envoyer deux ou trois au fouet, pour l’exemple.

Un bruit de pas furtif signala l’arrivée de Reivax dans la salle de la Machine. Le sorcier se retourna :

— Ah ! Te voilà ! J’espère que tu as de bonnes nouvelles à m’annoncer !

Le sbire balbutia quelques excuses, sans toutefois parvenir à clarifier son propos. Zangdar savait cependant lire entre les lignes :

— Comment ça, vous n’avez pas tué ces aventuriers ?

— En fait ils… Ils ont encore disparu.

Reivax expliqua que les orques avaient échoué dans leurs recherches, une fois de plus.

Il y avait de quoi s’énerver mais il fallait considérer une chose : recruter du personnel à la fois efficace et intelligent était très difficile. Les monstres les plus rusés finissaient toujours par poser des problèmes en essayant de travailler pour leur propre compte, ou bien se retournaient directement contre leur employeur. Ils passaient même des marchés avec les aventuriers dans le pire des cas. Les employés du donjon les plus stupides, en revanche, étaient faciles à manipuler. Il convenait toutefois de s’habituer à leur incompétence.

C’était si frustrant que cette fois, le sorcier frappa le pupitre de la machine :

— Mais comment peuvent-ils disparaître dans MON donjon ?

— Ils sont partis dans l’étage abandonné Tout-Puissant Zangdar.

— Sombre crétin ! Envoie immédiatement un régiment dans cet étage !

Reivax recula d’instinct vers la sortie :

— Mais, euh… Ce n’est pas si simple maître… Les monstres refusent d’y aller.

— Pourquoi ?

— Mais… Mais c’est à cause du Golbargh !

Zangdar se pinça l’arête du nez. Oui, il avait été bien étourdi d’oublier cette créature. Il faut dire qu’elle ne donnait pas de nouvelles et que tout le monde au donjon faisait son possible pour l’oublier.

— Le Golbargh ! Tu veux dire que ce Démon de l’Ancien Monde se promène encore dans MES couloirs ?

— Hé bien, euh… C’est pour ça que cet étage est abandonné…

Le maître fit quelques pas dans l’habitacle en scrutant le plafond. Il essayait de se souvenir de la configuration du quatrième étage. Les aventuriers avaient pour habitude de tout fouiller ! Cette coutume pathétique leur permettait d’ajouter quelques piécettes à l’objet de leur quête. Ils tomberaient bien vite sur le démon, si ce n’était déjà fait. L’escalier vers le troisième étage passait devant sa porte.

— Bien, soupira-t-il finalement. Dans ce cas on peut considérer qu’ils sont morts !

Il lâcha un rire mauvais et Reivax, rassuré, se dirigea vers le mini-bar :

— Oui hé hé hé… Buvons à notre victoire !

Mais le sorcier pointa sur lui son index vengeur :

— Moi je bois ! Et toi… Tu pars te faire fouetter !

— Bien, maître…

L’assistant quitta la salle et se dirigea d’un pas lent vers la réserve. Il devait encore y prélever une bouteille pour l’offrir à Gérard, faire semblant d’être torturé en écoutant l’ivrogne raconter sa vie. Ça lui promettait une longue journée.

Quelqu’un allait-il enfin arrêter cette compagnie ? Reivax comptait lui aussi sur le Golbargh pour les stopper. Il était méchant, vicieux et terriblement puissant. Mais la succession de catastrophes portées au crédit de ce groupe lui donnait un affreux pressentiment.


VIII – L’étage silencieux

Les aventuriers terminaient leur petit déjeuner en hâte. Il leur fallait partir à la recherche de l’Ogre. Tout en dévorant leurs provisions, ils discutèrent du combat contre la liche et du point de destin du Nain. Celui-ci resta sans rien dire, comme si son casque le rendait imperméable aux quolibets. Il était de mauvaise humeur et avait dû débourser de l’argent pour récupérer son énergie vitale.

Le Ranger procéda bientôt à l’inventaire de la caisse du magasin, laquelle contenait une petite somme et malheureusement davantage de pièces d’argent que d’or. C’était tout de même un bonus intéressant, un pactole inattendu qu’ils placèrent dans la « bourse commune ». Selon le Nain, cette méthode de partage était une hérésie et il argumenta pendant de longues minutes afin de récupérer la somme pour son usage personnel. C’était son trésor, qu’il avait volé honnêtement lors d’une attaque, et tout butin en or récolté par un nain appartenait à lui seulement, c’était écrit comme ça dans la loi des nains.

Comme ses coéquipiers continuaient d’ignorer ses suppliques, il exigea cinquante pour cent du trésor, puis vingt, puis le Barbare menaça de lui coller une gifle car le calcul lui donnait mal à la tête. Finalement, le barbu plongea dans la morosité jusqu’à ce que le Voleur mentionne le cadavre de la liche, que personne n’avait encore fouillé.

— Mais c’est n’importe quoi ! tempêta le Nain. Il faut toujours fouiller les cadavres après le combat !

— Bah, tout le monde était fatigué la nuit dernière… Et je te signale qu’on n’a vu personne encore à cet étage.

— Sauf la liche ! Et si ça se trouve y’en a toute une famille !

Les compagnons, une fois équipés, quittèrent la salle de bivouac. Ils s’en retournèrent dans le couloir et le cadavre n’avait pas bougé.

Quelques mouches de donjon – scatophaga donjonis – voletaient autour de la dépouille sans enthousiasme particulier. Il n’y avait plus rien à manger sur ce cadavre depuis des années, et ce n’était pas non plus un endroit privilégié pour pondre.

La créature était d’essence magique, ce fut donc à la Magicienne de procéder à la fouille. C’était la première fois qu’elle se livrait à ce travail peu ragoûtant, la perspective de s’approprier des objets intéressants la poussa cependant à ignorer sa répugnance.

Éclairée par ses camarades, elle fit l’inventaire des objets dissimulés dans les vêtements et la sacoche de la liche :

— Elle a deux pierres précieuses dans la poche…

— Ouais ! s’exclamèrent plusieurs voix.

Ça commençait bien et l’érudite enchaîna :

— Onze pièces d’or dans une petite sacoche, une clé dorée autour du cou, une bague étrange ornée de symboles magiques et… Un magnifique livre de sorts !

Chaque trouvaille avait provoqué un cri de joie de la part des compagnons. Ce dernier objet cependant donna lieu à quelques commentaires négatifs :

— Oh merde à la fin ! Mais pourquoi c’est toujours pour toi les objets !

— C’est vrai, c’est chiant !

— Pourquoi on trouve pas un arc et des flèches magiques ?

— Mais j’y peux rien moi ! s’excusa la Magicienne.

Le Ranger s’approcha pour détailler l’une des pièces du butin :

— Calmez-vous les amis. La bague a peut-être un pouvoir spécial.

— La magie c’est bon pour les femmes ! affirma le Barbare.

— Nous on veut des casques et des armures ! renchérit le Nain.

Ils procédèrent au partage afin de s’assurer que tout le monde avait son compte. Le Voleur s’appropria la clé, l’Elfe fut chargée de transporter les pierres précieuses jusqu’à leur évaluation. Le Nain, qui trépignait sur place, reçut les pièces d’or en guise de lot de consolation, principalement pour avoir trouvé la mort au combat contre cet adversaire. Il ne restait que le livre, un précis de nécromancie qui n’intéressait pas la Magicienne mais qu’elle pourrait revendre, et la bague que le Ranger garda pour lui.

— Et voilà, tout le monde est content ! dit la Magicienne.

Le Barbare, bras croisés sur son torse puissant, avait assisté à la distribution. Il ne partageait pas l’avis général :

— Non, moi je suis pas content !

On lui proposa un peu d’or en compensation mais il s’enferma rapidement dans un mutisme borné. Les gens de son clan lui avaient toujours dit qu’un guerrier pouvait récupérer des armes et de belles pièces d’équipement dans les donjons. Pour le moment, il avait simplement trouvé une épée correcte et un casque de débutant, déjà cabossé. Il ne comprenait pas bien si c’était sa faute, si ce problème venait de ses camarades ou du donjon lui-même.

Finalement, ils choisirent de l’ignorer car le Ranger avait repéré un peu plus loin deux portes fermées qui semblaient en état de fonctionnement. Considérant le reste de l’étage, qui n’était constitué que de pièces vides et dévastées, il y avait là matière à se poser des questions. Le moral était revenu à la hausse après la fouille de la liche et ils se rassemblèrent pour analyser cet obstacle.

Mais une fois en place, la Magicienne était dubitative :

— Ah ouais… Qui va ouvrir la porte à gauche ?

Le Nain cracha par terre :

— Je n’ai pas envie de me faire pourrir par un autre zombie puant ! Comme personne d’autre ne s’avançait, le Ranger donna un coup de coude à leur compagnon à capuche :

— Il faudrait peut-être détecter les pièges ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU VOLEUR

Nous y voilà ! On reconnaît enfin mon talent, ce n’est pas trop tôt. Alors bien sûr, là le chef de groupe il ne fait plus trop son malin. C’est à moi de leur montrer que je suis un pro, un spécialiste, un expert du mécanisme serrurier ! Qu’il soit à pompes, tubulaire, à garnitures, à goupilles, à crémone, à combinaison, à gorge ou bien issu du cerveau fou d’un inventeur, je n’ai jamais encore trouvé un seul dispositif de fermeture capable de résister plus de quelques minutes à ma dextérité ! J’ai appris tout ce que je pouvais connaître, à l’exception des serrures magiques. Enfin, ce n’est pas dans ce couloir moisi que je risque d’en trouver une, n’est-ce pas ? Allez allez, au travail !
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Le malandrin, conscient d’attirer enfin les regards de ses compagnons, fit craquer ses jointures. Il fit deux pas vers la porte :

— Hum… Bon d’accord… Écartez-vous !

Tandis que les autres reculaient, il observa l’encadrement de la porte sans y déceler aucun piège. Il se pencha enfin sur la serrure en prenant bien garde de ne pas y toucher.

— Tu vois quelque chose ? chuchota l’Elfe.

— Hé bien… Cette porte a l’air normale.

— Essaie encore… conseilla le Ranger.

Il n’était pas le seul à trouver bien étrange d’avoir à cet endroit une porte à la fois fermée et non piégée. Comment cela était-il possible alors que tout l’étage avait été réduit en miettes ? Le Voleur s’en défendait avec obstination. S’il ne voyait rien, c’était qu’il n’y avait rien de spécial. Mais il fut poussé à observer plus attentivement à deux reprises. Au troisième essai, quelqu’un bougea la torche et il distingua l’ombre d’un taquet métallique derrière la serrure :

— Tiens donc ! Il me semble voir un mécanisme étrange…

La Magicienne adressa un signe de tête au Ranger :

— Heureusement qu’on a insisté !

— Tu sauras le désarmer ? murmura l’Elfe, comme si la porte pouvait l’entendre.

Le Voleur hocha la tête en fouillant dans une minuscule trousse de ceinture. Il sourit à l’Elfe et s’empara d’un passe-partout Dubaril 300, celui qui était fin et solide à la fois :

— Sans problème ! Je vais glisser le passe-partout ici…

Le Ranger serra les dents. Le mécanisme semblait jouer, alors que des éléments métalliques s’entrechoquaient dans la serrure. Un déclic annonça qu’il se produisait définitivement quelque chose.

Le Voleur commentait son travail, satisfait d’avoir compris ce qui bloquait. Il ne savait pas encore qu’il venait de casser une partie de la serrure, ni que son outil était irrémédiablement tordu. Il poussa plus fort le Dubaril 300 et termina sa phrase :

— … tirer, un peu sur la poignée.

— Attention ! cria la Magicienne.

Elle venait de sentir que quelque chose de magique allait se produire. Quelque chose qui sentait le danger. Un phénomène rare et brûlant. Un picotement d’énergie descendit le long de sa colonne vertébrale en une fraction de seconde.

La porte s’ouvrit de quelques millimètres au même instant. Ils levèrent les yeux vers le plafond, la voûte pierreuse d’où provenait un vrombissement de mauvais augure.

Leur compagnon n’eut hélas pas le temps d’esquiver le cône de feu du Claptor de Mazrok.

Sortilège diabolique mis au point par un mage dangereux et porté sur la boisson, ce piège à portes avait été élaboré dans le but d’infliger le maximum de dommages. Il était ici décuplé par l’échec critique au crochetage qui venait de se produire sur la serrure.

Le Voleur, dans un réflexe inutile, tendit la main vers ses amis au moment où son corps tout entier subissait l’assaut du sortilège. Il perdit la vue en premier, car ses yeux bouillaient. Ses vêtements et sa chair furent instantanément calcinés, son équipement fondu, jusqu’à ses outils métalliques et sa dague qui se tordirent sous le déluge de chaleur. La douleur ne dura qu’une fraction de seconde car toutes ses terminaisons nerveuses avaient cédé en même temps.

Privé de tous ses sens, son esprit traumatisé se réfugia dans sa mémoire. Sa dernière pensée fut pour son maître en apprentissage. L’ironie macabre de la situation fit qu’il se souvint alors seulement de leur dernière discussion.

Il venait lui faire ses adieux avant de partir pour sa première mission. Le sac au dos, il serra la main du vétéran et celui-ci hocha la tête :

— Mon jeune ami, tu as bien progressé, mais il me reste encore à t’apprendre à déjouer les pièges magiques.

— Nul besoin, mon bon maître ! J’en connais assez pour m’en sortir dans toutes les situations. Et puis, j’aurai des compagnons !

— J’espère que tu as raison…

— J’y vais maintenant ! Souhaitez-moi bonne chance, et merci pour vos bons conseils !

Il avait franchi la porte en souriant.

Il avait eu tort. De fait, son corps astral tourmenté par les regrets fut happé par un long couloir lumineux, et il fila en direction du paradis des bouseux. C’était bien dommage, mais les héros décédés n’accédaient à l’annexe du paradis prévu pour les aventuriers qu’à partir du niveau deux. Un archange au sourire radieux ouvrit un registre en fredonnant.
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Ils avaient tous reculé ou sauté hors d’atteinte du cône de feu. Les aventuriers, peu à peu, retrouvaient l’usage de la vue et de leurs autres sens. La déflagration, bien que presque silencieuse, avait aspiré une bonne partie de l’oxygène du couloir et ils en étaient sonnés. La vague de chaleur avait roussi les poils ou les cheveux de certains.

Ils finirent néanmoins par se relever.

— Hé ben ! grogna le Nain.

— Mais… mais qu’est-ce que c’était ?

Le Ranger risqua un regard vers la porte noircie et s’en détourna immédiatement, choqué :

— Oh la galère ! Ça ressemble à un échec critique !

— Il a pris un Claptor de Mazrok en pleine figure ! commenta l’érudite.

Questionnée sur le sens de ses propos, elle expliqua en ajustant son chapeau :

— C’est un sort que les prêtres de la dynastie de Vontorz utilisaient pour…

— Ça suffira ! coupa le Ranger.

Il y avait plus urgent. Ils s’approchèrent de la porte et l’Elfe, qui sanglotait déjà, demanda où pouvait bien se trouver leur ami le Voleur.

— C’est le petit tas de cendres devant la porte, lui répondit le Ranger d’un air grave.

— Mais… Mais alors… Il est mort ?

Plusieurs compagnons hochèrent la tête.

La Magicienne avait ouvert son grimoire et se mordait la lèvre inférieure. Elle avait trouvé la page du sort qui contenait quelques informations et leur expliqua dans un souffle :

— Il a été brûlé au vingt-huitième degré.

— Ça lui apprendra à faire le malin ! grommela le Barbare.

Bien que quelque peu perturbé par la violence du piège, le guerrier n’avait toujours pas digéré la fouille de la liche.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Je l’aimais bien tout de même, ce type. C’était un bon élément et au moins, lui me respectait en tant que chef. Mais par tous les pieds de chaise de Loubet, c’est vraiment super violent, ce piège ! Quelle horreur ! Comment est-il possible d’élaborer un truc aussi vicieux ? Et comment quelqu’un peut-il espérer s’en sortir ? D’après la Magicienne, le cône de feu du Clapotor machin produit habituellement des dégâts importants, sans toutefois tuer la victime. C’est une sorte d’avertissement. Cela dit, l’échec critique, lui, ne pardonne pas. Aucun point de destin pour notre ami, les dieux sont vraiment cruels. Quand je pense que moi je n’en ai qu’un… Il va falloir être vraiment très vigilant ! Ce donjon n’est pas si moisi qu’on pourrait le penser. La magotte a aussi précisé qu’il est impossible de tenter la résurrection d’un camarade réduit en cendres. C’est vrai qu’il ne faut pas l’oublier, ça non plus… La résurrection, c’est vraiment quelque chose que j’aimerais voir une fois dans ma vie. Il paraît que c’est très complexe et que ça coûte une fortune, et que seuls quelques mages de haut niveau peuvent le faire. J’ai entendu dire qu’il était possible de l’acheter en parchemin, mais ça coûte un bras. Je me demande si les membres du groupe seraient prêts à payer pour me ramener à la vie ?
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— Respectons une minute de silence pour la disparition de notre camarade.

Ils se recueillirent un moment devant la porte. Le tas de cendres, dans lequel baignaient quelques objets tordus ou à demi fondus, s’éparpillait lentement dans le courant d’air du couloir, semblable à un conte oublié dont les mots seraient peu à peu égrenés par un vieillard maladif.

Impatient et bougon, le Nain toussa :

— Ben moi je m’ennuie, alors je vais récupérer ses affaires !

Il fit deux pas pour se pencher sur les cendres et grimaça, constatant la flagrante absence d’objets intéressants. L’Elfe sanglota de plus belle :

— Tu… Tu n’as donc pas de cœur ?

— C’est toujours mieux que de pas avoir de cervelle ! rétorqua le barbu en poussant du pied une moitié de ceinture racornie.

Il trouva tout de même, en marge des débris, la clé dorée récemment récupérée sur le corps de la liche.

Agacé, le Ranger tira sur les sangles de son sac :

— Euh, bon… Tant pis pour le silence, on continue !

— Je ne vous causerai plus jamais ! gémit l’Elfe.

— C’est pas dommage.

Il restait toujours à ouvrir la porte mais celle-ci était entrebâillée. Elle fumait encore. Alors qu’ils se regardaient, gênés, pour décider d’une marche à suivre, le Barbare à l’esprit simple la poussa du pied.

— Préparez-vous ! dit la Magicienne en saisissant son bâton.

Le silence s’installa tandis qu’il scrutait les ombres. Sa haute stature bloquait la vue des autres membres du groupe.

— Qu’est-ce que tu vois ? chuchota le Ranger.

— Rien du tout.

— Comment ça rien du tout ?

— C’est vous qui avez la torche.

Ils firent la lumière et révélèrent une pièce poussiéreuse, remplie de meubles et de vieilles choses. L’instinct de l’aventurier prit alors le dessus et ils oublièrent instantanément le décès de leur camarade.

— Ouais, on va tout fouiller ! gloussa le Nain en bousculant ses amis.

Poussés par la curiosité ou par l’appât du gain, ils se précipitèrent vers différentes commodes, bibliothèques, armoires et coffres. Le Ranger fut le plus lent et il ne lui restait plus que la table à examiner. Il s’en contenta en haussant les épaules.

Finalement le butin était maigre. Les livres n’avaient rien de remarquable, la plupart des meubles contenaient des vêtements anciens et moisis, des objets sans intérêt, des assiettes fêlées, des vases en terre cuite qui n’avaient pas vu la moindre fleur depuis cent ans.

Le coffre, quant à lui, s’ouvrait avec la clé dorée. Il contenait une flûte en or qui provoqua l’admiration de l’Elfe. Le Nain n’y trouva rien d’autre, en bousculant les bibelots divers qui s’y trouvaient entassés. Il râla :

— Mais c’est pas vrai ça, y’a que des objets pourraves dans cette tour à la con !

— Ouais, c’est lourd ! approuva le Barbare en refermant un tiroir.

La Magicienne examina l’objet d’un bref coup d’œil :

— Elle est sans doute magique.

L’Elfe s’en accommoda toutefois, car elle la trouvait très jolie. Tous les gens de son peuple s’intéressaient à la musique et aux chants. Elle joua quelques notes, une mélodie simple qui ne fut jamais terminée car elle fut coupée par un coup de coude du Nain.

— Arrête de crâner avec ton instrument !

Ils décidèrent d’emporter cet unique trésor et d’aller voir la porte suivante. En dehors de l’Elfe, tout le monde était frustré d’avoir bravé une porte magique pour trois chiffons moisis. Ils furent cependant surpris de trouver, au beau milieu du couloir, un volatile qui avait été attiré par le bruit et la lueur des torches.

Son air stupide et sa démarche trahissaient en lui l’origine gallinacée. D’après les connaissances du peuple sylvain, il s’agissait d’un coq.

— C’est l’enfoiré qui nous a réveillés ce matin ! grogna le Barbare.

— À mort !

Le Nain s’était immédiatement saisi de sa hache et il fit un pas en avant. Il fut immédiatement stoppé par la Magicienne :

— Non ! N’approchez pas !

— Quoi ?

— C’est trop facile ! Ce n’est certainement pas un coq ordinaire !

Le Nain et le Barbare ne voyaient pas où était le problème.

Ordinaire ou pas, le volatile allait y passer. Pour le Ranger aussi, à présent, il y avait matière à s’interroger. Il fut pris d’un doute en voyant l’expression concernée de la rouquine.

En effet, que pouvait donc faire un coq au centre d’un labyrinthe, à dix kilomètres de la première volière ? Il cherchait visiblement de la nourriture, mais c’était peut-être un habile stratagème, une discipline de mimétisme. La Magicienne, qui avait étudié des procédés magiques variés, proposa une théorie :

— Je crois que c’est un changeur de forme.

— Un quoi ?

— Une créature qui prend l’apparence d’une autre, expliqua-t-elle. Tu t’approches d’un poulet et PAF ! Tu te retrouves en face d’un monstre énorme !

Les guerriers du groupe échangèrent des regards méfiants :

— T’es vachement négative quand même.

— On peut même pas buter un poulet tranquille !

Pour rassurer tout le monde, il fut décidé qu’on laisserait l’Elfe lui tirer des flèches. Un changeur de forme touché se sentirait découvert et on saurait alors à quel véritable ennemi on avait affaire. Peu enthousiaste à l’idée d’attaquer un animal sans défense, elle fut toutefois poussée par les autres à se mettre à l’ouvrage.

Elle décocha donc plusieurs projectiles en direction du monstre présumé. Au quatrième échec, le Nain qui ricanait dans son dos engagea une conversation avec le Ranger. Celui-ci fut bien forcé d’admettre que l’Elfe n’avait pas de talent.

— Hé oh… Mais il arrête pas de bouger ! râla cette dernière.

— T’es vraiment nulle ! commenta le Barbare.

La performance médiocre de l’archère vint à bout de sa patience. Il emboîta le pas du Nain hilare et ils s’approchèrent du volatile en brandissant leurs armes.

Les mises en garde du Ranger et de la Magicienne furent ignorées, une poursuite s’engagea. Le coq ne se transforma pas en créature indicible et baveuse, ne démontra aucun pouvoir et fit de son mieux pour voleter en caquetant, laissant des plumes tournoyer dans le couloir à chaque fois qu’il esquivait une attaque. Il termina cependant sa courte existence sous le fil de l’épée du Barbare, dans un couac pathétique.

La Magicienne toussa et fit mine de remettre de l’ordre dans sa besace. Le Ranger, qui se tenait près d’elle, la couva d’un regard accusateur :

— Quand je pense que j’ai cru à tes conneries !

— On peut se tromper, hein !

— Ouais, ça t’arrive un peu trop souvent.

L’air fier, le Nain s’approchait, tenant par la patte une volaille sanguinolente :

— Voilà ! On a un casse-croûte pour ce soir.

L’épreuve suivante se présentait sous la forme d’une autre porte du même couloir, elle aussi intacte, que le Ranger examina longuement. En tant que chef du groupe, et compte tenu du fait qu’il n’avait cessé de rabâcher qu’il était polyvalent, il se trouva chargé de remplacer le Voleur au pied levé.

La porte n’avait pas de serrure complexe et semblait les narguer par sa simplicité. Les membres du groupe, échaudés par l’expérience du défunt malandrin, s’étaient éloignés de plusieurs pas.

— Écartez-vous ! chuchota la Magicienne. Si jamais ça explose encore…

— On va pas être nombreux à se partager les huit milles pièce d’or, commenta le Nain.

Il essuya un regard noir de la part du rôdeur.

Celui-ci commenta ses recherches, fit son possible pour gagner du temps et pour trouver une excuse lui permettant de ne pas passer à l’action. La porte avait une poignée, mais pas de serrure, et elle était faite de planches ajustées et clouées avec une grande précision. Tout cela ne servait à rien et le Nain en profita pour placer une autre de ses blagues :

— Fais gaffe, elle va se transformer en poulet !

Quelques rires saluèrent sa boutade et la Magicienne se renfrogna. L’aventurier stressé, lui, cherchait encore à détecter les pièges. Il n’arrivait à rien.

— Tourne la poignée ! proposa la Magicienne.

— C’est pas si simple !

— Ben si. Tu mets ta main sur la poignée et tu tournes.

Sans parvenir à se décider, le Ranger trouva d’autres sujets de conversation. Il tenta de raconter une histoire drôle dont il avait oublié la chute, parla de sa bague magique qui devait être analysée, ergota sur le fonctionnement des poignées. La sueur commençait à couler de son front, car l’image du cône de feu restait imprimée sur ses rétines. Quelles étaient les chances de trouver deux pièges aussi puissants à quelques mètres de distance ? La Magicienne avait mentionné des statistiques obscures provenant d’un de ses livres, mais il n’osait trop y croire.

À bout d’excuses, il fut obligé de poser sa main sur la poignée, et finalement de l’actionner.

La porte s’ouvrit sans mal, dans un petit grincement. Il s’écarta pour examiner l’espace dévoilé, sa torche à la main.

— Alors ? chuchota la Magicienne.

— BOUH ! cria le Barbare.

Les compagnons sursautèrent et le Ranger porta sa main à son cœur, pensant que celui-ci s’était arrêté. Il râla :

— Ouais… Très drôle.

— Y’a quelque chose alors ? s’inquiéta l’Elfe.

— Oh, merde…

— Qu’est-ce que tu vois ?

— Y’a deux balais et un seau dans un placard !
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Dans le courant d’air frais du couloir, ils firent une pause et discutèrent de la progression de la quête. Le Ranger avait besoin de plusieurs minutes pour se remettre de ses émotions.

Il y avait déjà un mort et un disparu. Ils ne récoltaient que des objets inutiles et ils étaient perdus. Pour l’Elfe, furieuse d’avoir déchiré son sac à main, c’était le signe qu’il fallait peut-être choisir une mission moins ambitieuse. Elle avait aperçu, dans le village de Noghall, des pancartes proposant des petits boulots. Ils pourraient escorter des marchands, assister les gardes pour lutter contre la criminalité rurale ou enquêter sur la disparition d’animaux de compagnie.

Tout en recomptant les pièces de sa bourse, le Nain râla :

— Ouais, ouais… On m’en a proposé aussi, des missions comme ça. Déjà, c’est vraiment pas prestigieux, en plus c’est vraiment la misère au niveau de la récompense ! Du genre, cinquante pièces d’or ! Divisé par huit, ça fait six pièces d’or par tête, avec deux pièces d’argent et cinq pièces de cuivre en pourboire ! Une fois défalqués les frais de voyage et les provisions de route, on récupère environ quatre pièces d’or de bénéfice. Je sais pas si t’arrives à imaginer, dans ta cervelle de piaf, qu’il faudrait qu’on fasse deux cent cinquante missions pourries pour que je puisse acheter simplement une hache Durandil ? C’est nul.

— Il a raison, approuva le Ranger. Nous sommes des aventuriers, pas des mercenaires de cambrousse.

L’archère, qui était perdue dans les calculs, se détourna :

— Mais j’ai pas réfléchi autant que ça !

— N’empêche, continua le barbu, je crois qu’on n’a pas tout à fait le niveau pour cette quête…

Tout en parlant, il tâtait discrètement sa gorge et grimaçait, comme si la discussion ravivait le souvenir de sa rencontre avec la liche.

— On peut sortir du donjon, et monter un orchestre ?

Ils regardèrent l’Elfe avec une expression d’hébétude. Son sourire joyeux était déjà de retour et elle semblait très satisfaite de son idée. Elle brandissait par ailleurs la flûte en or, comme pour attester du fait que c’était logique.

Tout en essayant de rester calme, le Ranger posa la main sur son épaule :

— Mais… Comment tu fais pour avoir des idées aussi débiles ?

— Bah…

— C’est génétique ! ricana le Nain.

Ils choisirent d’ignorer la suggestion puis essayèrent d’avancer sur les perspectives d’avenir. Pour le Nain, tout était de la faute de l’Elfe. Il suggéra qu’il aurait mieux valu l’offrir en pâture au troll, et que le monstre aurait sans doute donné la carte du trésor plutôt que celle de la taverne. Furieuse, l’archère lui rétorqua qu’il faisait toujours n’importe quoi et qu’il était stupide, ils échangèrent ensuite quelques insultes et elle menaça de lui tirer une flèche.

Tant bien que mal, le Ranger s’interposa et tenta d’endiguer le nouveau conflit. Mais il ne fit qu’empirer les choses.

Finalement, le Barbare énervé en vint à coller une baffe à chacun. Sous la pression du groupe qui perdait patience, les deux ennemis héréditaires furent sommés de partager une bise fraternelle. C’était bien entendu hors de question mais l’expression menaçante du Barbare ainsi que la grosseur de ses poings finirent par les décider à passer à l’action.

Les deux ennemis héréditaires s’embrassèrent donc.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Pouah ! C’est vraiment dégoûtant ! Sa barbe sent la bière, le vin, la mauvaise haleine, le pâté, le gras de saucisse, la fumée et la sueur. Je ne savais pas que c’était possible de garder autant d’odeurs désagréables dans un seul tas de poils. Je pense que je vais mourir de honte ! Je ne parlerai jamais de cette histoire à mes amis de la forêt, jamais.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Mais… Non ! On n’a pas le droit de faire ça à un nain. Je préférerais embrasser le cul d’un orque ! Faire un bisou à une elfe ? Pouah ! C’est vraiment dégueu ! Elle sent les fleurs et la bêtise. Mais pourquoi j’ai accepté ? Finalement, c’était sans doute mieux de prendre une autre mandale que de faire ça ! Ces gens sont ignobles. C’est de la dictature ! Maintenant j’ai la honte et je suis certainement maudit par le Grand Forgeron, pour toute la vie. Peut-être même qu’on va m’interdire d’aller au paradis des nains ? Et la Magicienne qui trouve qu’on est mignons… Celle-là, je vais te la pousser dans une oubliette que ça ne va pas tarder !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Je ne sais pas si on a réglé le problème de conflit entre le Nain et l’Elfe, mais ils ont l’air vraiment calmés maintenant ! Du coup, j’en ai profité pour examiner la bague magique du Ranger. J’ai vu tout de suite que les lignes transversales formaient un shmalok parfait, et que les stipules étaient déphasées ! Après j’ai réalisé rapidement un Examen de Priaka qui m’a révélé quelques informations très intéressantes : cet anneau améliore le potentiel cognitif. Une bague d’intelligence. Normalement, cet objet devrait revenir au mage du groupe, mais c’était un peu difficile vu que le Ranger l’avait récupérée et que moi j’avais déjà embarqué pas mal de choses. Alors il a enfilé la bague à son doigt, mais il faut avouer qu’il n’a pas l’air plus malin qu’avant. Après ça, comme le Barbare s’impatientait, nous avons repris l’exploration à travers cet étage. Il n’y a toujours pas grand-chose à voir.
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Ils avancèrent dans les couloirs déserts pendant quelques instants. Nul poulet vindicatif ne vint leur barrer le passage et aucun piège magique ne leur sauta au visage. Après l’altercation, les membres du groupe se tenaient plus ou moins calmes, sauf le Nain qui compara les couloirs vides avec le cerveau de l’Elfe.

Puis quelque chose qui ressemblait à un tambour lointain perça le silence. C’était à peu près rythmé mais relativement chaotique. Cela ne pouvait pas être une machinerie, ni un courant d’air, ni un cri d’animal. Inquiets, les compagnons échangèrent leurs impressions et se positionnèrent d’instinct pour faire face au danger. La Magicienne fut la première à chuchoter pour mentionner une vielle légende :

— La dernière fois qu’on m’a raconté une aventure avec des tambours, ça s’est mal terminé.

— J’ai peur ! murmura l’Elfe.

Le Ranger, alerté, posa la main sur la poignée de son épée :

— Tu veux parler de cette histoire dans les mines, avec ce… hobbit qui fait tomber un squelette dans un puits ?

— Ah ouais ! ajouta le Nain. Et l’instant d’après y’a des milliers de gobelins qui sortent par les trous des murs !

— Et ensuite, ils sont poursuivis par un démon géant…

Le Barbare aussi connaissait l’histoire :

— Et le magicien, il tombe dans un fossé et il meurt.

— Ah merde ! lâcha l’érudite, d’un coup moins sûre de sa sécurité.

Peu rassurés, ils avancèrent néanmoins et la percussion se fit un peu plus présente, les coups moins timides. Il fallait agir vite avant que quelque créature sauvage ne donne l’alerte à ses congénères à l’aide de cet instrument. Une mélopée grave et des couinements semblaient accompagner le tambour ! Ils trouvèrent bientôt une porte sur la droite, d’où semblait provenir le son. Malgré une mise en garde rapide du Ranger concernant les pièges à la noix qui consument les amis, le Nain fit comme à son habitude et fonça tête baissée pour ouvrir.

La hache à la main, il fit irruption dans une petite salle, le Barbare derrière lui éclairant une scène quelque peu déconcertante.

— Merde… Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Et ben, on a retrouvé l’Ogre ! chantonna l’Elfe.

— Ouh ouh ! Kopins !

Le colosse à la mine réjouie les salua. Il était assis contre un mur et s’amusait à torturer la guitare précédemment récupérée au cours de la mésaventure tavernière. Mais il n’était pas seul.

Près de lui, et maintenant figé par la surprise, se tenait un jeune homme au visage avenant, coiffé d’un grand chapeau mou à plumet. Ils reconnurent le ménestrel du groupe de Tommy Verdâtre, précédent propriétaire de l’instrument dérobé. Un petit tambour était coincé entre ses genoux. Ses oreilles étaient un peu longues et légèrement pointues, prouvant qu’un peu de sang elfique coulait dans ses veines. C’était sans doute cette parenté qui lui donnait ce charisme si particulier.

— Bonjour, fiers aventuriers !

Quelques saluts timides lui répondirent. Les nouveaux arrivants entrèrent dans la pièce et firent brièvement les présentations, puis la Magicienne échangea quelques mots avec l’Ogre afin de comprendre ce qui s’était passé.

Fâché d’avoir été repoussé par ses compagnons la nuit précédente, le monstre avait retrouvé le ménestrel qui errait également dans les couloirs. Ce dernier avait échappé à une bastonnade et souffrait de quelques contusions, mais il voulait retrouver son instrument. D’un naturel peu rancunier, il avait pardonné à l’Ogre de l’avoir utilisé comme projectile quand il avait détecté en lui une grande sensibilité à la musique. Ils avaient donc décidé de jouer ensemble mais c’était un peu laborieux ! L’amuseur des tavernes était d’ailleurs un peu gêné par la qualité de leur prestation :

— C’est que, voyez-vous, d’habitude c’est moi qui joue de la guitare.

— Rien à foutre, gronda le Nain.

Le Barbare se dirigeait déjà vers la porte :

— Bon, on se casse ?

— Mais qu’est-ce qu’on fait du ménestrel ? s’inquiéta la Magicienne.

À présent rassuré et de bonne humeur, le baladin écarta les bras :

— C’est avec une joie immense que je vais me joindre à votre compagnie !

— Euh…

Le Nain regarda tour à tour ses camarades, intrigué :

— Quelqu’un l’a invité ?

— Bah non…
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Alors voilà, maintenant on a un musicien dans l’équipe. C’est ridicule, mais je n’y suis pour rien. Tout s’est passé très vite. C’est la faute de l’Ogre et de l’Elfe ! Ils ont accepté sa candidature avant même qu’on lui pose la moindre question ! Ce n’est pas comme ça qu’on recrute un camarade pour partir à l’aventure, ça demande un peu d’investigation. Et puis j’ai l’impression que personne n’a vraiment écouté l’avis du chef du groupe. Bon déjà, il prétend qu’il est niveau trois. D’accord, ça c’est bien. Mais les compétences ? C’est n’importe quoi. Il peut chanter, danser, jouer des instruments à cordes et des percussions, jongler, grimper aux arbres et faire des sacs en macramé. La Magicienne prétend qu’il peut remplacer le voleur, moi j’en doute ! C’est sûr que ça plaît beaucoup à l’Elfe, d’ailleurs elle n’arrête pas de lui sourire et de lui faire des courbettes. C’est nul ! Mais pour détecter les pièges, ça sert à quelque chose peut-être ? Monsieur aux oreilles pointues dit que oui, parce qu’il a de la dextérité. Alors il nous a fait aussi une démonstration de bâton, pour montrer qu’il sait se battre. Moi je veux bien, mais après trois moulinets de frimeur il a réussi à me foutre un coup sur le bras. Il paraît qu’il n’a pas assez de place dans la salle, et gnagnagna. Le Nain et le Barbare ne l’aiment pas, et pour une fois je suis de leur avis. C’est juste un baratineur avec une belle gueule et un chapeau qui coûte cher.
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Le Ménestrel insista pour serrer la main à tous les membres du groupe et promit d’offrir une tournée de bières à l’occasion de leur prochain séjour en auberge. Cependant, son air jovial et son sourire franc agaçaient quelques-uns de ses nouveaux équipiers. La Magicienne fit à l’Ogre un petit discours moralisateur et celui-ci consentit enfin à rendre l’instrument à cordes à son propriétaire légitime. En échange, il exigea tout de même la moitié d’un jambon.

— Bon alors, on y va ? ronchonna le Nain.

Ils se regroupèrent pour allumer de nouvelles torches. Le musicien, fier d’accompagner si beau parti, empoigna sa guitare et s’adressa au Ranger :

— Dites-moi, vous êtes au courant pour cet étage ?

— Non… Tu sais quelque chose ?

— Il est abandonné, car il paraît que c’est la tanière d’un démon très puissant !

— Un démon ?

Interloquée, l’érudite s’approcha d’eux. Elle n’aimait pas ça. Les démons, on lui en avait parlé tous les jours depuis son arrivée à l’université de Glargh. Ils étaient réputés pour compliquer les combats. Ils étaient parfois insensibles aux armes, pouvaient résister à certains sortilèges ou même les retourner contre le mage. Ils étaient quelquefois pour partie seulement dans le monde réel et une fraction de leur énergie s’appuyait sur un autre plan. Il fallait connaître toutes les caractéristiques d’un démon pour espérer le vaincre, et ça n’était pas de la tarte.

Pour les autres aventuriers, ces créatures représentaient à la fois le mystère et le danger. Ils en avaient entendu parler, par leur famille ou leurs amis, mais n’y comprenaient pas grand-chose. On racontait mille et un prodiges à leur sujet, qui pouvait savoir ce qui était vrai ?

En groupe un peu plus compact que d’habitude, et à l’affût du moindre bruit, ils s’engagèrent à nouveau dans le dédale de pierre. Il faisait tout de même assez clair à certains endroits, quand ils croisaient des meurtrières sur le pourtour du donjon. Ces ouvertures, bien que minces et haut perchées, parvenaient à remonter leur moral. Elles prouvaient que le monde extérieur existait toujours – même s’il y faisait gris et pluvieux – et qu’ils pourraient sortir de ce bâtiment un jour. Ils seraient riches, célèbres, bien équipés, pourraient alors s’acheter plusieurs tonnes de rillettes.

Quelqu’un signala qu’ils avaient tourné en rond, mais qu’ils se trouvaient à présent près d’une zone encore inconnue. Une partie de l’étage qui ne figurait pas sur le plan rudimentaire de la Magicienne.

Ils stagnèrent un peu à l’intersection tandis que le Nain râlait et que le Ranger s’inquiétait de la proximité d’un démon. Finalement, ils choisirent de continuer.

— Allons-y, déclama le Ménestrel. Et que la bonne fortune guide nos pas sur les chemins de l’amitié !

— Hein ?

— Ah, ce que j’aime la poésie ! gloussa l’Elfe.

Le Barbare la bouscula :

— Pas moi.

Les compagnons discutèrent des difficultés liées aux rencontres avec des ennemis démoniaques. Le Nain élabora une histoire, selon laquelle les armes trempées dans du sang d’elfe pouvaient éventuellement leur causer des dommages significatifs. C’était un bon moyen d’en venir à bout ! Sa tentative pour persuader les autres membres du groupe échoua lamentablement et il ne récolta que des soupirs.

Ils s’arrêtèrent finalement lorsqu’ils croisèrent une porte massive, dont le fronton était décoré de runes et d’un crâne sculpté. Le couloir était à cet endroit beaucoup plus haut et large que dans le reste de l’étage.

— Incroyable ! chuchota l’Elfe.

Ils échangèrent quelques commentaires à voix basse. Compte tenu de la configuration des lieux, il n’y avait aucun doute pour la Magicienne :

— C’est l’antre du démon !

— Bah faut pas rester ici alors ! dit le Nain.

Le Ranger, lui, était soulagé. Il souffla :

— Au moins, maintenant on sait qu’on ne tombera pas sur lui par hasard.

— Il y a certainement une sortie un peu plus loin.

— Mais… vous ne souhaitez pas savoir ce qu’il y a dans cette salle ?

La proposition du Ménestrel déclencha quelques haussements d’épaules et des reniflements, et pour une fois la réponse fut unanime :

— Non merci !

Il ne fut pas pour autant facile de partir. En plus du ménestrel, l’Ogre pensait qu’il y avait quelque chose de très brave à combattre un démon. Le Barbare se posait aussi des questions. On leur fit l’inventaire des sévices variés que ces créatures pouvaient infliger à leurs victimes, comme cette histoire étrange que le Nain devait avoir entendue d’un ivrogne :

— Ils te coupent les bras et t’obligent à courir pieds nus dans les orties !

— Mais c’est horrible ! gémit l’Elfe.

— Ouais, ben… tirons-nous.

Le Ranger avait déjà fait quelques pas quand le Ménestrel revint à la charge :

— Et quel niveau faut-il pour affronter un démon ?

— Au moins du niveau six ! affirma la Magicienne.

— Et encore, c’est pas gagné.

— Alors, de quel niveau êtes-vous ?

La question du musicien engendra quelques secondes de flottement. Les réponses qui vinrent ensuite furent assez vagues car certains s’estimaient déjà niveau deux, et la plupart pensaient n’en être plus très loin. Le Ranger, lui, se considérait comme niveau un mais « plus expérimenté que la moyenne du groupe ». Comme il n’avait jamais abordé franchement la question, il choqua la Magicienne :

— T’es aussi de niveau un ?

— Heu… oui.

— Ha, bah merde alors !

Rouge et embarrassé, le jeune homme se rattrapa :

— Mais… J’ai déjà fait une quête avant !

— Quel genre de quête ?

— J’ai dû chercher dans tout le village pour retrouver les poules de mon grand-père qui s’étaient enfuies.

Malgré son enthousiasme, le rôdeur essuya les rires et les moqueries des compagnons qui se sentaient floués. Ils avaient cru jusqu’à ce moment que le chef du groupe était d’un niveau supérieur à eux. Le Ménestrel, compatissant, s’approcha du jeune homme pour le réconforter à l’aide d’un petit sonnet de sa composition :

— La misère des amis n’est pas plus amusante que la vue d’un jardin dont la flore est mourante !

Comme l’Elfe s’extasiait sur la performance du bel orateur, la Magicienne, en proie au stress, leur désigna de nouveau la porte gigantesque :

— En tout cas pour le moment, on ferait mieux de s’éloigner !

— Avec vos conneries vous allez finir par attirer les bestioles ! compléta le Ranger.

Le Nain s’esclaffa :

— Ha ha ! Tu crois vraiment qu’un démon endormi depuis des années va se réveiller parce qu’on…

SPLONK.

Le barbu fut coupé dans sa tirade par un déclic, le bruit d’une porte qui s’ouvre. Une grande et large porte. Une voix inhumaine suivit immédiatement et cloua les aventuriers sur place :

— EH OH ! C’EST PAS UN PEU FINI CE BORDEL ?

La Magicienne se retourna pour croiser deux yeux qu’elle ne comptait jamais voir de toute son existence. Elle s’évanouit.

— Oh, putain ! chuchota quelqu’un.

— PAR LES TENTACULES DE GZOR, QU’EST-CE QUE VOUS FAITES DEVANT MA PORTE ?

Une créature démesurée se tenait dans l’ouverture. Un monstre au faciès de saurien hideux, dont la stature et la musculature faisaient passer l’Ogre pour un poupon grassouillet. Ses yeux rouges brillaient d’une intelligence malveillante.
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Dans une salle richement meublée du deuxième étage, Zangdar avait convoqué son fidèle assistant. Les pieds sur son bureau, le maître semblait d’humeur légère, pour une fois. Il tenait une coupe dorée à la main et observait le lent mouvement du vin qu’il faisait rouler sur les bords du récipient.

— Pas de nouvelle des aventuriers, tu es sûr ? Aucune catastrophe cette nuit ?

— Mais non ! Vous voyez, maître, vous aviez raison ! Ils ont dû réveiller le Golbargh. Vous savez comment il est ! Toujours en rogne depuis des années, ce n’est pas près de changer. En tout cas, les gardes postés dans les escaliers n’ont vu passer personne depuis plusieurs heures.

Zangdar esquissa un sourire :

— Ou alors… Ils ont essayé de sortir par la meurtrière nord pour lui échapper, comme cette compagnie d’assassins de Chnafon… Tu t’en souviens ?

Reivax rit de bon cœur :

— Oui ! Trois cadavres démembrés au pied du mur ! Du butin facile et aucun nettoyage nécessaire dans nos couloirs ! Hé hé hé !

Le sorcier tendit à son sbire un parchemin couvert de quelques notes :

— Tiens, regarde ça, misérable. J’ai fait une simulation de calculs pour le formulaire de la C.D.D. Les cadavres de cette compagnie pourraient nous rapporter quelque chose comme deux mille pièces !

— C’est vrai qu’ils sont nombreux, les bougres…

— Sans compter le matériel qu’on va remettre en vente au magasin.

Reivax étudia le parchemin d’un œil distrait :

- Mage de combat sommairement équipée, femme, bas niveau (+ robe de l’Archimage Tholsadûm à refacturer)

- Ogre, sexe indéterminé, bas niveau (+200 P.O. bonus de rareté)

- Ranger, homme, bas niveau (+300 P.O. bonus chef de groupe)

- Nain, homme, bas niveau…

La liste s’étendait encore et semblait en ordre pour la Caisse des Donjons, Cette administration fanghienne puissante en charge de la gestion des établissements donjonniques, cavernes à trésors, antres de dragons et autres temples maudits, suit de près tout ce qui a un rapport avec l’aventure. Ils prélèvent des taxes et des pourcentages à tous les niveaux, dans la plupart des bourses et sous des prétextes variés, pour reverser ensuite de l’argent aux propriétaires de donjons quand ceux-ci viennent à bout des aventuriers. La gestion d’un donjon coûte cher et c’est un travail rude, à plein temps, qui peut venir à bout des nerfs du plus solide gestionnaire. En contrepartie, les aventuriers sont nombreux et représentent pour le pays un puissant moteur économique. Grâce à ce système, la tradition perdure et tout le monde est content. La Caisse des Donjons, en particulier, prospère dans la plupart des cas.

Ne remarquant aucune erreur, Reivax tapota le parchemin comme s’il espérait en faire tomber de la poussière :

— Et… Vous savez quoi ? Il paraît qu’un ménestrel de niveau trois aurait décidé de rejoindre leur équipe. C’est le sargent Barok qui l’a entendu dire par une femme de ménage du niveau trois, qui en a discuté avec un gobelin qui aurait vu cet imbécile se diriger vers le quatrième étage.

— Oh ! Un ménestrel de niveau trois. Celui-là, il nous rapportera facilement cinq cents pièces de plus !

— Oui maître ! Hi hi hi !

Après avoir repoussé sa chaise et rempli sa coupe, le sorcier se rapprocha de sa fenêtre, du vitrail jaune qui servait à éclairer son bureau. Il soupira d’aise :

— Les affaires reprennent. Tu vois, je me suis un peu emporté hier, mais ça en valait la peine. Je sens que ça va être une bonne journée ! Un paquet d’aventuriers morts, et la prochaine visite du contrôleur prévue pour dans deux jours. J’aime l’argent facile !

— Oui, moi aussi, maître ! Surtout que les coffres sont un peu vides en ce moment…

Zangdar lui jeta un regard mauvais :

— Je sais ! C’est à cause de la conjoncture. C’est toujours comme ça vers la fin de la saison chaude. Mais par contre, tu vas me faire le plaisir de trouver une nouvelle énigme pour remplacer la numéro 1.

— La numéro 1 ? Vous voulez dire… Celle où on doit répondre…

— Oui ! On ne peut pas garder ça. Si un Barbare arrive à trouver la réponse, ça ne peut vouloir dire qu’une chose : l’énigme est nulle ! Zéro, à chier, stupide ! Je le savais bien de toute façon, et j’ai bien fait de renvoyer cet enchanteur de pièges. En plus, il était chauve et il sentait l’ail.

Notant que l’humeur du maître était en train de changer, Reivax crut bon de se diriger hâtivement vers la sortie :

— Bien maître ! Ce sera fait au plus vite. Je vais m’arranger avec les sorciers du rez-de-chaussée pour qu’ils procèdent à l’enchantement du mur coulissant…

— Et profites-en pour faire re-savonner l’escalier !

— Euh… Oui !

Reivax se précipita vers son bureau. Pourquoi fallait-il que les discussions se terminent toujours de la même façon ? Et puis cet escalier était bien assez glissant. Il y avait perdu une dent la vieille, ainsi qu’un demi-litre de sang par le nez.

C’était tout de même une bonne journée car il n’avait toujours pris aucune gifle et il n’avait pas été envoyé rendre visite à Gérard. Il restait à savoir comment il pourrait s’arranger pour montrer au contrôleur les corps des aventuriers. Ceux-ci étaient nécessaires à l’établissement des formulaires, mais… N’était-il pas un peu risqué d’aller chercher les dépouilles au quatrième étage ?

Il sourit alors en se souvenant qu’il venait d’engager deux nouveaux stagiaires.

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Face à la porte titanesque, la situation était toujours aussi tendue. Le Barbare avait déjà réveillé une fois la Magicienne à coup de beignes. Celle-ci avait de nouveau tourné de l’œil sous le coup d’une émotion intense, constatant qu’elle n’avait pas rêvé la présence du Golbargh. Le chevelu entreprit de la secouer derechef puisque les conseils d’une spécialiste en tracs bizarres étaient absolument vitaux pour la survie du groupe.

En effet, c’était bien un Golbargh qu’ils avaient en face d’eux ! Une entité qui pouvait faire trembler dans leurs chaussettes les aventuriers les plus aguerris. On en avait entendu parler jusque chez les nains. Ce n’était pas peu dire, puisqu’ils ne s’intéressaient généralement qu’au piochage des minéraux et à l’entassage de pièces d’or.

Pour l’instant, personne n’avait engagé d’action violente. L’Elfe était pétrifiée et l’Ogre lui-même hésitait à faire le moindre mouvement. Le démon n’avait fait que se plaindre du bruit et de la présence d’aventuriers devant sa porte, toisant de ses yeux inhumains les frêles voyageurs troublant sa méditation impie. Ses quatre mains colossales et griffues semblaient toutefois prêtes à les éventrer au moindre geste suspect.

Luttant contre l’envie de partir en courant, maîtrisant comme il le pouvait le tremblement dans sa voix, le Ranger avait réussi à frapper le Nain avant que celui-ci ne termine d’insulter le monstre. Constatant qu’il ne pouvait compter que sur lui-même, le chef du groupe avait même obtenu, à force de courbettes et de phrases bien choisies, qu’ils puissent partir sans être inquiétés. Un litre de sueur avait coulé le long de sa colonne vertébrale, mais ils étaient sauvés. C’était inespéré. Le ménestrel fut hélas poussé par la curiosité :

— Peut-on savoir ce qu’un puissant démon comme vous fait dans ce château ridicule ?

— Ah, merde, rumina le rôdeur en voyant ses chances de fuite réduites à néant.

Le démon hésita quelques secondes, mais contre toute attente répondit au musicien :

— C’est une bonne question, voyageur…

— Nous vous écoutons ! proposa jovialement le baladin.

Les compagnons respiraient enfin, décoinçant alors les nœuds musculaires qui s’étaient formés entre leurs épaules. La Magicienne ouvrit les yeux à ce moment et fut à même de suivre la conversation.

Le Golbargh leur expliqua qu’il était coincé là depuis le jour où Zangdar Y avait affublé d’une terrible malédiction. Trois décennies s’étaient écoulées depuis. Le maître du donjon voulait obliger le démon à défendre son établissement, comptait sur lui pour agir comme le reste de ses larbins de bas niveau.

— J’ai refusé ! Alors il m’a lancé un sortilège et depuis, je suis coincé ici !

— Un sortilège ?

Le Ranger lâcha, presque malgré lui :

— Il doit être d’une puissance incroyable, ce Zangdar…

— Pas du tout ! Il m’a seulement lancé un sort qui interdit d’emprunter les escaliers !

— Hein ?

— Et alors ?

— Et alors, pour sortir de cet étage, il faut absolument emprunter un escalier !

Surpris et amusés par la déclaration, plusieurs compagnons ne purent s’empêcher de rire. Ils changèrent rapidement d’expression quand le Golbargh se pencha en avant et leur souffla son haleine soufrée en plein visage :

— Vous trouvez ça drôle ?

— Heu… Non… Enfin…

— Et qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? questionna l’Elfe.

Le géant reptilien agita ses quatre bras, comme s’il mimait le démembrement d’une victime :

— J’ÉTAIS TRÈS ÉNERVÉ ! J’AI DÉCIDÉ DE TUER TOUS CEUX QUI VOUDRAIENT PASSER PAR CE COULOIR !

Il poussa un rugissement qui semblait provenir de plusieurs gorges à la fois. Les aventuriers échangèrent en une fraction de seconde des regards paniqués et se mirent en mouvement. Ils devaient s’en sortir maintenant, ou jamais :

— Et bien vous savez quoi ? On va vous laisser dormir !

— C’est ça, oui, on a encore de la route à faire !

Le Nain baissa la tête et rentra son cou entre ses épaules, cracha entre ses dents :

— Foutons le camp !

Mais ils n’avaient fait que deux pas lorsque la voix inhumaine rugit :

— Attendez ! Je dois quand même vous massacrer !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU MÉNESTREL

Nous avons eu chaud, ce coup-ci. Je crois que j’ai bien fait de rejoindre cette compagnie, ils sont vraiment très habiles ! Ils ne sont pas comme ces abrutis qui attaquent n’importe qui à vue. Lorsque le démon s’est approché pour nous étriper, la Magicienne lui a parlé. Elle lui a simplement signalé qu’il rendrait service à Zangdar en nous tuant ! J’avoue que c’était plutôt malin. Du coup, le démon s’est trouvé très embarrassé, piégé entre deux principes, mais sa haine de Zangdar était finalement plus forte que son envie de nous réduire en charpie ! Ce sera sans doute le sujet de la prochaine chanson que j’écrirai quand la mission sera terminée : Le dilemme du démon. Oui, ça sonne plutôt bien comme titre ! Enfin bref, le Golbargh a tiré de son antre une jolie percussion qu’il nous a offerte et il nous a ensuite abandonnés dans le couloir désert. Quelle aubaine ! Je ne savais pas que les démons pouvaient collectionner les instruments.
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Ils n’osaient croire à leur bonne fortune, immobiles devant la porte à présent close. Le Nain loucha sur l’objet que tenait le Ranger, encore abasourdi :

— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

Ils baissèrent les yeux sur l’étrange machin, que le Ménestrel s’’empressa de décrire d’une voix enjouée :

— C’est un superbe tambourin ! En peau de yack, avec des grelots d’argent !

— Très joli… apprécia l’Elfe.

— Et surtout… Vachement utile ! grogna le Barbare.

Les sourcils froncés, le Ranger hésita quelques secondes, puis donna l’instrument au musicien. Ce maigrichon avait le niveau trois et saurait sans doute l’utiliser à bon escient, si la chose était possible. Le rôdeur aurait préféré un objet magique, une relique démoniaque permettant de leur sauver la vie ou une armure légendaire qui le transformerait en demi-dieu. Mais il ne se voyait pas trop frapper à la porte pour exiger du démon une autre récompense.

Comme le Nain devenait agaçant une fois de plus, il poussa le groupe en direction de l’extrémité du large couloir :

— Allez, on y va ! En route vers notre destin !

Ils n’avaient fait que quelques pas qu’ils entendirent une voix résonner entre leurs oreilles. Ce n’était pas un véritable son, mais une pensée qui leur était adressée. Pour la plupart d’entre eux, c’était la première fois qu’ils étaient témoins d’un tel phénomène. La voix féminine disait en substance :

La magicienne gagne un niveau !

— C’était quoi ça ? s’inquiéta le rôdeur.

— Hey, vous avez entendu j’ai gagné un niveau ! Je suis niveau deux ! Ouais !

La jeteuse de sorts tremblait de joie et sortait déjà de sa besace un grimoire. Elle en tournait fébrilement les pages tandis que ses compagnons abasourdis tentaient de comprendre ce qui s’était passé.

— Quoi ? Mais c’est pas possible ! s’indignait le Nain.

[image: 10000000000000DA0000001BE9007AA9.png]

BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

C’est la consécration ! J’ai réussi à sauver le groupe grâce à mon intelligence, et on a certainement considéré que j’avais vaincu le Golbargh ! Ce n’est pas évident pour les autres, ils pensent que j’ai triché. Bah, je vais pouvoir leur montrer, maintenant, ce que c’est que la magie de combat. Avec les sorts généralistes que j’ai pu débloquer, ça me fait une sacrée liste : Soins des blessures à la tête, Retour de la femme aimée (résultats garantis), Boule de feu majeure avec bonus contre les capes magiques, Éclair en chaîne +2, Flèche d’acide, Contrôle mental des rongeurs, Vidage de la corbeille, Dispersion astrale, Malédiction du bras droit… Bon je n’ai pas le temps de vérifier toute la liste, les guerriers du groupe s’impatientent et il faut qu’on avance. Je m’en fiche, à la prochaine pause j’aurai le temps de regarder tout ça. Et puis j’ai aussi gagné de l’intelligence et de l’énergie astrale, ça va faire mal quand je vais balancer des attaques ! Sus à l’ennemi !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

J’ai rien compris. On n’a pas tapé des monstres depuis des heures, et la Magicienne a gagné un niveau en parlant au démon. Moi, on m’a toujours dit qu’il fallait tuer des ennemis pour ça. Alors c’est chiant, parce que ça veut dire que maintenant, faut aussi faire attention quand on parle ? Crôm, t’as pas le droit de faire ça ! L’aventure c’est pour les guerriers, pas pour les gens qui discutent. C’est quoi cette embrouille ? Je m’en fous, moi j’ai une épée et je suis brave. Le prochain que je croise, je lui démonte sa face ! J’en avais marre alors j’ai avancé dans le couloir, après on a descendu un escalier. Y’a le mec agaçant avec son chapeau à plume, lui je sais toujours pas pourquoi il est dans le groupe. Il a regardé si y’avait des pièges, et finalement y’en avait pas. Je savais bien que ça servait à rien ! En plus, l’Elfe a trouvé une pancarte avec une question. J’aime bien ses fesses.
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Ils se tenaient tous en bas des marches. À la lueur des torches, la Magicienne examina rapidement la petite plaque de cuivre comportant une inscription :

— Ha, oui ! L’énigme numéro sept !

— Mais on en a raté cinq ! s’inquiéta le Ranger.

Comme il s’agissait d’une poésie, le ménestrel fut chargé de la lire et il s’acquitta de sa tâche avec une certaine emphase :

Jamais je ne suis loin de mon autre jumelle

On m’associe souvent au parfum vomitif

D’une partie du corps qui n’est pas vraiment belle

Localisée fort loin de l’organe olfactif

Ils réfléchirent un moment, à l’exception du Barbare qui n’avait pas écouté, et de l’Ogre qui cherchait des provisions dans son sac. Puis le Nain râla :

— Décidément la poésie c’est pas mon truc !

— Bah en gros, expliqua la Magicienne, c’est un truc qui pue et qui est loin du nez !

Éclairé par cette révélation, le barbu s’exclama :

— J’ai trouvé !

— Chaussette ! lâcha le Barbare dans la foulée.

Le mur s’ouvrit lentement, dans un bruit pénible qui heurtait les gencives. Le Ranger, bien qu’il fût un peu jaloux de la performance de leur compagnon, gratifia la brute d’une tape sur l’épaule :

— Ouais, bravo !

— Facile ! ricana ce dernier.

— Hé ! J’avais trouvé aussi !

Ils ignorèrent les protestations du courtaud et se bousculèrent dans l’étroit passage. C’est à ce moment qu’ils furent informés d’un nouvel événement : le Barbare avait également gagné son deuxième niveau.

C’en était trop pour le Nain :

— Merde ! Et moi, alors ?

— C’est toujours pareil pour les niveaux, expliqua le Ranger. Quand quelqu’un en gagne un les autres suivent peu après.

— Ouais, c’est ça… Sauf pour les nains !

— Bah, ça viendra.

— Je m’en fous, j’avais trouvé la réponse aussi !

La gratification n’était pas pour lui toutefois et les aventuriers félicitèrent chaudement le guerrier des plaines. Ce dernier arborait un sourire niais à mesure qu’il prenait conscience de ses nouvelles capacités : il pouvait désormais prendre une épée dans chaque main, mais ça lui demanderait un peu d’entraînement avant d’être efficace. Il était également plus fort et plus résistant. Le ménestrel, quant à lui, pensait qu’il avait gagné de l’intelligence car il semblait faire des phrases plus longues, mais c’était peut-être simplement l’émotion qui le rendait plus loquace qu’à son habitude.

Comme le Nain continuait de râler et qu’il s’en prenait à tout le monde, ils décidèrent de couper court et d’entrer immédiatement dans le vif du sujet, à savoir l’exploration d’un étage encore inconnu. La Magicienne tourna une page de son calepin, se préparant à dessiner le prochain plan :

— Une nouvelle partie du donjon s’offre à nous !

Il était temps pour eux d’avancer mais le Nain refusait de lâcher l'affaire. Sa frustration ne faisait qu’augmenter à mesure que les compagnons tentaient de le rassurer, et il se sentait véritablement dépossédé d’un niveau. Il était rouge et sautait sur place en répétant « chaussette », comme si le mur allait l’entendre.

— Bon, on avance ? proposa le Barbare.

Le Nain croisa les bras sur sa cotte de mailles :

— Moi je bouge pas tant que j’ai pas mon niveau deux !

— C’est ça, dit le Ranger. Reste là, et puis nous on y va !

— Tu l’auras plus tard ton niveau, assura la Magicienne.

— Chaussette !

— C’est trop tard, c’est le barbare qui a trouvé.

— Chaussette !

— Allez, viens !

— Chausseeeetteuh ! Putain ! Vous allez me le donner mon niveau ? Les compagnons s’éloignèrent tout de même en espérant qu’il finisse par se calmer. Pour le Ménestrel, ça n’était qu’une question de patience.

Torche en main, le Ranger examina le nouveau couloir en grimaçant tandis qu’une voix frustrée continuait de répéter « chaussette » dans son dos.
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Au quatrième étage, Kaivin Youlish – sorcier stagiaire de niveau deux – et son comparse Tormug l’élémentaliste examinaient la carte des lieux. Ce n’était pas souvent qu’on leur confiait des tâches importantes. Pour une fois, ils avaient eu de la veine.

La plupart du temps, les jeunes échappés de l’école de magie de Chnafon devaient confectionner des onguents pour soigner les monstres, alors que ça ne faisait pas partie de leur cursus. Ils passaient le reste du temps à ranger les divers ateliers et balayer les locaux pour Zangdar, ce qui n’était pas non plus dans leurs attributions. Quand ils avaient de la chance, ils pouvaient tester des sortilèges sur des mannequins ou assister les collègues plus âgés dans de véritables rituels. Pour le moment, ils étaient un peu perdus.

— Je te dis que c’est forcément à gauche.

— Non ! Tu tiens la carte à l’envers !

— Mais ça ne change rien, regarde !

Ils retournèrent le parchemin.

— Ah, oui, c’est vrai, alors c’est peut-être par là.

— Évidemment.

— Ça va, hein ! grogna Tormug. Moi je suis mage de glace, pas cartographe.

— Encore heureux…

Ils avancèrent dans un long couloir désert, leurs bâtons produisant une lumière bleue du plus bel effet. Le plan de l’étage fourni par Reivax n’était pas de première jeunesse, mais il était lisible. Il indiquait une quantité de choses qui avaient disparu depuis plus de vingt ans, comme des pièges ou des entrepôts, et même une salle de rituel à présent déserte et poussiéreuse.

Ils tournèrent à gauche une fois de plus.

— T’étais déjà venu par ici, Kaivin ?

— Non… Moi je suis surtout resté au labo. Enfin, tu sais pourquoi l’étage est abandonné, hein ?

Tormug hocha la tête :

— Ouaip. Faut ouvrir l’œil. On doit juste retrouver les corps, et prévenir l’avorton. Il enverra les orques pour les récupérer. Pas la peine de faire du zèle, pour ce qu’on est payés…

— QUOI ? T’es payé, toi ?

— Bah non, justement.

— Ah. Je me disais aussi.

Puis Kaivin s’arrêta et fronça les sourcils. Il approcha son nez du plan :

— Attends ! T’as vu où on est, là ? On est super loin des sorties !

— Quoi ?

— Comment on fait si on tombe sur le démon ?

— L’idée, c’est qu’on doit pas tomber dessus, en fait…

— Oui mais, SI on tombe dessus ? Tu crois qu’il court vite ?

Tormug repoussa la mèche qui glissait sur son front boutonneux et arracha la carte des mains de son comparse :

— Hé, arrête de me faire flipper, d’accord ? Reivax a bien dit qu’il suffisait d’emprunter un escalier. Il ne pourra pas nous suivre, à cause de la malédiction.

— Et il est où, monsieur malin, l’escalier le plus proche ?

Ce ne fut pas le jeune homme, mais une voix inhumaine qui lui répondit :

— Dans ton cul.

Kaivin déglutit, leva les yeux vers l’ombre gigantesque et pensa « Merde, j’aurai jamais mon troisième niveau… »


IX – Révélations

Reivax termina de classer les factures de la semaine et consulta le registre des tours de garde. Un coup d’œil au sablier lui confirma qu’il serait temps bientôt d’aller vérifier que les maraudeurs orques d’élite étaient bien à leur poste. Ces derniers temps, ils avaient tendance à délaisser leur travail pour consommer leur solde hebdomadaire à la taverne. Mauvaise habitude.

Il devait aussi exiger un rapport des deux sorciers stagiaires car ceux-ci avaient sans doute déjà retrouvé les corps des aventuriers. Il faudrait alors les mettre en lieu sûr et préparer les formulaires pour la prochaine visite du contrôleur de la C.D.D.

Saisissant l’imposant trousseau de clés qui lui permettait d’accéder à la plupart des pièces du donjon, le sbire fredonna la comptine du troll amoureux et se dirigea vers la porte de son petit bureau.

Alors qu’il terminait de refermer derrière lui, une voix grave l’apostropha :

— Hey toi, bouge pas !

Reivax fit volte-face, stupéfait. Il reconnaissait cette voix… Il avait pu l’entendre à travers les cornets d’espionnage de la Machine. Mais il était trop tard pour fuir, Plusieurs individus fondirent sur lui et l’encerclèrent, dont deux qui tenaient des torches, un gros verdâtre, une fille rousse coiffée d’un chapeau de travers et une blonde au décolleté troublant.

— Hein ? Mais, mais qu’est-ce que c’est que…

— Rends-toi et donne ton or ! rugit le Nain en brandissant sa hache sous son nez.

Le sbire crut bon de faire bonne figure et bredouilla :

— Ha… heu… vous êtes les aventuriers qui…

— Exactement ! affirma la Magicienne.

— Vous tombez mal, j’allais justement partir…

Les aventuriers se rapprochèrent, l’air mauvais. Reivax tenta de les calmer, tout en s’arrangeant pour ne pas les fâcher plus qu’ils n’étaient déjà. Cependant, les compagnons venaient de passer une heure à fouiller cet étage et n’avaient rien accompli. Ils n’avaient toujours pas de statuette et n’emportaient que quatre pièces d’or de butin, une oreille de porc séchée, un saucisson sec, des ustensiles de cuisine et deux objets insolites récupérés dans un dortoir. L’un était un instrument de musique de petite taille et l’autre un ourson pelucheux qui produisait un cri plaintif quand on pressait son abdomen. Il n’y avait là rien de glorieux ou d’utile, pas plus que les deux gobelins qu’ils avaient tabassés, ni que le rat mutant maladif qu’ils avaient affronté près des cuisines. Un autre de ces petits peaux-vertes avait même préféré se suicider dans un piège plutôt que de les combattre. Une certaine frustration s’était donc installée.

— Je peux le tabasser maintenant ? grogna le Barbare en levant son poing.

Sans vraiment réfléchir, Reivax agita frénétiquement la tête, manière de dire que ça n’était pas une bonne idée. Ce fut cependant la Magicienne qui arrêta le bras du guerrier :

— Mais non attends, on ne sait même pas qui c’est !

En bon chef de groupe, le Ranger approuva :

— C’est vrai ça… Qui es-tu ?

— Parle ! insista la brute.

L’assistant de Zangdar devina qu’il n’allait pas s’en tirer aussi facilement qu’avec Gérard. Et il savait aussi qu’il ne supportait pas du tout la douleur… Il commença donc à geindre :

— Hé bien… Heu… Personne ! Je suis juste… Le type qui vide les poubelles. Voilà.

— Mais je ne vois aucune poubelle… constata l’Elfe.

— Hein ? heu… Oui… En fait, j’allais justement les chercher !

En spécialiste des questions vestimentaires, habitué à jouer sur son charisme, le Ménestrel tira sur la manche de sa robe :

— Dis-moi, tu es fort bien habillé pour un domestique…

— Oui… Oui ! En fait, vous voyez je… Je je…

Il n’eut jamais le temps d’aller plus loin dans son improvisation malhabile, car la Magicienne lut à voix haute la petite pancarte qui avait été clouée sur la porte :

Bureau de Reivax

Grand conseiller de Zangdar

Les dents serrées, le sbire commençait à transpirer :

— Oh, non. Non non… Ce n’est pas ce que vous croyez…

La poigne virile du Barbare assura la prise sur son col et le Ranger en profita pour le menacer de nouveau. Deux gifles plus tard, Reivax pleurnichait :

— Écoutez ! Je ne sais rien !

Néanmoins, il était difficile de le croire et la suite de l’interrogatoire fut pour lui très pénible. Quand il ne prenait pas une mandale dans la figure, on lui piquait le ventre avec le fer d’une hache. Encerclé, malmené, dépassé, il se sentait misérable.

Le Nain insistait lourdement pour qu’il parle, mais Reivax finit par indiquer que les compagnons ne lui avaient posé aucune question. Le Ranger s’en occupa :

— Que sais-tu de la statuette de Gladeulfeurha ?

— Je ne sais rien du tout ! se défendit en hâte le sbire.

Quelques coups plus tard, il semblait toujours muet. La perspective d’avoir à subir en retour le châtiment du maître ne l’incitait pas à flancher pour quelques gifles, même lorsqu’elles étaient assénées par une brute chevelue qui sentait la sueur.

C’est alors que le Nain, plus inventif, proposa de lui planter un couteau dans l’œil. L’Elfe, qui voulait participer, insista pour qu’on lui coupe les cheveux. C’était une punition traditionnelle dans le monde des elfes, mais les aventuriers lui expliquèrent, plutôt sèchement, que ça ne constituait pas une véritable torture. De plus, Reivax était déjà très pauvre en cheveux. Finalement l’Ogre se prit au jeu et proposa de faire subir à Reivax un Olka broum, à savoir l’arrachage rituel des deux bras, très en vogue chez les créatures massives. Cette dernière menace fit lâcher les nerfs du sbire et il s’empressa de parler :

— Attendez, attendez ! Mon maître garde la statuette dans son sanctuaire !

— Continue, mon ami, tu es sur la bonne voie.

— Il n’est pas très puissant, mais il s’entoure d’un champ de force indestructible.

Le Ranger se tourna vers la Magicienne :

— Ah merde, ça va pas être facile.

— Alors, comment fait-on pour l’anéantir ? insista l’érudite en fixant Reivax avec acuité.

— Bien… Vu votre niveau… Heu… Vous n’avez aucune chance.

— Mauvaise réponse ! tonna le Barbare.

Il frappa de nouveau le sbire, ce qui encouragea le Nain à revenir à la charge avec une nouvelle idée :

— Je sais ! Je vais lui scier la jambe avec une cuiller à soupe !

Les yeux injectés de sang et à bout de patience, le barbu brandissait l’ustensile en arborant un sourire sadique.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Ouais, finalement y’a pas de surprise, c’est moi le meilleur à l’interrogatoire. Le mec nous a tout lâché quand j’ai commencé à le menacer avec la cuiller ! Il avait pas envie de souffrir pendant des heures, c’est clair. Enfin bref, il nous a refilé l’emplacement de la planque du sorcier, où il paraît qu’il garde la statuette. Il nous a donné une combine pour le rouler, et du coup on a compris pas mal de truc sur le donjon. Il nous a même dessiné une carte pour qu’on y aille sans marcher dans les pièges ! Ha ha, le con ! J’aurais pas aimé être à sa place. En fait, l’étage de Zanblar, nous on pensait qu’il était tout en haut, mais il est au deuxième, juste en dessous. C’est plus pratique pour lui quand il veut sortir dans le jardin, et puis ça le rapproche de la taverne où il a son petit salon privé. Quel bourgeois de merde, quand on y pense ! Pour aller jusqu’à son bureau pourri, on a juste à prendre deux couloirs et un escalier, ensuite on tourne à droite et on ouvre une certaine porte. Il faut pas toucher aux autres portes, si on veut éviter les problèmes. J’espère qu’il nous a pas raconté des salades, le blaireau ! Bah, de toute façon ça serait pas tellement dans son intérêt, parce qu’on l’a attaché à son bureau avec un chiffon sale dans la bouche. Comme ça, si jamais y’a embrouille, on y retourne et je lui défonce la tronche à coups de pelle !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Tout s’est bien passé, grâce aux aveux du conseiller. Nous l’avons fouillé mais il n’avait que quelques pièces d’or, des paperasses inutiles et une étrange collection de robinets dans son bureau. Ils sont vraiment excentriques quand on y pense, ces gens qui vivent dans les donjons… Bref, nous avons réussi à rejoindre la porte qui mène au bureau de Zangdar ! Et nous en possédons la clé. Nous avons emprunté quelques couloirs et un escalier, en usant de multiples précautions pour éviter les mauvaises rencontres. Le Barbare fait un peu la gueule mais je pense qu’il est frustré de ne pas avoir pu tuer quelqu’un depuis presque une heure. Bah, ça lui passera quand on sera riches et célèbres ! Quelle excellente idée j’ai eu tout de même d’interroger cet homme ! Grâce à moi, le groupe va pouvoir terminer la mission.
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Les compagnons, armes à la main, se tenaient à présent devant une porte épaisse. L’étage était plus propre que les autres et les couloirs étaient éclairés par des lampes à huile, ce qui leur avait permis de poser les torches. Ils discutèrent une dernière fois du plan de bataille prévu pour abattre les défenses du sorcier, pour l’obliger à livrer la statuette.

Le Nain et le Barbare avaient réussi à comprendre la marche à suivre mais ils ronchonnaient sans cesse. La technique à employer leur paraissait lâche, bête et ridicule. Néanmoins, les autres tentèrent de leur expliquer qu’il n’y avait pas d’autres alternatives quand on s’attaquait à des mages de haut niveau. Il convenait d’exploiter une faille, sans quoi on mourait dans un éclair mauve ou bien on se retrouvait à la rue, pauvre et estropié. Ce n’était pas un destin très glorieux. La différence entre la manière lâche et la manière brave, c’était que dans le premier cas on était vivant et riche.

L’Elfe et le Ménestrel, en revanche, étaient très enthousiastes et il était clair qu’ils allaient donner le meilleur d’eux-mêmes.

Lorsqu’il apparut que tout le monde allait jouer son rôle, et ce malgré quelques mauvaises volontés, le Ranger fit un signe de tête au Ménestrel et celui-ci tourna la clé dans la serrure :

— Attention, j’ouvre la porte !

La pièce était plongée dans l’ombre, aussi la Magicienne utilisa immédiatement son sortilège de bâton lumineux, à la grande surprise de ses compagnons. Le niveau deux lui permettait enfin de produire un éclairage correct et ses amis découvraient une lueur bleue et douce, qui ne piquait pas la gorge et ne menaçait pas de mettre le feu aux rideaux à chaque instant. C’était à coup sûr un atout de choix pour l’exploration de souterrains variés. La rouquine hocha la tête, fière de sa performance, avec un petit sourire en coin à destination du rôdeur éberlué.

Mais la pièce n’était pas vide, loin de là. Les aventuriers n’eurent pas le temps de s’extasier bien longtemps sur la lumière magique car ils devaient faire face à une problématique inattendue. Ils prirent conscience du danger à cet instant.

— Hé ben, qu’est-ce que c’est que ça ? marmonna le Nain.

— Vous avez vu comme le tapis est horrible ? dit l’Elfe.

— Heu… Non ! Mais par contre… LÀ !

Le Ranger montra du doigt l’aberration qui se tenait au centre de la pièce. La chose avait semblé immobile pendant deux secondes mais la lumière venait de lui faire redresser la tête. L’appellation « tête » était tout de même exagérée car il ne s’agissait que d’une excroissance métallique, ressemblant à une poubelle renversée, au centre de laquelle un minuscule hublot brillait d’une faible lueur verdâtre.

Ce n’était pas Zangdar, on pouvait en être certain. La créature semblait être faite intégralement de plaques d’acier boulonnées, ajustées entre elle sur un squelette grinçant et ornée de pièces de cuivre et de fonte. Elle possédait deux jambes arquées, chaussées de grosses chaussures de cuir épais, ainsi que deux bras métalliques tordus. L’un d’eux se terminait par une large pince et le deuxième servait de support à une vrille positionnée sur un cylindre de cuivre.

— Quelle est donc cette créature ? souffla le Ménestrel.

— Ça doit être le… truc qui garde Zangdar ?

Le Ranger se tourna vers la Magicienne et vit qu’elle était blême :

— C’est un golem de fer ! finit-elle par articuler.

Elle savait qu’il était presque impossible de le vaincre à l’aide d’armes conventionnelles. Ce n’était qu’une grosse boîte renforcée, sans même un corps en dessous capable de saigner ! Ce rejeton de pratiques alchimiques était un gardien de premier ordre, une embûche de taille que le lâche Reivax avait sans doute volontairement oublié de mentionner.

Le golem fit un pas dans leur direction et sa vrille se mit à tourner. Il tendit sa pince droite vers le Ménestrel, qui se trouvait à ce moment être la cible mouvante la plus proche et qui avait déjà proposé de prendre la fuite.

Cependant, une boule de haine de petite taille bouscula le musicien pour se précipiter vers le monstre de métal. La hache levée au-dessus de la tête, le Nain chargea en hurlant, semblable à un projectile poilu.

— Non ! Arrête ! cria la Magicienne.

Le Ranger, qui était encore quelques secondes plus tôt bien fier de son plan, serra les dents lorsqu’il vit le Barbare avancer à sa suite. Le jeune homme regarda alternativement l’épée qu’il tenait en main, puis le couloir qui lui permettrait de prendre la fuite et le monstre métallique. Que faire ?

L’affrontement avec le Nain fut cependant très court. Ce dernier manqua sa première attaque, frappa ensuite deux fois le golem et celui-ci ne sembla nullement ébranlé. Puis, comme si elle venait de finir de s’éveiller, l’horreur métallique para le troisième coup à l’aide de sa pince, emprisonnant par la même occasion le fer de la hache. Profitant de son avantage, le golem projeta vers l’avant sa vrille acérée et l’arme heurta le crâne de son adversaire, perçant le casque sans aucune difficulté.

Un flot de sang éclaboussa le visage du Barbare, lequel tentait au même moment une manœuvre de contournement. Le guerrier fut aveuglé, trébucha dans son élan pour finir par se prendre les pieds dans le tapis au motif grotesque. Il chuta sur le pavé, évitant par la même occasion l’attaque du golem qui venait de se tourner vers lui.

Près de la porte ouverte, les compagnons virent le corps du Nain qui avait basculé en arrière, révélant un visage sanglant et un rictus de douleur figé pour l’éternité.

— Oh putain ! Oh c’est la merde ! répétait en boucle la Magicienne.

L’Elfe, de son côté, tremblait derrière son arc bandé :

— Qu’est-ce que je fais ? Mais qu’est-ce que je fais ?

Il était un peu tard pour prendre la fuite et le Ranger, pris de panique, lui répondit en criant :

— Je ne sais pas moi ! Tire !

Elle décocha une flèche en visant les genoux, comme on lui avait appris un jour dans une session de travaux théorique d’archerie intitulée « déstabiliser les monstres ». Peu habituée à viser en situation de stress, elle relâcha maladroitement la corde et la flèche partit en direction de la tête pour finir par se planter dans le petit hublot qui explosa sous l’impact.

Alors qu’il semblait hésiter dans le choix de sa prochaine cible, le golem chancela légèrement. Il ne poussa aucun cri – d’autant plus qu’il n’avait pas de gorge – mais il commença immédiatement à bouger de manière erratique en avançant plus ou moins vers la porte.

La Magicienne ouvrit des yeux étonnés :

— Bon sang ! On dirait que tu l’as aveuglé !

— Quoi ?

— Magnifique ! jubila le Ranger.

Puis il vit que le golem se dirigeait tout de même vers eux et son sourire s’évanouit.

— Mais bordel ! C’est pas comme ça qu’on va s’en débarrasser !

— Il est attiré par le bruit ! cria le Ménestrel.

Le musicien se précipita dans la pièce, fier de sa découverte. Il agita son tambourin en répétant « Par ici ! Par ici, vilain bozo ! » Immédiatement, le monstre se tourna vers lui. Sa pince claqua dans le vide et le demi-elfe recula d’un pas.

— Je ne sais si je vais pouvoir le distraire comme ça bien longtemps, les amis !

Galvanisé par les cris de ses compagnons, l’Ogre fit irruption dans le repaire à son tour. Il fut rejoint par le Barbare, fraîchement remis sur pied, et ceux-ci se déployèrent dans le dos du monstre. Hélas, ils ne savaient pas vraiment où taper.

Derrière eux, le Ranger examina rapidement la salle. Le bâton de la Magicienne éclairait tout juste jusqu’au fond, mais il pouvait distinguer un petit levier qui dépassait du mur sur le côté droit.

C’était le moment de faire quelque chose d’héroïque et d’intelligent à la fois. Ce levier servait peut-être à désactiver la créature ? C’était logique et c’était sans doute prévu ainsi dans la conception du donjon. Un sorcier maléfique n’avait pas le droit de placer dans une pièce un monstre qu’il était impossible de tuer, ou bien c’était de la triche. Le jeune homme comptait bien gagner quelques points d’expérience en allant jusqu’au bout de son idée.

Tandis que le Barbare émoussait son épée sur le dos cuirassé du golem, le rôdeur courut vers le levier et l’actionna sans autre forme de procès. Puis il se retourna, sourire aux lèvres.

Le golem n’en fut pas le moins du monde incommodé, tout à son affaire alors qu’il moulinait dans le vide de ses bras métalliques. Cependant, une large trappe venait de basculer dans le coin de la pièce, à seulement deux mètres des combattants.

— La trappe ! cria l’Elfe à l’attention du Ménestrel. Attention à la trappe !

Le musicien eut tout juste le temps d’éviter l’embûche. Il se fendit ensuite d’un bond sur le côté afin d’échapper à la poigne redoutable de la création alchimique.

— Poussez-le dans le trou ! cria la Magicienne. Goulouk plaf !

Sans même prendre le temps de se concerter, l’Ogre et le Barbare obéirent d’instinct à l’instruction et précipitèrent le golem de fer dans l’oubliette providentielle. Celui-ci tenta bien de s’accrocher au rebord opposé mais sa vrille ne fit qu’entamer légèrement la pierre et il dégringola dans un fracas métallique. Le gardien de Zangdar termina sa course dans ce qui devait être un large container à ordures.

Une fois le silence revenu, les aventuriers se félicitèrent pour ce dénouement inattendu. En sueur et débraillés, ils attendirent un moment pour savoir si le tintamarre avait alerté quelqu’un.

Ça ne semblait pas être le cas.

Un à un, ils s’approchèrent ensuite du corps étendu du Nain. Une flaque de sang s’étendait derrière sa tête et il ne respirait plus. L’érudite insista bien sur la différence entre l’attaque stupide et la stratégie, non sans un regard appuyé en direction de certains combattants.

— Il est encore canné ? finit par lâcher le Ranger afin de résumer l’opinion générale.

La Magicienne hocha la tête :

— Je pense qu’il n’a pas retenu la leçon.

— C’était quand même un brave ! souffla le Barbare. Il a chargé avant moi, avec sa hache. Son dieu lui fera rôtir plusieurs poulets !

Le Ranger fit un geste négatif de la tête :

— Bah, ça va pas être nécessaire… Il avait encore un point de destin !

— Vous êtes sûrs que ça vaut la peine de le ramener ? demanda l’Elfe. Il est quand même super pénible.

Ils échangèrent quelques regards gênés. Le Ranger hésita :

— Tout de même, on a presque fini la mission…

Puis ce fut au Ménestrel de conclure sur ces quelques vers :

Il n’était pas bien grand, mais sa barbe était longue

La bourse aussi dodue que son ventre replet

Il est mort en héros, luttant dans la pénombre

Pour sauver ses amis du monstre tourniquet

Ils se recueillirent un moment en essayant de comprendre ce qu’il voulait dire, puis le Ranger renifla :

— Tourniquet ? Mais pourquoi tourniquet ?

Gêné, le musicien désigna du pouce la trappe.

— C’est pour la rime. Et puis, le golem n’arrêtait pas de tourner dans tous les sens. Du coup, c’est pas mal trouvé le coup du tourniquet, non ?

— Si tu veux…

— Sinon il y avait aussi cervelet, cabinet ou blondinet. Mais le Nain n’était pas blond.

— Si tu veux…

— Grassouillet ?

— Non non, ça ira bien tourniquet.

Poussant le Ranger sur le côté d’un geste ferme, la Magicienne se frotta les mains :

— Bon allez, hop ! Ça va bien cinq minutes les histoires de rimes, mais je vais utiliser son point de destin !

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Une minute plus tard, le courtaud toussa et redressa son buste comme s’il avait été réveillé par une trompette :

— Hein ? Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

Il vit autour de lui des silhouettes floues, des visages familiers. Mais où était donc passé ce sympathique cousin en robe blanche qui lui avait proposé une bière fraîche ? Personne ne pouvait donc le laisser tranquille au paradis des nains ?

Des sourires se mélangeaient à des faciès inquiets. Tout le monde lui parlait en même temps mais il retint simplement les mots du Ranger :

— C’est grâce à l’Elfe que tu es en vie.

— HEIN ?

Devant son expression ahurie, les compagnons lui résumèrent la bataille en insistant bien sur les actions les plus héroïques de tous les participants. Le Nain ne cessait de se décomposer jusqu’à la fin du récit et se prit finalement la tête dans les mains :

— Ah, putain ! J’ai été sauvé par une elfe !

— Mais regarde-toi, déclama le Ménestrel, tu es en vie ! La vie, c’est aussi la nature, une fleur qui s’ouvre, un jardin qui s’éveille, un oisillon qui s’ébroue dans l’air frais du matin…

Un regard noir l’empêcha d’aller plus loin dans son énumération prosaïque. La Magicienne se baissa pour examiner leur camarade :

— Si on oublie cette grosse plaie à la tête, tu as l’air en pleine forme.

— Mais vous ne comprenez pas, ronchonna le Nain, il ne peut rien m’arriver de pire !

À ce moment, la voix éthérée qu’ils commençaient à bien connaître leur annonça le passage de niveau de l’Elfe. Le Nain s’affaissa.

— C’est génial ! claironna la nominée en exécutant une danse de victoire.

Les aventuriers acclamèrent la performance tandis que le barbu râlait sur la cruauté de la vie. La Magicienne sortit immédiatement de sa besace son petit guide de l’expérience.

L’Elfe de niveau deux, théoriquement, allait mieux tirer à l’arc. Son adresse augmentée lui donnait également la possibilité de grimper aux arbres plus vite et plus efficacement. Ce dernier point déclencha de la part du Barbare un commentaire plutôt acide, qui concernait l’utilité d’une telle discipline dans un donjon. Finalement, ce fut le ménestrel qui nota le changement le plus radical :

— Mais… Tu sembles aussi plus belle…

L’Elfe gloussa et certains compagnons approuvèrent. Oui, quelque chose avait changé. Elle avait le teint plus lumineux malgré l’éclairage déplorable. Ses yeux étaient plus brillants, ses cheveux plus soyeux. Ayant achevé ses recherches, la Magicienne trouva finalement la rubrique spéciale dédiée aux elfes sylvains. Il y était indiqué qu’au passage de niveau, les elfes bénéficiaient automatiquement d’une augmentation de charisme.

— Excellent ! gazouilla l’archère.

Sans lever les yeux, la rouquine termina la lecture du passage :

— Si l’elfe est de sexe féminin, elle gagne aussi… Un bonnet de soutien-gorge ?

— Quoi ?

Elle referma son livre, gênée, pour lorgner vers le corsage de l’archère et constater que l’affirmation n’était pas mensongère. Les regards des autres convergèrent aussitôt vers la poitrine de l’Elfe. Le Ranger déglutit avec peine.

Il n’y avait pas de doute, le tissu de la tunique était plus tendu qu’à l’habitude. C’était plus rond. Ce détail inattendu amusait bien la jeunette, qui précisa au passage qu’elle ne portait jamais de soutien-gorge, parce que ça grattait. Comme elle se trouvait serrée dans son vêtement, elle dégrafa deux boutons et les hommes du groupe se sentirent immédiatement fiévreux. Ils avaient la bouche un peu sèche et perdaient leur concentration.

Ensuite le Nain rappela en râlant qu’on n’en avait rien à cirer des attributs mammaires elfiques et qu’ils avaient une mission à accomplir. Une mission qui lui permettrait enfin d’accéder, lui aussi, au deuxième niveau qu’il méritait beaucoup plus que les autres. Parce que lui, il mourait.

Quand ils furent de nouveau prêts à confronter le sorcier, le Ménestrel ouvrit la porte suivante.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Ouais, c’est cool ! On a fait plusieurs étages et je suis pas mort. Maintenant on va pouvoir attaquer le sorcier ! Après ça, on aura des pièces d’or et je pourrai acheter une super épée et du poulet rôti. Ah, mais non c’est vrai que j’ai gagné un niveau moi aussi. Crôm ! Pour la baston, il me faudra deux épées ! Je vais pouvoir m’entraîner à faire les coups spéciaux du clan, comme le Moulinet de Riddick ou la Triple Attaque de Throd. Mes ennemis vont pisser dans leur froc et je vais leur déchirer la face, ça va être trop mortel ! Mais c’est dommage, le plan pour tuer le sorcier, il est vraiment pourri. Moi j’aurais préféré qu’on lui dérouille sa tronche avec des mandates.
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Il aurait été bienvenu d’arriver dans le sanctuaire par surprise, avec musique mystique et fumée, mais le sorcier avait sans aucun doute entendu le raffut provoqué par leur altercation avec son gardien. Il se tenait donc déjà debout près de son bureau, un petit sceptre tarabiscoté à la main et en posture de défense, les yeux rivés sur la porte.

Les aventuriers firent alors la connaissance d’un homme de haute stature, à la chevelure grisonnante et au regard pénétrant. Il était vêtu d’une robe de mage sombre et avait orné sa tenue de divers colifichets qui lui permettaient d’avoir l’air plus ténébreux. Parmi ceux-ci, on remarquait immédiatement une ceinture ornée d’un crâne et un pendentif de chauve-souris noire.

Malgré l’intrusion des maraudeurs qui menaçaient son commerce, il ne semblait pas particulièrement inquiet. De son corps entier puisait une étrange lueur, laquelle semblait remballer à la manière d’un globe transparent. Il fut le premier à parler, non sans un regard de défi :

— Ha ha ha ha ! Vous voilà !

— Zangdar ! cria le Ranger. Tu es fait comme un rat !

— Un pas de plus, et vous êtes morts ! rétorqua immédiatement le sorcier.

Les aventuriers investirent néanmoins la pièce. En première ligne se trouvaient le Nain, la Magicienne et le Ranger. L’Ogre assurait un flanc tandis que le Barbare en sécurisait un autre. À l’arrière, l’Elfe, coude à coude avec le Ménestrel, examinait le bureau avec curiosité et constatait que la décoration était particulièrement moche.

— C’est du bluff ! lança la Magicienne en réponse à Zangdar.

— C’est toi qui es mort ! gronda le Barbare.

Il dégaina son épée, mais son geste fut immédiatement stoppé par le rôdeur. Il ne fallait pas qu’il oublie qu’ils avaient un plan. Les dents serrées, la brute garda son arme au côté mais il se sentait spolié.

Le Ménestrel, d’une voix qu’il aurait voulu plus menaçante, apostropha le sorcier :

— Si tu nous donnes la statuette, il ne t’arrivera rien !

Mais il n’était sans doute pas convaincant car le maître des lieux se gaussa :

— Pauvres mollusques ! Vous ne pouvez rien contre moi !

— Et toi, tu ne peux rien contre nous ! répliqua la Magicienne avec un sourire en coin.

Zangdar fut enfin déstabilisé. Il haussa un sourcil et ses doutes furent confirmés quand les compagnons lui expliquèrent, en quelques mots, que son secret n’en était plus un ! Le tout, grâce à l’intervention d’un conseiller lâche et trop bavard. La sphère d’invincibilité magique de Zangdar l’empêchait de lancer le moindre sort ! Il était donc aussi intouchable qu’inoffensif. C’était un petit défaut de conception du sortilège mais il s’en tirait généralement à l’aide de belles paroles et du support offensif de ses guerriers d’élite. Pour ce qui le concernait directement, le sorcier n’avait pas combattu en usant de sa sorcellerie depuis bien longtemps.

D’ordinaire, les guerriers d’élite arrivaient dans le dos des aventuriers après qu’il eut tiré sur le petit levier d’alarme et tout finissait pour le mieux. Mais à cette heure de la journée, les troupes étaient sans doute en pause. Il avait actionné deux fois le levier, sans résultat.

Trahi et percé à jour, Zangdar enrageait à chaque seconde, à mesure que la Magicienne lui énonçait les révélations de son sbire. Il tapa du pied, moulina des bras et adressa des insultes à destination des aventuriers, mais le Ranger lui proposa vite un marché :

— Alors donne la statuette, et on s’en va !

— Il n’en est pas question !

Ce refus catégorique n’était une surprise pour personne. Avec un signe de tête entendu, les aventuriers échangèrent un regard qui en disait long : il était temps d’appliquer la partie la plus pénible du plan. Le Nain attrapa la peluche à pleines mains et grogna :

— Tu vas payer pour tout ce que j’ai enduré !

— Vous êtes prêts ? questionna la Magicienne.

Ses camarades lui répondirent par des hochements de tête décidés.

Alors, au signal du Ménestrel, les aventuriers utilisèrent tous en même temps les instruments récupérés au cours de leur périple.

Le mélange bruyant et contre nature d’une flûte en or improvisée, d’un harmonica hasardeux, d’un tambourin hors tempo, d’une guitare manipulée par un monstre malhabile, d’un ours en peluche couinant et de la voix aigre de la Magicienne produisit une cacophonie jusqu’alors inconnue en Terre de Fangh. On n’avait jamais fait aussi mal au concept même de musique, que ce soit pendant les batailles du Chaos, dans les concours d’insultes chantées en montagne, pas plus que dans les auditions du conservatoire de Waldorg pour la musique contemporaine. C’était épouvantable pour tout le monde, y compris pour les oiseaux qui nichaient à moins de cinquante mètres de la fenêtre du bureau.

Mais c’était encore plus inaudible pour Zangdar, qui avait été traumatisé au cours de son enfance par une expérience musicale humiliante. Horrifié, il tentait de se boucher les oreilles mais les sons lui parvenaient tout de même. Les souvenirs de son enfance lui revenaient par vagues et il ne pouvait rien y faire. Il agita les bras en criant :

— Non arrêtez ça ! C’est ignoble !

Les aventuriers s’arrêtèrent sur un ordre du Ranger, au grand soulagement de tous. La musique qu’ils produisaient était si atroce qu’elle arrivait à leur faire mal jusque dans les gencives.

— Alors, tu fais moins le malin ! ironisa le chef du groupe.

Zangdar continua de se lamenter et de montrer son poing aux visiteurs bruyants. S’il avait pu générer un orage avec sa haine, ils auraient tous péri noyés.

— Reivax avait raison, murmura la Magicienne. C’est son point faible !

Le Ménestrel hocha la tête :

— Il est triste de jouer si mal, mais il faut reconnaître que ça marche !

— Partez d’ici ! commanda le sorcier.

Malgré la souffrance qu’il ressentait, Zangdar ne pouvait se résoudre à perdre la face et il refusa une fois de plus de leur livrer la statuette, les dents serrées. Il se baissa pour actionner discrètement le levier d’appel des gardes, avec le fol espoir que le dispositif fonctionne et lui sauve la mise. Mais pour les aventuriers, il était hors de question de renoncer si près du but.

Les compagnons reprirent ainsi leur cacophonie en jouant plus vite et plus faux. Personne dans l’univers ne pensait la chose possible, et cela créa une brèche dans l’éther. Le tintamarre était tel qu’il arriva jusqu’au plan astral de Fuhala, dieu de l’inspiration et de la Libre Pensée. Celui-ci, choqué, vomit dans un hoquet trois planètes qui explosèrent immédiatement dans un déluge de gelée blanche. Il se détourna de la Terre de Fangh et décida de l’oublier pendant un an.

Dans le donjon, le sorcier aux tympans malmenés avait fini par s’affaisser sur son bureau, en proie à des spasmes. Il haleta :

— D’accord… D’accord ! Prenez cette connerie de statuette !

La redoutable musique s’arrêta et les aventuriers échangèrent des sourires ravis.

— Où est-elle ! rugit le Barbare.

— Dans le placard à gauche, avec les autres…

Le Ranger, tout en s’interrogeant, fit deux pas et tira la porte du meuble susnommé. Il y avait là, sur des étagères, plusieurs sculptures de formes et de couleurs variées.

Zangdar, bien qu’il éprouvât des difficultés à parler, désigna la collection :

— J’ai la dernière statuette de Zpoulof, la statuette de Ravzgavatt, l’idole maudite du temple de Wismal…

— Il a un exemplaire de chaque statuette de prophétie ! commenta la Magicienne.

— Évidemment, confia le sorcier. C’est pour faire venir les aventuriers ! Il faut bien vivre…

Le Barbare s’approcha de l’étagère, un sac de toile en main.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Ouiiiiii ! Nous avons la statuette ! Elle est verte et moche, mais ce n’est pas le même vert que chez nous les elfes. C’est plutôt un vert comme les gens malades, ou comme les légumes qu’on a oubliés sur le bord de la fenêtre. Elle représente une grosse dame qui se gratte le ventre. D’ailleurs, on avait besoin que de la statuette de Gladeulmachin, mais Zangdar était super énervé alors il nous a dit de prendre toute la collection. Il ne veut plus jamais qu’on revienne dans son donjon ! Je ne sais vraiment pas ce qu’on va faire de tout ça, c’est tellement affreux que ça ne pourrait même pas décorer la maison du Nain ! Hi hi hi ! Enfin c’est pas grave, maintenant on a fini l’aventure et on va pouvoir rentrer au village pour prendre un bain.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Nous avons vaincu Zangdar ! Il nous a même indiqué la sortie parce qu’il voulait qu’on parte très vite. Nous, ça nous arrangeait pas mal parce que je n’avais plus d’énergie astrale et je me voyais mal combattre encore des gardes. En fait, il suffisait d’ouvrir une porte, de descendre un escalier pour prendre un couloir jusqu’à l’entrée principale et sortir du donjon. L’accès à son bureau est presque direct depuis l’entrée mais la plupart des aventuriers explorent les couloirs latéraux en premier et personne ne va jamais tout droit. C’est pas bête, son installation. Enfin, je crois qu’il nous déteste vraiment ! Je n’ai jamais vu quelqu’un me regarder aussi férocement, même pas le concierge de l’université quand j’ai mis le feu pour la troisième fois au dortoir, en première année. Quoi qu’il en soit nous avons un sac de statuettes variées, peut-être qu’on pourra en tirer de l’argent si on parvient jusqu’à une grande ville.
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Une fois hors du donjon, les compagnons accordèrent un dernier regard au bâtiment tandis que la lourde porte se refermait. Le Donjon de Naheulbeuk continuerait de renfermer bien des mystères mais les statuettes prophétiques étaient en leur possession ! Ils restèrent quelques instants à discuter de leur exploit lorsqu’une voix éthérée indiqua les passages de niveau du Ranger et de l’Ogre. Quelle joie !

L’événement manqua de faire pleurer le rôdeur tant il était fier de lui. Il parvint toutefois à rester digne, applaudit avec le reste du groupe et accepta les félicitations de ses camarades, dont certains étaient déjà niveau deux. Il essaya d’oublier les problèmes rencontrés, le manque de cohésion et les décisions parfois discutables de certains membres de la compagnie, ainsi que la mauvaise volonté générale quand il s’agissait d’écouter ses conseils et sa stratégie.

Le jeune homme gagnait un point d’adresse, il se sentait également plus robuste et pouvait désormais se qualifier d’aventurier sans rougir. Il avait mené jusqu’à la victoire un groupe complet, et tout le monde avait passé le cap du niveau deux.

Ce qu’il pensait du moins, jusqu’à ce que le Nain lui tire la manche :

— Hé ! Dis donc, moi j’ai pas eu mon niveau, c’est pour quand ?

Les compagnons échangèrent des regards gênés. Dans l’euphorie générale, personne n’avait prêté attention à ses plaintes, ni à ses questions.

L’Elfe attendit quelques secondes, guettant la voix télépathique. Mais il ne se passa rien, aussi elle sourit pour rassurer le courtaud et lui tapota la tête :

— On dirait que c’est pas pour maintenant.

Outré par le comportement de l’archère, le Nain chercha une insulte particulièrement vicieuse à lui lancer. Il fut cependant coupé dans son élan par le Ranger, lequel avait sa propre théorie :

— À force de dire des conneries, tes XP sont certainement dans les négatifs !

Cette repartie fit bien rire les compagnons et ils s’éloignèrent sur le sentier, insouciants, laissant derrière eux un barbu contrarié, rouge, grincheux et oublié des dieux.

Les points d’expérience pouvaient-ils être retirés ? Il préférait ne pas y croire. Et surtout, à quel moment avait-il commis un acte méritant une telle punition ?
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Plus haut, dans son bureau miteux, Reivax se contorsionnait pour échapper à ses liens. Peine perdue. La Magicienne et le Ranger avaient eux-mêmes vérifié les nœuds et consolidé l’ensemble avec des chaînes. Il parlait tout seul en essayant d’attirer parfois l’attention d’un homme de ménage ou d’un gobelin qui pourrait éventuellement passer par là, et il était si furieux et si frustré que toutes ses émotions se mélangeaient. La soif de liberté, l’envie de vengeance, la faim, la peur, et aussi l’envie d’aller aux toilettes. Il secoua les chaînes une fois de plus en grognant :

— Que quelqu’un vienne m’aider ! Ha… Je me vengerai, et je vengerai le maître ! Et... Est-ce qu’on pourrait me détacher maintenant ? Hé !

Alors qu’il s’escrimait ainsi depuis des heures, il fut surpris cette fois de recevoir une réponse :

— Ne t’inquiète pas, mon ami, je vais te libérer !

La voix grave, terriblement froide, lui parlait depuis l’entrée du bureau. Le sbire sentit ses os se liquéfier, un filet de sueur coula le long de son échine. Il leva les yeux.

Dans l’encadrement de la porte, Zangdar lui souriait avec vilenie. Il tenait un fouet à la main.


X – Valtordu

« Quand sonneront huit fois les cloches, je vous rejoindrai à l’arbre des Pendus ». Ainsi avait été donné le rendez-vous mis au point par Gontran Théogal pour retrouver ses mercenaires à l’issue de la mission. Le mage était tout excité à l’idée de recevoir la pièce manquante de sa collection prophétique. Il s’était établi pour quelques jours à l’auberge des Trois Boudins, un établissement presque propre qui donnait sur la place des Pendus. De là, il surveillait la route principale qui menait au centre du village et il voyait également l’arbre des pendus.

Valtordu ne proposait pas beaucoup d’activités mais ce n’était pas grave pour un érudit. Il passait son temps à lire, à se poser des questions, à étudier ou à réviser les textes des tablettes de Skeloss. Quand il voulait se dégourdir les jambes il sortait faire un tour et marchait le long de la rivière Glandebruine, où il observait les truites grasses qui jouaient entre les piles du pont des Tricoteuses. C’est à cette occasion qu’il avait été abordé par le vieux Bertrand, un homme qui passait son temps à donner des quêtes aux aventuriers de passage. Le mage lui avait fait comprendre, en fronçant les sourcils, qu’il n’était pas intéressé par une récompense de cent pièces d’or et qu’il n’avait pas que ça à faire d’aller tabasser des orques.

Le mage commençait à trouver le temps long tout de même. Combien de temps cela pouvait-il prendre à des aventuriers pour se faire le Donjon de Naheulbeuk ? On parlait de six étages, sans compter les souterrains et la cave… Et la prochaine lunaison approchait. En cas d’échec de la compagnie, il devrait recruter à nouveau et attendre que ceux-ci réussissent, cette situation pouvait s’éterniser.

Il n’eut pas l’occasion d’attendre plus longtemps, car une corneille vint se poser sur le rebord de sa fenêtre, à l’heure du déjeuner au deuxième jour. C’était un de ses propres oiseaux, un messager qu’il avait élevé à la tour d’Arghalion. En conséquence, il portait à la patte un petit rouleau coincé sous une bride. Gontran récompensa le corvidé avec quelques morceaux de viande séchée, puis il déroula fébrilement le message.

Cher maître,

Avons préparé remplacement du rituel

Tout sera prêt à votre retour.

Seulement dix statuettes dans le coffre ? Est-ce normal ?

Avons vérifié dans tout le bureau, Dix statuettes,

Gontran lut deux fois le message, pour être sûr qu’il avait bien compris. Dix statuettes ? Non, cela n’était pas possible ! Il en possédait onze et elles étaient toutes rangées au même endroit. Personne ne pouvait accéder à son bureau. Personne, à moins de braver les dangers de la tour d’Arghalion. Et si… Et si quelqu’un avait réussi ? Il avait de nombreux ennemis au sein des groupes religieux affiliés à Dlul. Un espion du Temple du Grand Sommier ? Ou des paladins zélés envoyés par la Coterie des Pacificateurs du Bâillement ? Non, non et non ! C’était ridicule, aucun de ces groupes ne pouvait envoyer un homme assez rusé pour lui dérober une statuette dans son propre bureau ! Et aucun de ses collaborateurs ne pouvait le trahir, ils savaient qu’il pouvait leur faire avouer n’importe quoi par l’usage d’un sortilège approprié.

Peut-être un aventurier solitaire et discret ? Quelqu’un qui aurait d’importants pouvoirs, à coup sûr. Ou carrément… Un autre dieu ? Une farce de Mankdebol ? Une facétie de Slanoush ? Qui d’autre qu’un dieu pouvait percer à jour son plan ?

Ce qu’il s’apprêtait à faire n’avait jamais été accompli. Cet événement allait forcément lui attirer des problèmes et il risquait d’attirer à lui des centaines d’ennemis, mais il comptait sur la vitesse d’exécution de son plan pour arriver à finaliser le rituel avant qu’on ne puisse le contrer. Ensuite, ça n’aurait plus d’importance…

Attendre la dernière statuette maintenant ne servait plus à rien, il se trouvait en porte-à-faux. Le vol serait déclaré à la caisse des donjons bientôt et il ne pouvait pas se permettre la moindre erreur. Il devait gagner du temps.

Gontran serra les dents. Il ne pouvait pas prendre possession de la statuette de Gladeulfeurha en provenance du donjon. Pas maintenant. Son plan était pourtant si bien ficelé !

Il rédigea fébrilement un parchemin, lui appliqua un enchantement et rassembla ses affaires. Il descendit l’escalier en courant, bouscula deux chaises dans la salle à manger puis déposa quelques pièces d’or sous le nez du patron de l’auberge. Avec un signe de tête imperceptible en guise de remerciement, il se précipita dehors.

Il s’approcha ensuite de l’arbre des Pendus et observa la place. Personne ne semblait faire attention à lui, parfait. Il laissa tomber le parchemin dans les feuilles mortes et celui-ci disparut. Le message était placé, l’enchantement se chargerait de le révéler aux destinataires. Il pouvait rentrer chez lui pour enquêter sur cette histoire de statuette disparue.

Serrant sa sacoche de voyage, il assura sa prise autour de son bâton et se concentra sur le sortilège de téléportation de Kugio.

Zrwaaaaap ! fit le sorcier lorsqu’il disparut dans un éclair blanc.
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Quelques heures plus tard, les aventuriers lorgnaient sur un bol de soupe et des cornets de frites, à l’auberge des Trois Boudins. Certains étaient furieux, d’autres simplement tristes, et d’autres s’interrogeaient sur le sens de la vie. Même le Ménestrel semblait avoir perdu son engouement pour les bons mots et les chansonnettes, malgré la présence dans l’arrière-salle d’un couple de musiciens occupés à reproduire maladroitement des chansons rurales.

Les compagnons étaient abasourdis. Après avoir fait tout ce chemin, après avoir risqué leurs vies pour obtenir cette fichue statuette, on leur soufflait sous le nez les honneurs et la récompense. Le commanditaire à capuche ne s’était pas présenté.

Au lieu de cela, ils avaient découvert un parchemin qui était apparu à leurs pieds, sous l’arbre aux pendus et dans un éclair de lumière.

— Je savais bien que c’était un connard ! répéta le Nain pour la douzième fois. Il fait de la magie, alors c’est forcément un…

— Ta gueule ! lâchèrent ensemble la Magicienne et le Ranger.

— Bah, vous aussi vous êtes des connards, bougonna le barbu. Et je suis toujours pauvre.

— Nous aussi ! gronda le Barbare. Et on fait pas chier !

L’érudite soupira et déplia le parchemin sur la table, comme s’il pouvait lui délivrer une information supplémentaire. Elle l’avait déjà lu plusieurs fois et il ne comportait aucun mystère, bien qu’il fût rédigé en menzzorien.

Salutations voyageurs !

Je suis actuellement retenu ailleurs et ne pourrai pas venir à notre rendez-vous,

Si vous voulez vos pièces d’or, il faudra vous rendre à Boulgourville.

Retrouvez-moi dans une semaine à l’auberge du Poney qui tousse.

Cordialement,

Gontran Théogal mage de douzième niveau, Ordonnateur de la Béatitude de Swimaf, bla bla bla bla…

[image: 1000000000000221000002661039EB38.png]

Boulgourville. L’atlas fanghien leur avait révélé qu’il s’agissait d’une cité perdue dans le nord-est du pays ! Valtordu étant au sud-ouest, le voyage serait long et il n’y avait pas de temps à perdre.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Quelle guigne ! Deux cent dix kilomètres à parcourir en sept jours ! Pas de quoi lambiner, c’est clair. J’ai cru qu’on allait perdre le nabot, quand j’ai lu le parchemin pour la première fois. Il est parti tout seul en direction de la sortie de la ville, sans même savoir où il allait ! Tout ça pour casser la gueule à Gontran Théogal. Finalement, nous avons discuté et nous avons décidé de rester en groupe pour terminer la mission comme nous l’avions commencée. Voyager dans l’ouest du pays n’est pas trop dangereux, mais il vaut mieux ne pas être seul. Il est toujours possible de tomber sur des bandits, des monstres errants ou des animaux enragés. Et puis aussi, nous sommes dans l'obligation de traverser la forêt de Schlipak pour gagner du temps ! Cet endroit n’est vraiment pas recommandé aux voyageurs solitaires… Avec le chemin de l’oubli, les créatures bizarres et les elfes qui en gardent les sentiers. Enfin bon, huit mille pièces d’or c’est une sacrée somme et personne n’a envie d’abandonner sa part. Nous partons à l’aube dès demain matin.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU MÉNESTREL

Tireli, tirelin ! La fortune est encore loin ! Je ne connais pas ce Gontran, mais c’est un sacré farceur ! J’ai décidé de rester avec ce groupe, ils vont s’ennuyer sur la route s’ils n’ont personne pour leur chanter des chansons. Je suis le seul baroudeur expérimenté du groupe, c’est tout de même amusant. Mais bon, maintenant tout le monde est au niveau deux… Sauf le Nain ! C’est vrai, j’avais oublié qu’il est encore débutant, celui-là. Je pense que je vais écrire une petite chanson sur le sujet, une chanson caustique et amusante à la fois. Quoique… C’est peut-être encore un coup à prendre une gifle ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Qu’est-ce que j’ai bien pu faire de mal pour me retrouver dans cette galère ? Me voilà condamné à ramer encore pendant une semaine avec cette équipe de boulets ! On ne peut vraiment pas laisser passer cette histoire de pièces d’or, nous allons nous dépêcher de rejoindre Boulgourville, et là je vais lui faire sa fête, à Gontran bidule ! Il va savoir ce que c’est que de se payer la tête d’un ranger chef de groupe de niveau deux. La Magicienne aussi, d’ailleurs, elle va m’entendre. Elle a trouvé le moyen de se payer ma tête parce que je ne sais pas lire le menzzorien ! Je ne peux pas tout faire, moi, je suis déjà super polyvalent ! Quand je pense qu’on aurait pu être riches ce soir… On aurait pu prendre une chambre de luxe et boire du vin à 10 pièces d’or le pichet, en chantant des chansons héroïques. Au lieu de ça, on bouffe des frites avec du potage, on regarde la tronche du Nain et on boit de la bière qui sent les pieds. J’oubliais aussi qu’on va dormir sur des paillasses pourries ! C’est pas digne de notre condition d’aventuriers confirmés.
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Le lendemain matin, le groupe maussade se rassembla devant l’auberge où ils avaient passé la nuit pour un prix modique. Même si le propriétaire était sympathique et compréhensif – dans le sens où il n’avait pas fait payer de supplément pour l’Ogre – les paillasses les moins chères du dortoir servaient de litière à des voyageurs parfois peu portés sur l’hygiène. Selon le Ranger, ces gens y avaient également fait dormir des chiens ou des coyotes. Elles étaient infestées de puces et il avait passé une partie de la nuit à se gratter, en se demandant si l’Elfe gardait ses vêtements pour dormir.

La brume matinale qui stagnait encore donnait au village un aspect à la fois calme et inquiétant. La place de l’Arbre aux Pendus était traversée par deux vieilles dames se rendant à la boulangerie. Près du chemin qui menait au pont, deux miliciens ruraux tentaient de se réchauffer en ingurgitant une boisson chaude au jus de viande. Ils couvaient d’un œil méfiant les aventuriers, parlant à voix basse d’événements récents qui n’avaient que peu d’intérêt.

Son atlas ouvert à la double page centrale, la Magicienne présenta au reste du groupe la carte de la Terre de Fangh :

— Nous allons passer au nord du lac de Zblouf, et couper à travers la forêt par le chemin de l’oubli.

— Le chemin de l’oubli ? questionna le Ranger, quelque peu inquiet. Tu sais pourquoi il s’appelle comme ça ?

— Bah, heu… Non, j’ai oublié.

Le Barbare s’impatientait déjà et il lui tardait de partir à travers la campagne. Quels que soient les problèmes rencontrés, c’était toujours l’inaction qui lui pesait le plus. Il n’aimait pas l’attente, ni les discussions, ni la stratégie ni les histoires « drôles » du Nain. Ils firent une rapide mise au point des stocks de provisions et finalement, le Ranger tira sur les sangles de son sac avant de lancer :

— Allez, en route !

Ils restèrent alors sur place, consternés. En effet, le signal du départ n’était pas encore donné que le Barbare courait déjà en ligne droite et prenait de l’avance, sans même regarder si les autres suivaient.

— Qu’est-ce qu’il fait ? demanda l’Elfe au Ranger.

Comme celui-ci n’avait pas de réponse, il haussa simplement les épaules. Mais l’agacement prit vite le dessus et il cria :

— Hé ! Ho ! Où tu vas comme ça ?

Le Barbare freina et fit volte-face, contrarié :

— Alors ? Vous avancez ?

— Mais… Pourquoi tu cours ?

— Je voyage toujours comme ça !

— Hé ben, il va falloir te calmer ! aboya la Magicienne.

Les autres s’insurgèrent également et le Barbare souffla par le nez :

— Pfff, les tarlouzes !

— Allez, insista le Ranger. On y va en marchant, comme tout le monde !

Ils traversèrent la place tandis que les gardes les observaient, échangeant des mimiques amusées. Le Barbare se plaignit tout de même du temps qu’ils allaient perdre et de l’ennui qui en découlerait. Ce n’était pas très important pour le Ménestrel, qui comptait en profiter pour raconter sa vie et chanter des chansons. Il déclama d’une voix enjouée :

— Haut les cœurs, les amis ! Car au bout du voyage nous attendent huit mille pièces chatoyantes !

— Et des ampoules aux pieds ! annexa le Nain.

L’Elfe improvisa quelques pas de danse sur le sentier, et tendit son pied délicat sous le nez de ses compagnons :

— Moi, j’ai des bottes de marche elfiques !

— Et alors ?

— Elles sont enchantées pour éviter les ampoules et rafraîchir les pieds ! Hi hi !

C’était un article intéressant mais le Nain, de son côté, préféra les entretenir de ses propres souliers. Il prétendait que leur pouvoir était à la fois simple et pratique : ils étaient parfaits pour botter le cul des elfes !

Le ton était donné pour amorcer ce long voyage et le Ménestrel se lamenta :

— Misère et humour pourri, nous voilà bien mal partis !

Les compagnons quittèrent le village de Valtordu, longeant les enclos à moutons et affrontant par la même occasion le regard à la fois stupide et blasé des herbivores.

Ils traversèrent le bosquet de Gnoulouf, bien connu de la milice locale pour héberger des bandits à certaines saisons de l’année. Les malandrins, dissimulés dans les taillis, les laissèrent passer car ils ne comptaient pas rançonner des gens qui étaient plus nombreux et mieux équipés qu’eux, accompagnés d’un ogre et d’une jeune fille à chapeau de mage.

Ils firent une première pause après trois heures de marche, dans les environs du bois de Rustuli. Le soleil était haut et il commençait à faire chaud sous les vêtements, ils comptaient bien profiter de l’ombre du bosquet pour poser leurs fessiers dans l’herbe. Ce fut le moment rêvé pour se plaindre des pieds douloureux, de la faim, de la soif, du vent qui dépeignait les cheveux et de tous ces problèmes inhérents à la condition de voyageur piéton.

L’Elfe fut charmée par la rivière Bidibulle qui courait sous les frondaisons. Encouragé par ses commentaires, le Ménestrel proposa d’improviser une chanson de voyage et de l’interpréter pour la plus grande joie de ses compagnons. Voyant qu’il empoignait son instrument, le Ranger l’attrapa par le bras :

— Ce serait bien… Si tu allais chanter sur la colline, là-bas !

— Ouais ! confirmèrent immédiatement le Nain et le Barbare.

Le Ménestrel lui rendit un sourire crispé :

— Bien, je suppose que la fatigue vous empêche d’apprécier la musique ?

— C’est ça, ouais !

— Alors, je vais jouer… Sur la colline !

— Bonne idée ! Hé hé hé.

Tout en cherchant les accords de la mélodie qui lui trottait déjà en tête, le baladin chantonna quelques phrases en s’éloignant sur le sentier :

J’aime la route et les chemins, sentir la rosée du matin

Et bientôt, au bout du voyage, on pourra poser nos bagages

Tralala laaaaaa

Il fut rejoint par l’Ogre, qui était comme toujours attiré par la musique. Le reste du groupe s’installa sur la berge et même le Nain fut capable d’apprécier le cadre, et surtout l’ombre prodiguée par les grands arbres. Il avait râlé pendant trente minutes lorsqu’ils avaient longé le bois mais il n’avait pour le moment rien à reprocher à la nature et préférait passer son temps à masser ses genoux endoloris. Un peu plus loin, le Barbare urinait contre un arbre et la Magicienne s’était isolée dans les fourrés pour s’équiper d’une tenue de voyage plus légère.

Finalement ragaillardie par la proximité du couvert forestier, l’Elfe cherchait quelque chose à faire et ne tenait plus en place. Elle salua un écureuil et deux moineaux, sautilla entre les pâquerettes puis s’approcha du Ranger et lui fit part de son envie de se rafraîchir dans la rivière.

Ce dernier observa l’onde fraîche et claire, le petit courant qui tourbillonnait autour des rochers et les feuilles mortes qui dérivaient paisiblement. Il fut bien forcé d’admettre qu’elle avait raison :

— Hum… C’est vrai que ça donne envie d’y tremper les pieds !

L’Elfe fit deux pas vers le cours d’eau et se pencha en avant. Elle offrit ainsi au Ranger la possibilité d’examiner une fois de plus les rondeurs de son fessier, le galbe de ses cuisses. Il fut coupé dans ses réflexions intimes par un rire mutin :

— Hi hi… Mais pourquoi tremper ses pieds alors qu’on peut s’y baigner complètement ?

— Je n’ai pas envie de voyager avec des vêtements trempés ! se renfrogna le jeune homme.

Il resta sans voix quand l’Elfe se baissa pour enlever sa première botte :

— Halala… T’es vraiment pas dégourdi ! Il suffit de les enlever !

Cette déclaration fut entendue par le Nain et le Barbare, affalés un peu plus loin sur le talus. Ils échangèrent un regard à la fois curieux et suspicieux. Que pouvait bien tramer la jeune fille de la forêt ? Elle les avait habitués à diverses facéties, mais cette histoire de vêtements, c’était nouveau.

— Les… Les enlever ? balbutia le rôdeur.

— Évidemment ! Vous prenez toujours des bains avec vos habits ?

— Heu… Ben non, mais…

— Je vais poser mes vêtements ici.

Le Ranger ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais n’y arriva pas. De son côté, le Nain se tourna vivement vers le Barbare et chuchota :

— Elle va poser ses vêtements ? C’est bien ça qu’elle a dit ?

Ils commençaient tous deux à transpirer.

L’archère avait déjà posé dans l’herbe ses deux bottes et commençait à défaire les boutons de sa tunique, tout en souriant au Ranger :

— L’eau est tellement claire, ce serait dommage de ne pas en profiter ! Je meurs d’envie de sentir cette fraîcheur.

— Bah… Heu…
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Elle va enlever sa tunique ? Mais oui ! Elle a enlevé sa tunique ! Bigre. Et voilà qu’elle nous balance ses seins sous le nez ! C’est pas dingue, ça ? Enfin, on ne va pas se plaindre, c’est plutôt joli. Comme de beaux fruits mûrs… Quand je pense qu’elle est seulement niveau deux… Ah mais… Elle enlève aussi sa jupe ? Oh la la, oui ! Y’a plus de jupe là, je ne rêve pas. Elle porte une culotte elfique, je ne connaissais pas. Il n’y a pas beaucoup de tissu et un genre de ficelle seulement à l’arrière, du coup on voit mieux ses fesses. C’est bien conçu, quand on y pense. Elle va pouvoir se baigner comme ça, sans mouiller ses vêtements… Mais… Tiens, elle enlève aussi… ELLE ENLÈVE SA CULOTTE ! C’est fou ! Mais… On voit tout ! Et en plus elle s’étire dans les rayons du soleil ! Malédiction, j’ai tellement chaud que ma tête va exploser !
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Sous les yeux de trois mâles à la respiration courte, l’Elfe tendit ses mains vers l’astre radieux et sourit aux arbres, se hissa sur la pointe des pieds et soupira :

— Hum… C’est bon d’offrir son corps à la nature !

Pétrifié par le spectacle, le Ranger marmonna malgré lui :

— Moi, je suis plutôt de nature à m’offrir son corps !

— Attention, tu penses vachement fort.

Il n’avait pas vu le Barbare s’approcher de lui et baissa la tête, encore plus rouge :

— Pas grave, elle a rien entendu !

Ainsi le Nain, le rôdeur et le fier guerrier des steppes restèrent immobiles et rêveurs, tandis que l’Elfe dansait nue sur la berge. Elle sauta finalement dans l’eau et joua quelques minutes sur le bord en s’aspergeant, puis elle entonna une petite chanson de la forêt et nagea quand elle eut trouvé une zone assez profonde. Elle invita par deux fois ses compagnons à se joindre à elle, mais ils bredouillèrent de vagues excuses.

Le barbu, ruminant quelques propos qui n’intéressaient que lui, faisait mine de chercher sa hache pour justifier sa présence près de la rivière. Bien sûr, il ne perdait rien du spectacle.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Bon, d’accord c’est une gourdasse à poil. Et alors ? Et alors, j’arrive pas à comprendre pourquoi je suis obligé de la regarder ! Bordel d’enclume en fer-blanc, c’est tout de même une elfe ! Mais c’est tellement différent des femmes de chez nous… Y’a pas de poils, si on oublie ses cheveux qui brillent dans le soleil. Mais pourquoi je pense à ses cheveux maintenant ? Ils sont nuls et moches, et inutiles. Et ses nichons, là…

NON ! Je dois oublier ses nichons. Les elfes sont inutiles de toute façon, c’est connu ! C’est pas parce qu’elles sont grandes, avec des machins ronds et doux qui… Mais ça y est, je regarde encore ses fesses, il faut que ça cesse ! Il faut que je fasse quelque chose de plus intéressant. Ah, zut, la rouquine s’approche, on va sans doute se faire engueuler alors que c’est pas notre faute !
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— Eh bien, qu’ est-ce qui se passe ici ? lança la Magicienne à la cantonade.

Elle essaya de comprendre pourquoi les hommes du groupe étaient rouges et pourquoi ils bredouillaient de vagues excuses en toussant, et pourquoi le Ranger s’intéressait à ses bottes alors qu’elles n’avaient rien de spécial. Tout cela était bizarre. Était-ce l’air de la campagne, le soleil ou une allergie subite ? Et qu’y avait-il de si intéressant à voir sur la berge de cette rivière ?

C’est à ce moment qu’elle vit l’Elfe revenir vers eux en sautillant dans l’herbe, poitrine et fesses à l’air.

— Coucou, la Magotte ! Tu ne veux pas te baigner toi aussi ?
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Dans le bureau de Reivax, au même moment, deux hommes contemplaient une bien étrange collection de robinets. Ils étaient de taille moyenne, vêtus de vêtements de voyage gris et bruns, s’efforçaient de paraître aussi peu intéressants que possible. C’était une composante de leur métier.

Les deux hommes patientaient tandis que l’assistant du maître lisait leur C.V. Il commentait parfois une ligne ou un détail avec un hochement de tête :

— Je note que vous savez tous les deux monter à cheval. Ah, vous avez travaillé pour la jeune Kyla ? C’est intéressant. Il paraît qu’elle est plutôt stricte avec son personnel ? Et vous avez passé un an à Glargh. Vous étiez dans une guilde ?

Le plus âgé des deux hommes, un brun à petite moustache, leva la main :

— La guilde des Voleurs, en fait. Quartier Sud-Ouest.

— Nous étions en stage, continua son acolyte. Mais la concurrence est rude à Glargh, il y a beaucoup trop d’indicateurs. Alors nous avons décidé d’étendre notre territoire à la zone rurale.

— Je vois, commenta Reivax en posant les feuillets sur son bureau. Lequel de vous deux est Borthar le fourbe ?

— C’est moi, déclara le plus mature. Bilivain l’Anguille est mon apprenti.

Le jeune homme aux cheveux plus clairs hocha la tête.

— Et vous êtes donc des espions professionnels ?

— C’est exact.

Après avoir fouillé dans un tiroir de son bureau mité, Reivax posa sur la table une bourse de cuir rebondie. Il étudia les deux espions avec gravité et désigna le pécule :

— Voilà deux cents pièces d’or pour quatre jours de mission. J’espère pour vous que vous avez aussi des compétences à la dague !

En guise de réponse, Borthar et Bilivain lui adressèrent des regards chargés d’incompréhension. L’assistant reprit :

— Les aventuriers que vous allez poursuivre sont de véritables bourrins, dans tous les sens du terme ! Ils ont saccagé une moitié du donjon, ils ont tué plusieurs orques et ils ont même réussi à rouler un Golbargh ! Et comme vous le savez, ils sont partis avec un lot de statuettes prophétiques. Ils sont nombreux et vicieux.

Bilivain déglutit avec difficulté :

— Mais, monsieur Reivax, nous n’allons pas les combattre, seulement les espionner. Et vous disiez qu’ils étaient niveau deux ?

— Ils vous ont fait… Ça ? questionna Borthar.

Il parlait des ecchymoses, des cicatrices et des marques de fouet qui bariolaient le visage verdâtre et déjà peu charismatique du sbire.

— Oui, ce sont eux. Des brutes, je vous dis !

Il ne mentionna pas la contribution de Zangdar à son palmarès de blessures, rumina ses pensées en tâtant du bout de la langue le trou laissé par une dent vacante.

— Nous allons les retrouver, dit finalement Borthar. Après tout, nous avons déjà espionné le clipitaine du fortin de Glargh et c’était autrement plus dangereux !

— Euh… Oui, oui, bredouilla Bilivain.

Reivax fit le tour de son bureau pour leur serrer la main :

— Très bien ! Vous êtes les hommes de la situation. Je vous conseille de commencer à Valtordu, c’est assez proche d’ici.

— Ah, c’est le fameux village où on pend les voleurs de boudin ?

— Tout à fait !

L’assistant s’empara de son trousseau de clé, ouvrit sa porte et désigna le couloir aux espions quelque peu perturbés.

— Je vous raccompagne à l’entrée, murmura-t-il. Depuis l’incident, le personnel du donjon est un peu sur les dents. Figurez-vous que ce matin, deux orques ont tabassé à mort un homme de ménage parce qu’il brandissait un balai !

Il choisit de ne pas mentionner la découverte des cadavres des jeunes Kaivin et Tormug, les stagiaires fauchés par le Golbargh à l’aube de leur existence d’adulte. Ce n’était pas nécessaire d’alerter outre mesure les nouveaux collaborateurs du maître, ils seraient bien capables d’en profiter pour augmenter leurs tarifs ! Les jeunes gens avaient été massacrés dans l’exercice de leur fonction et le sbire avait été forcé de rédiger un mot à leurs parents. Il avait trouvé cela très désagréable mais se félicitait tout de même de ne pas avoir été démoli à leur place.
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La nuit tombait doucement.

Il flottait dans la cahute un climat tendu et déplaisant. L’Elfe grignotait son sandwich aux radis sans parler à personne et tout le monde essayait de s’occuper de ses affaires, d’ignorer les autres autant que possible. Après une journée entière passée à marcher en groupe il était bon d’avoir un peu d’intimité.

La Magicienne, au contraire, ne cessait de jeter des regards noirs au Barbare, lequel se tenait assis plus loin contre la cloison.

— C’était un sorcier ! gronda le guerrier une fois de plus.

Il savait bien de quoi il était accusé. Le vieil ermite qui les avait accueillis un peu plus tôt à l’entrée de son potager ne pourrait plus jamais cultiver de carottes. Et pour cause, il l’avait occis en trois coups d’épée.

Après une journée de marche sur les sentiers poussiéreux, le groupe avait atteint une cabane construite à quelques dizaines de mètres du chemin, adossée à la colline et qui n’était pas bleue. Un homme âgé, propriétaire de ladite cabane et qui se faisait appeler Gildas, avait alors engagé avec eux une conversation plutôt brève. Il n’avait eu le temps de prononcer que quelques phrases quand le Barbare s’était senti menacé par le bâton tarabiscoté qui lui servait de canne. La brute, imaginant que l’ancêtre pouvait utiliser cet accessoire pour les ensorceler, avait chargé comme une mule et personne n’avait eu le temps de sauver l’ermite. Il s’en était suivi une conversation très animée avec des cris, des pleurs et des accusations, puis ils avaient finalement décidé de passer la nuit dans son logis. C’était une façon comme une autre de lui rendre hommage.

Depuis cet incident, l’ambiance au sein de la compagnie était exécrable. Il s’en était fallu de peu pour que la Magicienne ne balance une Gifle de Namzar au guerrier borné. Le Ranger avait également trépigné de rage pendant dix minutes en disant qu’on ne l’écoutait jamais, avant de s’enfermer dans un mutisme boudeur. Même le repas du soir lui semblait avoir un goût de moisi.

Comme la Magicienne continuait de vitupérer à voix basse, le Nain piqua une tartine :

— Vous allez pas nous en chier un sablier, hein ? Bon, faut dire qu’on a gagné un endroit pour dormir. C’est tout de même pas dégueu, si on compare avec la forêt. C’est presque une maison, sauf que les vraies maisons, normalement, c’est en pierre.

— C’est la maison d’un innocent vieil homme qu’on a massacré ! bougonna le Ranger.

— Je suis pas d’accord ! J’ai rien fait moi, c’est lui tout seul !

Le barbu désigna du pouce le coupable et celui-ci lui adressa un rictus déplaisant.

— Mais ça ne change rien ! expliqua le Ranger avec humeur. Si un membre d’une compagnie fait n’importe quoi, c’est toute la compagnie qui paie les pots cassés. C’est comme ça que ça marche ! On forme une équipe !

La Magicienne ajouta qu’ils pouvaient même être poursuivis par des miliciens ou des chasseurs de primes si quelqu’un parvenait à leur attribuer le meurtre de l’ermite. Cela ne changea en rien l’avis du Nain :

— Bah ! Moi j’ai cassé aucun pot et il est hors de question que je paie !

— Mais c’est normal, rouspéta le rôdeur, t’es pas le chef du groupe ! C’est forcément moi qu’on va accuser !

— Toi non plus t’es pas le chef du groupe, je te ferai dire. Personne t’a nommé chef !

— Mais si ! C’est Gontran Théogal !

— Facile à dire, il est jamais là !

Le Ranger chercha quelque chose à répondre mais il se sentit d’un coup très fatigué et baissa la tête afin de se concentrer sur ses genoux. Il tenta de se consoler en pensant à la statuette de Gladeulfeurha et à la quantité de pièces d’or associée, au prestige que cet objet finirait par leur donner quand ils procéderaient à sa livraison.

Un accord de guitare vint alors troubler le silence du repas :

Haut les cœurs, les amis, haut les cœurs

Aucun ermite mort, aucun vieux décédé

Ne pourra entacher notre réputation

Car nous sommes, c’est certain,

La compagnie de…

Le Ménestrel s’arrêta, perplexe. Il poussa du coude le Ranger :

— Dis-moi, mon bon ami, quel est donc le nom de notre compagnie ?

— Je sais pas ! Et je m’en tape !

— Ah ? C’est bien dommage, ça pourrait m’être utile pour la rime… Comment vais-je donc faire pour narrer nos exploits ?

Il n’insista pas quand le rôdeur lui offrit pour toute réponse une œillade malveillante. La Magicienne en profita pour glisser une proposition :

— Moi, je propose Les éventreurs d’ermites ! C’est tout ce que vous méritez !

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

Les compagnons passèrent une nuit presque calme, enroulés dans leurs couvertures sur le parquet de la cahute du vieux Gildas. Le réveil en revanche fut assez tonitruant puisque le Nain, agacé par le chant des oiseaux et incapable de dormir plus longtemps, décida de jouer du tambourin à l’aube.

Réveillés en catastrophe, les aventuriers furent tout d’abord persuadés d’être les victimes d’une attaque de bandits. Il s’en suivit une grande panique, jusqu’à ce qu’on trouve finalement le coupable, hilare, avec son instrument à la main. Le montagnard écopa tout de même d’un coup de poing au visage, considéré par le Barbare comme un « petit déjeuner » digne des gens de son peuple.

Tandis que la Magicienne révisait ses sorts et grignotait des biscuits, les autres firent leurs bagages et fouillèrent la cabane de l’ermite. Ils n’y trouvèrent que des haillons malodorants et une demi-boule de pain noir qui fut rapidement escamotée par l’Ogre. Celui-ci, par ailleurs, ne se plaignait plus de la faim depuis un moment, mais il y avait une bonne raison à cela : il était sorti en douce, à la nuit tombée, pour dévorer les jambes de l’ermite.

Ses compagnons avaient fini par se rendre compte de l’arnaque et la Magicienne lui avait servi de nombreux commentaires désobligeants.

Repu, l’Ogre n’avait pas répondu et s’était contenté de regarder le plafond. L’Elfe avait décidé de ne plus jamais parler au monstre mais ça ne changeait pas grand-chose en pratique vu qu’elle ne lui adressait pas la parole en temps normal. L’affaire avait fini par se tasser.

À l’issue des préparatifs matinaux, ils firent un point géographique pour savoir s’ils étaient, dans la bonne direction, avant de prendre la route. Un doute affreux survint lorsque la Magicienne, qui guidait le groupe depuis le début, avoua qu’elle possédait un sens de l’orientation déplorable. Toutefois, elle avait inversé pas mal de choses et finalement il se révélait qu’ils étaient sur le bon chemin. Elle échappa de peu à la trépanation.

D’ordinaire, les aventuriers choisissent de voyager par des moyens qui leur permettent de gagner du temps : chariots, diligences ou même chevauchée héroïque vers le soleil couchant. La présence dans le groupe d’un nain et d’un ogre compliquait bien les choses… Car le premier refusait de payer pour se déplacer, aussi bien qu’il était hors de question de lui faire chevaucher quoi que ce soit. Les équidés de toute sorte étaient après tout « les amis des elfes ». Mettre un nain sur un cheval, c’était avouer sa complicité avec les blondinets aux oreilles pointues, et c’était impensable.

L’histoire de la Terre de Fangh comporte des chapitres bien curieux, et celui des nains chevaucheurs de poneys du premier âge – la tristement célèbre cavalerie naine – est de ceux qu’on ne mentionne pas dans les universités. Une époque révolue, riche en inventions grotesques, datée de la période avant même que les irascibles montagnards n’aient l’idée d’inventer la hache. Ils combattaient en ces temps avec leurs pelles et n’étaient pas encore fâchés avec les elfes, mais il faut bien dire qu’ils n’avaient pas eu beaucoup d’occasions de les fréquenter.

Pour l’Ogre et les voyages, c’était un peu différent : les cochers refusaient depuis toujours d’accepter les monstres dans les voitures de transport de voyageurs. Il y avait pour cela diverses raisons, hélas tout à fait valables. Un ogre qui avait oublié ses provisions pouvait manger une partie de l’attelage en route, ou bien s’en prendre à un voyageur endormi, voire même au conducteur s’il ne restait plus que lui. De plus ils ne savaient pas compter et avaient une fâcheuse tendance à oublier de payer le voyage, s’énervaient quand on leur réclamait des pièces. Depuis longtemps, les cochers ne marquaient plus l’arrêt quand ils voyaient un ogre, un orque ou quelque créature inhumaine sur le bord de la route.

Voilà pourquoi certains voyageaient rapidement et d’autres usaient leurs bottes sur les sentiers caillouteux. Les mages de haut niveau ne s’embarrassaient pas avec ces questions et ils disposaient de multiples moyens de transport : téléportation, lévitation, utilisation de familiers volants, accessoires magiques de transport, chevaux de feu ou chauve-souris maudites. La Magicienne avait hâte de tester ces possibilités, mais elle savait qu’elle serait alors obligée de laisser derrière elle le reste du groupe. La quête de la puissance, pour les mages, n’était pas sans écueils.

Pour l’heure, ils avaient repris la route et parcouru plusieurs kilomètres, marchant d’un bon pas sous une météo clémente. Les territoires sauvages abritaient cependant bien d’autres choses que des coyotes ou des chèvres et c’est ainsi qu’ils tombèrent presque nez à nez avec une créature de grande taille, à la peau bleue et au faciès repoussant.

Le monstre était occupé à errer – c’est le boulot d’un monstre errant, après tout – et reniflait consciencieusement les alentours, cherchant sans doute quelque victime à démembrer. Il était sorti de derrière un rocher le long d’un affleurement granitique, un refuge de pierre qui pouvait dissimuler sa tanière.

Paniqué, le Ranger poussa tout le monde à l’abri d’un buisson et ils observèrent les déambulations du colosse. L’Elfe chuchota :

— Mais… Mais… C’est gigantesque !

— Qu’est-ce qu’on va faire ? s’interrogea le rôdeur.

Le Barbare, qui ne comprenait pas bien le problème, dégaina son épée :

— On va le cogner !

Mais la Magicienne l’empêcha d’avancer. Elle en avait assez de plonger dans les problèmes à cause des imbéciles. Elle se planta sous le nez du guerrier pour désigner le monstre :

— C’est un troll géant des collines, berserk, et il est armé d’une double mortensen !

— Ouah… Euh… Et qu’est-ce que ça change ?

— Ça change ton espérance de vie, banane !

L’expression était un peu trop alambiquée pour le Barbare, qui s’interrogea pendant quelques secondes et perdit le fil de ses pensées. Il avait une paire de seins sous le nez, ce qui constituait par ailleurs une bonne excuse. Il en oublia même la présence du monstre. Pendant ce temps, le Ranger proposa une manœuvre de contournement, un chemin sans danger qui faisait le tour de la zone en évitant le sentier.

C’était cependant beaucoup trop simple pour le Nain, qui l’ignora purement et simplement. Équipé d’une brindille, il dessina dans la terre sèche un schéma brouillon et incompréhensible afin d’exposer le plan suivant :

— Je suggère qu’on lui ligote les pieds et qu’on lui jette du sable dans les yeux ! Pendant ce temps je lui donne des coups de hache dans les genoux et la Magicienne lui lance des boules de feu, et le Ménestrel…

— Oh-là, l’interrompit le rôdeur, du calme avec les plans foireux !

C’était hélas trop tard, comme le fit remarquer la Magicienne. À force de fouiner sur le sentier, le monstre avait décelé leur présence. Que ce soit par l’odeur ou les éclats de voix, il avait repéré le groupe ! Il se dirigeait vers les aventuriers d’un pas pesant, avec tout le calme et l’assurance du monstre sûr de sa supériorité.

— Merde ! lâcha le chef du groupe entre ses dents.

L’Elfe ramassa deux branches et les empila sur le taillis :

— Construisons un mur avec des buissons et on pourra se cacher derrière !

— Mais non ! C’est trop tard je vous dis qu’il nous a vus !

— Vite ! Il vient vers nous !

Après avoir pensé une seconde à la suggestion grotesque de l’archère, le Nain décida d’enchérir. Il était hors de question qu’on préfère le plan d’une elfe au sien. Il effaça donc le premier schéma pour en proposer un deuxième :

— Ou alors on creuse une tranchée et on met des branchages dessus pour faire un piège…

— Non ! grogna le Barbare.

La brute empoigna son épée et se tourna vers la menace, un rictus sauvage sur les lèvres. Les autres s’organisaient plus ou moins dans la panique, en alignant les ordres et les contre-propositions. Le barbu, frustré de n’avoir toujours pas fait l’unanimité avec ses conseils stratégiques, désigna un tronc d’arbre séché :

— Ou alors on pourrait fabriquer une catapulte ?

Mais un seul des compagnons s’avançait déjà vers le monstre, et il ne s’agissait pas d’un guerrier. Il prit de court le reste du groupe et marcha d’un pas décidé, sa guitare en bandoulière.

— Mes amis, déclara le Ménestrel, il n’y a qu’un seul moyen de s’en sortir : la musique !

Abasourdis, ses compagnons observèrent son avancée. Il n’était déjà plus qu’à quelques pas du monstre et plaquait les premiers accords de guitare, cherchant avec sa voix une note appropriée.

— Je vais préparer mon arc ! gémit l’Elfe. C’est trop tard pour le plan !

Le Ranger manqua de s’étouffer :

— Vous êtes dingues, il fait au moins cinq mètres !

— Non, il fait trois mètres quatorze ! précisa l’érudite.

À quelque distance, l’Ogre se pencha pour ramasser une branche. Il savait qu’il était temps pour lui d’affronter une créature à la mesure de sa force. Il était hélas trop loin pour espérer prendre de vitesse l’imprudent musicien.

Celui-ci fut bientôt à portée du troll et de son arme redoutable.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU MÉNESTREL

C’est le moment pour moi de montrer que la violence ne résout pas tous les problèmes. C’est un peu agaçant d’être obligé de cacher mon talent derrière les haches et les épées des autres membres du groupe ! Il faut toujours qu’ils frappent n’importe qui, même ceux qui n’ont rien fait pour le mériter. Ils doivent apprendre qu’on peut opposer la musique à la sauvagerie, et que l’érudition peut servir à autre chose que déclencher des sortilèges qui mettent le feu aux monstres. Ce troll machin ne me fait aucunement peur ! Je vais de ce pas utiliser mon coup spécial, le fameux Chant Hypnotique des Sylvains de la forêt d’Ouien. Mes amis pourront en profiter pour finir de mettre au point une stratégie et abattre la menace. Ou peut-être que ce monstre est finalement gentil et qu’il choisira de nous aider ? Allez hop, guitare !
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Gentil, gentil troll

Laisse mes amis passer leur chemin

Nous sommes de joyeux compagnons

Trala la la la la laaaaaaaaa

Tandis que le ménestrel chantait, le troll berserk se balançait en rythme, de gauche à droite, en accompagnant maladroitement la mélodie de quelques éructations. Il avait fermé les yeux et son arme pendait, inutile, au bout de son bras mou. Il avait stoppé sa charge au moment même où le premier accord était sorti de l'instrument, comme s’il avait rencontré un mur ensorcelé !

Subjugués, les autres aventuriers en oublièrent de préparer le combat. Le chant hypnotique devait leur faire gagner du temps mais il fallait bien qu’ils en fassent quelque chose. Or, ils n’en firent rien. Cette nouvelle technique, dont ils n’avaient jamais entendu parler, leur semblait tout à fait inappropriée et pourtant ça marchait !

Du moins, jusqu’à ce que le troll retrouve ses esprits, ce qui se produisit au bout d’une vingtaine de secondes. Le Barbare cria :

— Fais gaffe !

À peine sorti de son état hypnotique, le mastodonte bleuâtre redressa son arme et l’abattit sur le corps frêle du Ménestrel, dans un mouvement transversal d’une incroyable brutalité !

Le baladin et sa guitare furent instantanément réduits au silence et un cri d’horreur monta de plusieurs gorges.

Ce fut pour les compagnons comme un coup de fouet au visage. Oubliant toute prudence et toute idée de stratégie ils se précipitèrent en avant, à l’assaut du monstre qui tourna vers eux son mufle baveux. Les armes fendirent l’air, les cris de guerre et les insultes naines furent prononcés. Le tueur de musicien devait périr !

Restée à distance, la Magicienne prononça tour à tour les incantations de l’Ensablement oculaire de Munff et de la Malédiction du bras droit, deux sortilèges handicapants destinés à rendre le monstre malhabile. Cela fonctionna sans doute car il ne parvint qu’à agiter son arme de droite et de gauche, sans réussir à toucher vraiment les ennemis qui virevoltaient autour de lui.

À ses côtés, l’Elfe enchaîna les tirs de flèches. Elle désirait plus que tout venger le ménestrel, au nom de la musique, au nom de son peuple, au nom de tout ce qui était juste, bon et rigolo !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Ouais ! Par Crôm, on marave du monstre ! C’est pas trop tôt, je commençais à pioncer en marchant, tellement c’est chiant de voyager. On m’a déjà parlé des trolls, mais pas comme celui-là. Il a l’air vraiment bête, mais il est puissant ! Ses bras sont plus gros que ceux de Throd le Massif, mais il a pas de protections ! Et il a pas l’entraînement des vrais guerriers. Y’a quand même la peau qui reste épaisse, mon épée a du mal à trancher. M’en fous, je vais frapper plus fort ! Faut pas tuer les mecs de mon groupe, même si c’est des bons à rien de musiciens à la noix ! CRÔM !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

À l’attaque ! Yaaaaaah ! Mais… Mais zut ! Qu’est-ce que je fais en première ligne moi ? Je suis normalement supposé rester à l’arrière pour coordonner les actions ! Trop tard ! Hé ! Toi, le Nain, sur la droite. Non ! L’autre droite ! Là, y’a une brèche à l’arrière ! Attention à la masse, ça doit faire super mal. C’est possible de manier une arme aussi grosse ? Je vais bouger sur le côté pour lui mettre un coup dans la jambe, il fera moins son malin. J’espère que je ne vais pas casser mon épée, il a l’air aussi solide qu’un tronc d’arbre, cet enfoiré. Tiens, prend ça ! Je lui ai fait des dégâts ? Oh oh, attention il va… AIEUH ! Mon bras ! Il m’a bousillé le bras ! Retraite ! Retraite !
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Après avoir encaissé plusieurs coups d’épée, des coups de hache à hauteur des genoux, des coups de gourdin et deux flèches, le troll vindicatif bascula finalement sur le côté afin de rendre son dernier soupir. Les aventuriers, en sueur et tuméfiés, poussèrent immédiatement des cris de joie et deux d’entre eux se précipitèrent sur le cadavre pour le fouiller. Le plus massif d’entre eux resta en retrait et bougonna car il savait bien que la viande de troll n’était pas comestible.

L’Elfe posa finalement son arc et se précipita sur le Ménestrel aux abois. Le Ranger, quant à lui, s’était écroulé contre un rocher. Il tenait son bras endolori, faisait son possible pour ne pas regarder sa blessure et appelait à l’aide entre deux gémissements. Il fut entendu bien vite par la Magicienne, qui se porta aussi vite que possible à son chevet :

— Alors, comment tu vas ?

— Il m’a touché hein ? Il m’a touché ?

— Hum, oui, on peut dire ça…

— J’ai pris un coup de mortensen sur le bras !

L’érudite considéra la blessure du jeune homme et nota qu’il perdait pas mal de sang. Il était temps d’utiliser les bonnes vieilles techniques :

— Je vais te faire un soin magique !

Serrant les dents, le rôdeur haleta un coup avant de grogner :

— J’ai aussi un truc qui fait mal dans la jambe !

Il n’avait pas tort, considérant le fait qu’il avait une flèche plantée dans l’arrière de la cuisse. Tout à sa douleur, il n’avait pas pris le temps d’inspecter cette partie de son anatomie, mais la flèche était bien là, fichée dans le muscle. C’était fâcheux, surtout pour la réputation de l’Elfe.

Comme la Magicienne restait sans rien dire et qu’il était inquiet, le Ranger insista :

— C’est quoi ? Hein ? Dis-moi ce que c’est !

— Eh ben mon coco, tu t’es pris une flèche !

— Comment ça, une flèche ? Mais… Le troll n’avait pas d’arc !

— Bah heu…

Ils furent interrompus par le Nain. Satisfait, ce dernier avait trouvé une petite bourse de tissu à la ceinture du troll, laquelle contenait quelques pièces et des ossements. Il s’approcha en ricanant :

— Ha ha ha ha ! Hey ! On dirait que l’Elfe a encore fait fort !

Penchée sur le Ménestrel et des larmes plein les yeux, cette dernière entendit qu’on parlait d’elle. Le rôdeur l’apostropha :

— Regarde-moi ça, espèce de gourde ! Tu m’as tiré dessus !

— Je suis désolée, mais pour le moment, y’a plus important !

— Bah ouais, c’est ça ! Et moi je peux crever !

— Le Ménestrel va mourir ! sanglota l’archère.

— Hein ?

Laissant le Ranger à ses jérémiades, les compagnons se regroupèrent autour du musicien. Il n’avait pas bonne mine effectivement. Il respirait difficilement et se tenait dans une position peu naturelle, à la manière d’une marionnette jetée sur un lit par un gamin frustré.

— Bien fait ! marmonna le Nain. On aurait dû faire une catapulte !

Personne ne l’écouta, fort heureusement, et ils se concentrèrent sur le diagnostic de l’Elfe :

— Il a un bras et une jambe cassée, les côtes enfoncées, et il est salement touché à la tête.

Comme pour en témoigner, le Ménestrel tendit sa main valide vers la Magicienne et parla d’une voix faible :

— Je sens… Mon souffle diminuer… Mon sang bat la mesure de ma souffrance qui…

— Voilà ce qu’on gagne à vouloir chanter pour un troll berserk ! murmura le barbu.

Il n’y avait pas beaucoup de solutions pour aider le beau musicien dans son état. Il aurait fallu le porter chez un soigneur de village, mais le plus proche était sans doute à des kilomètres. Les soins magiques de bas niveau pouvaient rendre quelques points de vie au moribond mais ils ne suffiraient jamais à le rétablir, à réduire ses fractures et à stopper le saignement. La Magicienne n’avait pas le niveau pour lancer le sortilège de Soin des blessures graves et personne n’avait la moindre potion : celles-ci avaient toutes été consommées dans le donjon.

C’est après avoir vérifié ses affaires que l’Elfe dit finalement :

— Si, moi j’en ai une dans mon sac !

L’espoir renaissait ! Une potion pourrait sauver leur ami ! Le Ménestrel pleura une larme de joie, et de loin, le Ranger demanda s’il était possible de la partager, mais il fut ignoré une fois de plus.

La Magicienne s’empara du flacon :

— Alors, lisons l’étiquette… « Soin réparateur et démêlant pour cheveux blonds ». Mais… Ce n’est pas une potion !

— Ah bon ? Pourtant le marchand m’avait dit que…

— Mais non ! C’est du shampooing !

Voir la tête de l’Elfe à ce moment, après avoir eu la confirmation qu’elle ne savait pas tirer à l’arc, c’était trop de bonheur pour le Nain. Il fut pris d’une telle crise de rire qu’il tomba au sol, à genoux. Il communiqua bien vite son hilarité au Barbare et à l’Ogre, quand bien même ce dernier ne comprenait rien à la situation.

— Mais… Mais j’ai mal, moi ! insista le Ranger depuis son rocher.

Tout le monde ou presque essayait de réfléchir mais ne trouvait aucune solution pour le Ménestrel. Les compagnons discutaient avec véhémence autour du blessé, confrontant leurs opinions sans avancer sur le problème.

Au bout du compte, il rendit son dernier soupir avec une phrase aussi courte que sa condition physique le lui permettait :

— Adieu… Les amis… Argh.

Avec un sourire forcé, l’artiste cracha un filet de sang avant de s’affaisser pour de bon.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

La vie d’aventurier, c’est trop cruel ! Le héros le plus gentil du groupe est mort pour nous sauver et on n’a pas réussi à le soigner ! J’ai pleuré pendant au moins cinq minutes mais c’était pas facile de me concentrer sur ma peine parce que le Nain n’arrêtait pas de m’embêter. Il a même commencé à faire des prévisions pour les pièces d’or de la mission avec une part de moins ! La Magicienne dit qu’on ne pouvait rien faire, et qu’on l’avait prévenu que ce n’était pas bon d’attaquer les monstres avec une guitare. Mais moi j’ai rien compris ! Je voulais vraiment aider notre ami. En plus, il n’avait plus de point de destin. C’est pas juste que le Nain puisse toujours revenir à la vie et qu’on soit obligé d’abandonner le beau Ménestrel sur le bord de la route. C’EST PAS JUSTE ! Plus personne ne va faire de poésie maintenant, ni chanter des chansons. Je suis certaine que les dieux nous détestent, et ça c’est la faute du Nain.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Je ne suis pas super fière de moi sur ce coup-là. J’ai oublié de refaire le plein de potions à Val tordu ! Et puis vaut mieux pas compter sur les autres pour la gestion de l’équipement, ils ont la tête vide. Ils ne pensent qu’à ramasser des trésors, et pas à ce qu’on pourrait acheter avec pour sauver nos miches ! C’est vrai que c’est cher, ces saloperies, mais si ça peut empêcher quelqu’un de mourir, c’est tout de même dommage de s’en priver. Enfin bon, du coup nous avons réussi à rétablir le Ranger avec les compétences de premiers soins de l’Elfe. Je lui ai même lancé un sortilège pour lui redonner un coup de fouet. On a partagé les richesses du Ménestrel et on a placé son corps dans un petit sanctuaire de cailloux. Ce n’est pas grand-chose mais ça nous a redonné le moral. Bien sûr, je ne parle pas du Nain, qui était mort de rire pendant toute la cérémonie ! Quel petit con, celui-là…


XI – La crypte mystérieuse

La nuit suivante aurait dû se passer au village de Filouik. Il n’y avait pourtant rien de bien extraordinaire à voir dans cette bourgade coincée entre deux grandes collines. Elle ne constituait qu’une simple étape sur la route de Valtordu à Chnafon.

Les quelque soixante-dix bicoques qui formaient l’essentiel du hameau n’avaient rien d’attrayant et les villageois se contentaient d’un regard suspicieux pour tout geste de bienvenue. Visiblement, il s’agissait surtout d’un rassemblement de fermiers, de commerçants et d’artisans qui trouvaient moins dangereux de vivre les uns à côté des autres. Ils assuraient sans doute le ravitaillement d’une partie de la région.

Pour des voyageurs piétons exténués, c’était avant tout la promesse d’un lit pas trop sale et d’un abri, d’un repas chaud permettant de récupérer l’énergie dépensée au cours du voyage. Marcher sur les chemins par un temps agréable n’était pas si fatigant, mais le combat contre le troll bleuâtre avait tout de même usé la plupart des aventuriers. Qui plus est, certains membres du groupe s’étaient disputés tout au long du voyage et ce babillage sans fin pouvait scier les nerfs du plus hardi des guerriers.

Alors que le soleil se couchait, les compagnons s’installèrent dans l’auberge du Coyote Pelé. La masure aux planches disjointes ne comportait que quelques tables et une dizaine de chambres. Le patron, un autochtone mal dégrossi, n’était pas forcément très aimable mais il les accueillit sans faire d’histoires.

Ils n’étaient pas dans l’établissement depuis dix minutes qu’ils furent sommés de quitter les lieux, après que le Nain ait insulté le tenancier. Le barbu maintenait que la bière sentait la sueur et refusait de payer sa commande de quatre pintes. Il y eut bien sûr quelques échanges houleux que le Ranger essaya de tempérer, puis le Nain et le Barbare décidèrent de casser le mobilier en représailles, aidés par l’Ogre qui trouvait ça rigolo. Hélas, le patron réussit à s’enfuir pour appeler à l’aide une bande de miliciens ruraux en patrouille.

Quelques minutes plus tard, les aventuriers couraient vers la sortie du village, poursuivis par les jets de pierres et les insultes d’une dizaine de personnes.

Les villageois abandonnèrent bien vite la poursuite et les compagnons se mirent à la recherche d’un lieu pour bivouaquer. Dans la pénombre, un petit escarpement sous le contrefort d’une colline écroulée s’offrit comme un refuge qui pouvait les protéger des éléments. Ils allumèrent un feu de camp et déplièrent les couvertures.

L’Ogre entreprit immédiatement la cuisson d’une moitié de lapin dérobée sur un étalage pendant leur course.

Tandis qu’ils s’installaient, la Magicienne lança au Nain :

— T’es fier de toi ?

— J’y suis pour rien moi, si sa bière elle est pourrie ! C’était n’importe quoi cette boisson, j’ai l’impression qu’elle était brassée avec du savon et des pieds d’orques. Je suis certain que les gobelins ne fabriquent pas une bibine aussi dégueu ! Puis faut tout de même voir qu’il ose la faire payer quatre pièces d’argent, le bâtard !

— C’est vrai que c’était vraiment de la merde ! opina le Barbare.

— Mais ce n’est pas une raison pour insulter les gens ! On aurait pu dormir dans un lit au lieu de se galérer à faire du camping !

Le chant plaintif d’un coyote leur fit tourner la tête. Il ne semblait pas bien loin et c’était sans doute normal, puisque la région en était infestée. Néanmoins, le Ranger frissonna, peu rassuré. Il avait déjà entendu des histoires effrayantes concernant ces animaux, comme des gens qui se faisaient dévorer pendant la nuit par une meute soudain assoiffée de sang.

Il ignorait cependant que dans son langage simple, le coyote n’avait fait qu’avertir ses congénères que la zone était à éviter car son odorat lui avait indiqué la présence d’un dangereux prédateur. En effet, une odeur lourde et animale flottait autour du feu de camp depuis que le Barbare avait enlevé ses bottes. C’était un bénéfice lié à la compétence sentir des pieds.

Comme la fraîcheur nocturne s’installait, ils mangèrent quelques provisions de route et s’enroulèrent dans leurs couvertures. Le véritable problème cependant ne tarda pas à se manifester : l’escarpement se trouvait non loin d’une retenue d’eau croupie et lorsque le feu perdit en intensité ils furent assaillis par des centaines de moustiques.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Les moustiques, les coyotes… Pffff… Je suis sûr qu’un jour, on sera super riches et qu’on dormira dans des hôtels qui sentent bon les fleurs, avec des serveuses qui nous apporteront le petit déjeuner au lit ! C’est forcément ce qui va nous arriver ! Enfin, si on survit à nos aventures… Tous les grands héros sont considérés comme des dieux vivants parce qu’ils combattent le mal et qu’ils règlent les problèmes à la place des gens normaux. Les villageois les adorent. Je me souviens de cette histoire à Loubet, quand des orques en maraude avaient voulu s’emparer du stock de pain de la boulangerie. Les peaux-vertes avaient tabassé plusieurs villageois et les trois miliciens du village avaient pris peur, mais un groupe d’aventuriers qui passait par là s’était mis en tête de les stopper ! Une heure plus tard, les têtes des orques étaient fichées sur des piques à côté de la Mairie. Le maire a invité les aventuriers à l’auberge et je les ai vus faire la fête en passant dans la rue. Ils avaient même des filles du village sur leurs genoux, notamment cette petite garce de Géraldine. Et un jour, je ferai la même chose ! Enfin, pour ça, faudrait sans doute que j’arrive à trouver des compagnons plus habiles. Et puis aussi, faudrait qu’on puisse au moins passer la nuit dans un village ! Zut ! Encore un coyote qui hurle ! Mais ils ne vont pas nous foutre la paix ? C’est la flippe.
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Il faisait gris le lendemain matin quand les compagnons consommèrent un petit déjeuner infesté de fourmis. Une légère pluie rendait le paysage encore plus maussade qu’à l’accoutumée et le feu ne parvenait pas à les réchauffer. La nuit ayant été mauvaise pour une bonne moitié du groupe, ils étaient toujours épuisés et c’est donc sans enthousiasme qu’ils suivirent la piste en direction du nord-est, parcourant alors vingt kilomètres d’une étape interminable. La Magicienne comptait bien les emmener jusqu’à Chnafon pour la nuit, mais à la suite d’un raccourci mal choisi ils arrivèrent en vue d’une étrange construction.

Dans ce genre de cas, l’aventurier se pose toujours la question suivante vaut-il mieux jouer la sécurité et passer mon chemin pour terminer ma mission, ou bien risquer ma vie et perdre du temps à explorer cet étrange bâtiment qui ne sert probablement à rien ?

Invariablement il choisit la deuxième solution car la vie est ainsi faite.

C’est pourquoi le groupe se retrouva au pied d’un étrange pavillon de pierre à l’architecture étrange, à la façade ornée de gargouilles et qui semblait sorti d’un autre âge.

— Bon, bah ça doit être la porte d’entrée… conclut le Nain après un rapide examen.

Le fronton comportait, en plus de la porte, des inscriptions tarabiscotées que la Magicienne s’empressa de traduire. Les hiéroglyphes mortuaires de Moriaquie n’étaient pas sa spécialité, mais elle s’aida d’un livre pour obtenir les informations qui lui manquaient. Pendant ce temps, le reste du groupe s’interrogeait sur la décoration.

— C’est un peu inquiétant toutes ces sculptures, chuchota l’Elfe.

Deux compagnons au moins étaient de son avis. Pour le Ranger, ça ressemblait à un concours d’invocation de monstres.

— Alors écoutez ça, dit finalement la Magicienne : Ci-gît Archein Von Drekkenov, prince de Moriaquie, chevalier de l’ordre de la Wyverne.

— C’est un caveau ? questionna le Ranger.

— Encore un bourgeois pourri ! cracha le Nain.

— Il était sûrement riche.

Le commentaire du Barbare fit instantanément briller une lueur de convoitise dans l’œil du barbu. Il ne s’interrogea pas et posa la main sur la poignée :

— Ah ouais ! T’as raison, entrons !

Sans écouter les commentaires du groupe concernant la stupidité des actes inconsidérés guidés par un instinct vénal, il ouvrit la porte et dévoila un petit hall et un escalier qui descendait. Ce n’était pas surprenant puisque le pavillon semblait au final minuscule, malgré le soin qu’on avait apporté à le décorer de façon grandiloquente. Pour dissiper les ténèbres, la Magicienne alluma de nouveau son bâton.

L’Ogre renifla. C’était pour lui l’odeur d’un caveau normal mais le Ranger ne lui faisait pas confiance :

— Il vaut mieux se méfier… Ça m’étonnerait qu’on enterre un type normal dans un endroit aussi perdu !

— Les morts c’est pas dangereux, indiqua le Barbare.

— Bah ça dépend, des fois ils sont vivants.

— Qu’est-ce qu’il faut pas entendre… soupira l’érudite.

Elle n’était cependant qu’à moitié convaincue, car elle avait elle-même étudié de loin les disciplines de nécromancie et savait qu’un type décidé pouvait faire à peu près n’importe quoi avec un cadavre. N’importe quoi, et même le pire.

L’avant-garde du groupe, constituée de tout le monde puisqu’ils avançaient en se marchant dessus et en tas, parvint en bas des marches et fut de nouveau confrontée à une porte. Cette fois le Ranger proposa de faire une réelle détection des pièges.

— Mais y’a plus de voleur dans ce groupe ! répondit l’Elfe, gênée.

— Ouais ! ricana le Nain. Il a pris la porte !

Ce n’était pas de bon goût mais il y avait une sorte de tension et une partie des aventuriers évacua son stress en riant à cette blague douteuse. Seul le Ranger garda son sérieux et continua de scruter la porte.

Était-ce vraiment une bonne idée de l’ouvrir ? Et comment se faisait-il que ce bâtiment isolé, probablement très ancien, soit encore en si bon état ? Qui avait bien pu balayer cet escalier et où se trouvaient donc les toiles d’araignées ? Il se posa diverses questions de ce genre jusqu’à ce que la porte s’ouvre d’elle-même.

— Bonsoirrr ! Je vous attendais ! dit une voix grave à l’accent roulant.

— Ahhhh ! crièrent ensemble plusieurs compagnons surpris.

Le Barbare, peu impressionnable, répondit seulement par « Salut ».

Un homme âgé au teint blafard se tenait dans l’embrasure, la main sur la poignée. Il portait un vêtement coûteux de velours rouge à la coupe originale et arborait une coupe de cheveux pour le moins bizarre, avec une raie au milieu des chignons sur les côtés.

Lorsqu’il eut recouvré son souffle, le Ranger agacé s’en prit à l’inconnu :

— Hé ben ! Vous auriez pu frapper, vous nous avez foutu la trouille !

Interloqué, l’homme répondit en toute honnêteté :

— Mais… Je frrappe rrarrement pourr ouvrrirr mon prroprre porrte.

— Ah, oui, effectivement, convint l’érudite. Ça ne serait pas super logique.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Le mec nous a invités dans son caveau, alors on l’a suivi et on s’est posé pas mal de questions quand même. Pour moi c’est une crypte, mais il dit que c’est un château. C’est pourtant clair qu’il ment ! Un château, ça dépasse du sol. Là tout est propre et ça ressemble à une maison, avec de la moquette par terre et des meubles, mais c’est sous terre, sauf que c’est pas comme chez les nains. Enfin, c’est de la bonne pierre alors je me sens tout de même plus à l’aise que dans les forêts pourries ! Je ne comprends pas trop comment il fait par contre, il est vieux mais il marche super vite en bougeant très peu les pieds. Quand il se retourne, il agite sa cape dans un petit mouvement ridicule et il n’arrête pas de rire à chaque fois qu’il dit un truc. Le style de rire vachement agaçant qui fait transpirer. Le mec dit qu’il s’appelle Archein bidule, mais je crois que c’est le nom qui était écrit sur la porte. Tiens, on dirait qu’on est dans une salle à manger maintenant, avec des tas de bougies… C’est pas con les bougies, c’est comme ça aussi qu’on fait dans les mines, pour éviter de foutre le feu avec des torches. Et puis ça sent moins mauvais aussi.
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— Voilà ! lança théâtralement Archein. C’est ici que vous pourrez venirr discuter aprrès dîner !

Ils se tenaient au centre d’une grande salle richement décorée, meublée d’une table massive et de chaises de qualité. Un bon feu crépitait dans la cheminée ouvragée avec un fauteuil douillet qui faisait face à l’âtre, démontrant qu’un des habitants des lieux au moins savait prendre ses aises.

Le Ranger et la Magicienne échangèrent une moue étonnée. Il n’était pas du tout l’heure de dîner, ils n’avaient pas confiance en ce type et ils comptaient bien dormir à Chnafon. Ils avaient encore de la route à faire.

— Comment ça, après dîner ?

— Vous savez, on ne pensait pas rester longtemps…

Archein se frotta les mains, quelque peu gêné :

— Mais… Moi, j’ai comprris que vous vouliez dorrmirr ici ?

Ce n’était pas le cas, et les compagnons lui firent savoir qu’ils désapprouvaient l’idée.

— Je sais êtrre trrès perrsuasif vous savez, insista l’hôte.

— J’aimerais bien voir ça ! grinça le Nain.

— Nous devons reprendre la route.

— C’est définitif ! ajouta la Magicienne.

Archein leva sa main et ils virent à ce moment combien ses doigts étaient longs et griffus. Sa peau était fine et parcheminée, comme s’il était fait de papier souple. D’un geste étudié, il attira l’attention des aventuriers, ses yeux irradiant un charisme étonnant pour un homme de son âge et ils s’en trouvèrent subjugués, presque paralysés. Il en profita pour réitérer son offre avec plus de conviction :

— VOUS ALLEZ DORRMIRR ICI !

— Nous allons dormir ici ! opinèrent les invités dans un parfait ensemble.

Puis ils se retrouvèrent ensuite avec l’air un peu stupide des gens qui ont perdu quelque chose. Que s’était-il passé ?

Derrière le groupe, l’Ogre se gratta la tête en observant la table. Il ne comprenait pas pourquoi on avait disposé autant d’assiettes vides, ça n’avait pas de sens. Les humains étaient décidément bien compliqués. Et pour quand le repas était-il prévu ?

Avec un mouvement de cape étudié, suivi d’un « Flap ! » retentissant, Archein emprunta le couloir suivant :

— C’est bien, continuons la visite !

Ils traversèrent une impressionnante galerie de peintures, sur les murs de laquelle des visages graves les dévisageaient d’un air hautain. Des hommes et femmes d’une époque révolue à en croire leurs vêtements. Le mystérieux vieillard les présenta comme ses ancêtres avec une certaine fierté.

Tout en se grattant la barbe, le Nain ne se gêna pas pour les commenter :

— Putain, les gueules d’endives !

— Chuut ! le coupa la Magicienne.

— Maîtrre Nain, questionna soudain Archein, que disiez-vous ?

Face aux regards inquisiteurs du Ranger et de la Magicienne, le barbu bredouilla quelque chose, en comprenant qu’il était peut-être allé trop loin.

— Notre ami a très faim ! répondit le Ranger avec empressement. Et il aimerait manger des endives !

— Des endives au jambon ! compléta l’érudite.

L’hôte était un peu déçu :

— Je vois… malheurreusement nous n’avons pas souvent de légumes à notrre menu.

— Ho, c’est dommage ! pépia l’Elfe.

— Nous sommes plutôt carrnivorres…

Le Barbare et le Nain étaient assez de son avis. Rien ne valait un bon morceau de barbaque, surtout si on pouvait aussi ajouter du pinard.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Ce regard étrange… Cette façon de parler, cette démarche improbable… Nom d’un Golbargh, ça me rappelle quelque chose ! Mais quoi ? Est-ce que c’était en cours de magie ? Il a quelque chose de vraiment bizarre, mais ce n’est pas de la sorcellerie. Si c’était le cas, ma détection de Priaka l’aurait percé à jour ! Là, rien du tout. Il a l’air content d’avoir des invités, mais est-ce que c’est une raison pour rire comme ça dans les couloirs ? Et puis cette crypte est vraiment gigantesque, je ne comprends pas trop pourquoi il ne s’est pas plutôt fait fabriquer un château, ça lui économiserait des bougies. Ou alors il est allergique à la lumière ? Ou alors… Non ? Ce n’est pas possible, la MORIAQUIE ? C’est ça qui m’embêtait depuis le début, il ne peut pas être prince de Moriaquie. C’est l’ancien royaume datant de l’époque barbare, qui a disparu depuis plus de cinq cents ans. À moins qu’en fait il ne soit… NON ! Je refuse de croire qu’on soit aussi malchanceux !
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Tandis qu’ils marchaient à la suite de l’homme le long d’un corridor plus sombre que les autres, le Nain chuchotait au Ranger d’interminables commentaires :

— Bon, faut être honnête : ils ont surtout des gueules d’endives ! Ils font tous la gueule, c’est à croire qu’on leur a piqué leurs pièces d’or ! Et on dirait qu’ils avaient un coiffeur aveugle !

— Mais tais-toi !

Archein avait disparu devant eux car il marchait vraiment trop vite. L’érudite, qui venait discrètement de vérifier ses sources dans un de ses livres tiré du sac de l’Ogre, en profita pour informer ses camarades en quelques phrases rapides, sans parler trop fort. Elle termina par sa conclusion : à savoir que cet homme était potentiellement âgé de plus de cinq cents ans !

— Mais comment est-ce possible ? chuchota le Ranger.

— Ben oui, s’inquiéta l’archère. Ça devrait être un elfe ?

— Il n’y a qu’une seule explication…

— Alorrs ? Vous êtes perrdus ?

Ils sursautèrent car Von Drekkenov s’était matérialisé juste derrière eux et ils ne l’avaient pas entendu arriver ! C’était troublant et pour tout dire un peu flippant.

— Heu… Non, bredouilla le rôdeur. On parlait de la décoration !

— Ne perrdez pas de temps, venez !

En une glissade impressionnante, l’ancêtre s’élança de nouveau dans le couloir et les distança rapidement. La Magicienne en profita pour terminer son exposé le plus vite possible. C’était peut-être sa dernière chance de tenir au courant ses compagnons !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Si la rouquine a raison, cet homme serait un vampire ? Un mort-vivant maudit pour l’éternité, qui a traversé les siècles en buvant le sang de ses victimes… Bigre ! Mais moi je pensais que ça n’existait que pour faire peur aux gosses, ces histoires ! Elle prétend qu’il fait le mec sympa pour nous charmer mais qu’il attendra la nuit pour boire notre sang. Nous avons essayé de trouver un plan, mais nous avions vraiment très peu de temps car le vioque est revenu nous chercher pour visiter le reste de sa maison. Je me demande comment c’est puissant, un vampire ? Il paraît qu’ils peuvent voler et qu’ils ont une force surhumaine. Celui-là on dirait surtout qu’il manque de sommeil, avec sa tronche ravagée ! Du coup, pour le moment c’est surtout le bordel parce que j’ai pas réussi à donner mes conseils stratégiques habituels. À tous les coups, quelqu’un va faire n’importe quoi et on va encore avoir des problèmes.
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Ils visitèrent ensuite une grande salle qui servait à la fois d’atelier et de musée, une pièce assez propre remplie d’outils et de curiosités. Les compagnons étaient de plus en plus troublés car ils ne s’attendaient pas du tout à cela, s’envoyaient en cachette des signes et des gestuelles incompréhensibles en essayant de trouver un moyen de sortir de cette situation déplaisante. Seule l’Elfe était ravie car elle appréciait l’artisanat. La jeunette refusait de croire que ce gentil monsieur pouvait se transformer en monstre assoiffé de sang.

Archein leur expliqua qu’il n’avait pas beaucoup de visites et qu’il aimait bricoler depuis toujours. Avec le temps dont il disposait il avait inventé plusieurs objets, dont beaucoup se révélèrent être des jeux en bois. On trouvait dans sa collection un jeu avec des cases noires et blanches comportant des pions en forme de reines, de rois et de soldats. Il y avait aussi la table à tapis vert avec ses trous dans les coins et son assortiment de boules colorées, un petit piquet en bois tourné sur lequel on devait planter une boule trouée, une trapottière à ballast, un « docteur matraque », un mini-glouf de salon, plusieurs exemplaires de donjons miniatures, une sangline, des estourbettes de plusieurs couleurs et un chapoteur de belle facture.

Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas reçu des invités ! Peut-être cinq ans ? Le maître de maison se sentait comblé. Bien sûr sa condition de vampire l’empêchait de sortir en pleine journée pour se faire des amis, et la solitude lui pesait.

Lorsque la crypte avait été bâtie, grâce au reliquat de la fortune familiale, il y avait eu un village assez proche, et à cette époque l’entrée du caveau se trouvait encore sur un chemin fréquenté qui permettait à Von Drekkenov de recevoir des visites. Il voyait même parfois des érudits ou des chercheurs toquer à sa porte, des gens curieux de discuter avec lui de son étrange condition et de son histoire. Mordu par un Vampire célèbre et cruel connu sous le nom de Vladostuu, fléau du second âge, Archein n’avait jamais réussi à se faire à sa condition de prédateur et préférait demeurer ami avec les vivants. Il parvenait à se sustenter en capturant des animaux sauvages. On lui apportait des livres et même des biscuits – friandises qu’il acceptait avec empressement malgré son incapacité à les consommer. C’était une période faste à laquelle il aimait encore penser, le soir devant sa cheminée.

Mais deux cents ans plus tôt le dragon Gueule-de-Haine avait réduit en cendres le village de Niafol et les ruines avaient été abandonnées, considérées comme maudites. La région avait rapidement sombré dans l’oubli et la végétation avait recouvert les décombres. Le chemin qui menait à la crypte n’était plus désormais fréquenté que par des voyageurs égarés, des cartographes, des prédicateurs ou des représentants en matériel ménager. Ceux-là étaient tout de même accueillis à bras ouverts, c’est dire si Archein s’ennuyait.

Tous ces aventuriers chez lui le même jour, c’était une aubaine ! Il allait pouvoir leur faire essayer ses jeux en bois, écouter avec avidité des nouvelles du monde extérieur. Il leur livrerait en échange des secrets venus du passé ou leur indiquerait l’emplacement de trésors enfouis. Ils avaient l’air assez sympathiques et jeunes et l’Elfe était la personne la plus attrayante qu’il ait pu voir chez lui depuis plus de cent ans ! Il aurait bien aimé la courtiser mais ne se faisait aucune illusion : il se doutait bien qu’elle préférait le jeune homme au regard d’acier, celui qui semblait diriger le groupe et qui louchait sans arrêt sur sa poitrine. Quoi qu’il en soit, le vampire était encore plus attiré par la rouquine, celle qui avait tout l’air d’une intellectuelle avec un livre sous son bras et son amusant chapeau. Cette femme de tête avait sans doute beaucoup de choses à lui raconter !

Il en était là de ses réflexions lorsqu’il entendit un bruit métallique. Il ne comprit pas ce qui se passait mais le grand type chevelu avait dégainé son arme pour se précipiter sur lui avec un râle bovin !

Souffrance et brutalité ! Archein encaissa plusieurs coups d’épée, tenta de lever les bras pour protéger son visage mais il fut entaillé au cou. Le précieux fluide vital qui était le sien, la vie contre nature qu’il était parvenu à préserver pendant toutes ces années le fuyait à présent. Pour tenter de signaler l’injustice dont il était victime, il tendit la main vers la Magicienne et réussit à gargouiller :

— Harrghh ! Je perrds mon sang ! C’est atrroce !

Bien que surprise par la tournure des événements, la rouquine était loin de le prendre en pitié. Elle releva le menton :

— Hé ben, ça t’empêchera de boire le nôtre comme ça !

— Quoi ? Mais…

— Tiens, un petit coup de hache pour la route !

Le Nain profita de l’incapacité du Vampire pour le frapper lâchement et férocement, à deux reprises. L’acier cruel entailla la chair blafarde et inonda derechef la moquette usée par les années.

— Tiens, c’est bizarre, nota la Magicienne. Je pensais qu’il se défendrait un peu.

L’Elfe, choquée, hocha la tête :

— Il n’a pas l’air bien dangereux finalement.

Aux prises avec les affres de l’agonie, le mort-vivant se tortillait et braillait en essayant de s’accrocher à une table. Il y avait certes quelque chose de pathétique dans cette scène mais le Ranger était surtout soulagé d’avoir échappé à la prédation. Comme il ne risquait plus vraiment de prendre un coup, il se décida également à taillader le Vampire avec son épée :

— Meurs donc, créature infernale !

En participant au combat, il savait qu’il avait une chance supplémentaire de récupérer des points d’expérience. Ce n’était sans doute pas grand-chose mais c’était toujours bon à prendre.

Finalement, Von Drekkenov s’affaissa et tendit faiblement son poing vers les aventuriers :

— Bande d’abrrutis ! Je suis le Vampirre Hémophile ! La moindrre blessurre entrraîne ma morrt !

— Tant mieux ! rétorqua le Nain. Comme ça tu ne pourras pas nous dévorer !

— Ouais ! approuva le Barbare.

Mais la Magicienne avait sursauté lorsqu’il avait décliné son identité :

— Qu’est-ce qu’il a dit ?

— Mais… Je n’ai jamais… Arrgh… Morrdu… Argh.

Le corps ravagé de l’ancêtre n’était pas capable de supporter plus longtemps ses blessures et il s’effondra pour de bon dans un écœurant bruit d’organes spongieux. L’Elfe se cacha les yeux et fut prise d’un sanglot.
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À plusieurs dizaines de kilomètres de là le vampire Vladostuu, fléau du deuxième âge, fut réveillé en sursaut et se cogna brutalement le front contre le couvercle de son lit-cercueil.

— Merde ! Quelqu’un a buté Archein !

Il se massa le crâne pendant plus d’une minute en invectivant les dieux. Le lien avait été brisé ! Il semblait impossible de se régénérer tranquillement dans son caveau, sans qu’un imbécile ne le réveille en massacrant l’un de ses mignons ! Il se promit de faire une sortie sanguinaire le mois suivant. Il devait encore patienter, même si c’était très frustrant, pour que son bras repousse et qu’il retrouve sa puissance.

Quiconque avait commis cette atrocité devrait payer. Archein était l’un des plus vieux fils de sang de Vladostuu, et ce dernier lui avait toujours voué une forme d’admiration secrète. De toutes ses créations, l’ancien prince de Moriaquie était le seul à ne pas avoir perdu son humanité, le seul à ne pas avoir sombré dans la violence et la débauche. Il était un cas à part et transportait avec lui la nostalgie du monde des vivants, ce monde qui manquait toujours au plus grand de tous les buveurs de sang.

Pour toutes ces raisons, les responsables du meurtre de Von Drekkenov allaient périr ! L’enquête serait certainement longue et la traque prendrait des semaines. Mais ça tombait bien, puisque Vladostuu avait tout son temps et qu’il s’ennuyait. Sa dernière sortie lui avait coûté un bras – au sens propre du terme – mais il savait que la prochaine serait fructueuse et sanguinaire.
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Dans l’atelier de bricolage ravagé, après avoir essuyé son épée dans les rideaux, le Ranger s’approcha du sinistre avec l’air satisfait du gars qui aime son boulot. Il haussa les épaules :

— Bon voilà, c’est fini !

De son côté, la Magicienne avait ouvert son livre pour vérifier quelque chose, et elle était en train de pâlir :

— Oh, la boulette ! Faut que je vous explique un truc, là…

Tout le groupe se rassembla et l’érudite expliqua, d’une façon embarrassée, qu’ils venaient de commettre une terrible injustice. Archein n’était pas un danger pour les humains, pas plus que pour les elfes ou les nains ! C’était une légende vivante en Terre de Fangh. Il était si populaire et sympathique que personne n’avait trouvé une raison de s’en prendre à lui au cours des siècles ! Il pouvait guider les aventuriers vers de nouvelles quêtes et se nourrissait de sang de coyote. Il n’attaquait pas les gens.

Bref, c’était une catastrophe.

Pour le Ranger, ce meurtre allait s’ajouter à celui du vieux Gildas et la réputation du groupe allait se trouver fortement ternie. Il serait à jamais considéré comme le leader d’une compagnie de mécréants. Et le pire, c’est qu’il ne pouvait blâmer personne puisqu’il avait participé au méfait. C’était toujours mieux de pouvoir mettre la faute sur le dos de quelqu’un d’autre.

— Bah ! Vous vous cassez la tête pour rien ! expliqua le Nain. Personne sait qu’on est là, et personne sait qu’on l’a buté ! Alors on s’en fout et on peut bien tracer la route en toute peinardise !

— Tu te fourres la hache dans l’œil ! riposta la Magicienne. Tu oublies les éthérés ! Ils savent tout ! Tu sais bien que c’est grâce à eux qu’on gagne de l’expérience et des niveaux !

En entendant cela, le Ranger décida de se boucher les oreilles, catastrophé. Oui, c’est vrai, il avait tendance à les oublier, lui aussi !

Elle se référait aux esprits qui guidaient les aventuriers tout au long de leur carrière, qui les informaient de leurs succès et des obtentions de niveaux par messages télépathiques. Ils étaient liés par un extraordinaire pacte administratif à la Caisse des Donjons. Ces éthérés ne dormaient jamais, ne se détournaient jamais, n’oubliaient jamais. On disait qu’ils ne prenaient jamais parti, mais ils savaient tout. Absolument tout, des plus noirs secrets des vils nécromants jusqu’aux souvenirs honteux des prêtres de Slanoush. Ils savaient combien de gobelins avaient été tués par Goltor l’intrépide et combien de boules de feu majeures avaient été lancées par Cham von Schrapwitz au cours de sa carrière. Ils étaient la mémoire de l’aventure.

Cela n’arrangeait pas vraiment les compagnons.

Cette fois le Nain n’avait rien à répondre. Il souffla par le nez, leva les yeux vers le plafond comme s’il s’attendait à y voir le visage goguenard d’un esprit. Mais il n’y avait là que pierre noircie et toiles d’araignées.

Pour la cinquième fois, le Barbare quelque peu déboussolé désigna la dépouille du vampire de son épée sanglante :

— Bah moi, on m’a dit d’improviser, alors hein…

— Mais ta gueule ! ronchonna le rôdeur. On n’a pas dit que c’était ta faute, d’accord ? On est tous coupables dans cette affaire !

— C’est pas vrai, moi j’ai rien fait ! sanglota l’Elfe. Je l’aimais bien le prince mariachi ! Et je lui ai même pas tiré une flèche !

— Mais on s’en fout !

— Et puis c’est prince de Moriaquie ! soupira la Magicienne.

Comme il n’y avait plus rien à dire, les compagnons restèrent un moment sans parler, les yeux fixés sur le cadavre. Certains tentaient d’imaginer quelle serait leur punition si jamais on apprenait leur méfait. Pendus ? Emprisonnés à vie dans des égouts ? Battus à mort par des trolls ? Lapidés en place publique ? D’autres tentèrent de penser le plus fort possible qu’ils étaient innocents et que quelqu’un d’autre était le vrai coupable.

Mais le gargouillis qui s’échappait à intervalles réguliers du ventre de l’Ogre finit par les décider à bouger.

Il n’était pas question d’avoir entrepris cette visite pour rien et ils passèrent tout de même à la fouille de la demeure, sans plus d’enthousiasme que d’espoir. Le livre de la Magicienne ne mentait pas : il n’y avait plus aucun trésor à récupérer, en dehors des meubles anciens et du plafonnier à chandelles du salon qui pesait cent vingt kilos. Les aventuriers avaient encore assez d’amour-propre pour ne pas s’encombrer de ces objets.

Honteux et navrés, ils retrouvèrent donc la lumière du jour et laissèrent la crypte derrière eux, ainsi que son cadavre pathétique. Ils suivirent ensuite le chemin envahi de ronces qui partait en direction de Chnafon.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Faudrait tout de même savoir si on tape ou si on tape pas. Moi, on me dit qu’y a un ennemi, je tape ! Après, faut pas se plaindre s’il est mort. Mais c’est toujours compliqué, les trucs dans l’aventure. Y’a les ennemis qu’on peut pas taper parce qu’ils sont trop nombreux, y’a ceux qui sont trop forts, ceux qui sont trop faibles, ceux qui rapportent pas d’expérience, ceux qu’ont pas d’argent… Et alors maintenant faudrait faire gaffe à pas taper ceux qui sont dans les livres ? Mais comment on fait pour savoir si on n’a pas de livres ? Je suis un guerrier moi, merde ! Crôm doit pas se compliquer la vie comme ça, c’est sûr. Lui, il tape toujours. De toute façon, il s’en fout, c’est un dieu, alors il fait ce qu’il veut. En plus, j’ai faim.


XII – Le rêve citadin

Pénétrer dans l’enceinte de Chnafon en fin d’après-midi ne fut pas chose facile. La ville était cernée de hautes murailles et les aventuriers n’avaient plus d’énergie. Ils se dirigèrent donc en traînant les pieds vers la porte ouest, la seule qu’ils pouvaient voir depuis la route.

Les gardes en faction exigèrent le paiement de quatre pièces d’or pour accorder au groupe l’accès à l’intérieur de la ville et ils ne semblaient pas d’humeur à plaisanter. Bien sûr, ce n’était pas un droit de passage « très réglementaire », et l’argent récolté servirait probablement à remplir une cagnotte non officielle. C’était peut-être le pot de départ de Jean-Jacques ? Enfin, on n’en saurait jamais rien.

Juste derrière la porte se tenait une caserne pleine de renforts, ce qui étouffa rapidement les accès d’héroïsme de certains.

Comme le Ranger ne comptait pas réitérer l’expérience de Filouik, il négocia au nom de ses compagnons et usa de son charisme pour impressionner les factionnaires. Ces derniers cependant n’étaient pas des débutants ! Ils nourrissaient également une certaine aversion pour les baroudeurs et les gens bizarres, tous ces types qui usaient de magie pour devenir riches et célèbres. Pour eux, les aventuriers ne venaient en ville que pour causer des problèmes aux braves gens. Ainsi après quelques échanges et plusieurs explications alambiquées, le rôdeur versa tout de même la somme demandée. Il fut ensuite autorisé à passer la porte avec ses compagnons, persuadé d’avoir négocié avec brio.

Ce n’était pas de l’argent gaspillé toutefois, car après seulement quelques mètres de déambulation et un coup d’œil derrière les remparts ils oublièrent cet épisode malheureux.

Chnafon était une ville importante dans cette région, bien que de taille modeste par rapport à la cité de Glargh où la Magicienne avait fait ses études. Elle rivalisait sans peine avec Mliuej, la cité brassicole du nord. Pour la plupart des aventuriers, c’était la ville la plus gigantesque qu’ils aient pu voir de toute leur existence ! L’avenue des Grandes Échoppes, qui traversait la moitié ouest de la ville, était bordée de magnifiques magasins qui appelaient le chaland à vider sa bourse.

On y trouvait « L’Oubliette », un magasin réputé pour les aventuriers. Sa devanture offrait aux yeux mille et une merveilles aux prix prohibitifs. Plus loin se tenaient une librairie et une boutique de sorciers, un herboriste, une boucherie, une taverne à l’enseigne tapageuse ainsi qu’une agence immobilière et un couturier.

Ce passage conduisait jusqu’à une large place ronde, encore active à cette heure et chargée de nombreux étals. Sur leur gauche, les compagnons pouvaient distinguer les tourelles du grand château du seigneur local ainsi que d’autres bâtiments, larges ou pointus, à l’architecture prestigieuse. De plus, comme si cela pouvait parfaire le dépaysement, ils constatèrent que les rues n’étaient pas encombrées d’animaux de ferme ou de volailles. C’était une vraie cité avec une banque, avec des pauvres et des riches, des nobles, des négociants et des gardes corrompus.

Admiratifs, les aventuriers marchaient sans savoir où donner de la tête et s’imaginaient arpenter cette même rue avec des milliers de pièces d’or en bourse.

C’était jour de marché. Les compagnons profitèrent donc de cette animation pour se séparer et vaquer à leurs occupations. Ce n’était pas une bonne idée d’après le Ranger mais celui-ci avait à peine commencé son argumentaire qu’il se retrouva seul avec l’Ogre. Il était un peu déçu car il ne pouvait partager avec lui que des regards chargés d’incompréhension mutuelle.

Le Barbare erra sans but, se dirigeant d’instinct vers un vendeur d’armes qui n’avait en stock que des produits onéreux ou quelconques. Le guerrier échappa au boniment d’une marchande d’oiseaux et fut coincé quelques mètres plus loin par une bande de courtisanes peu vêtues. Ces dernières racolaient à la porte d’un établissement douteux et complimentèrent ses muscles en exhibant leurs charmes ! Perturbé, il bredouilla quelques excuses avant de s’échapper, le rouge au front.

Dans un genre plus pacifique, l’Elfe s’en alla renouveler son stock de shampooing à l’épicerie la plus proche. Elle assista ensuite à l’affligeant spectacle d’un nabot qui prétendait être magicien et qui faisait simplement disparaître un cochon sous une couverture. Pour elle, la ville sentait mauvais mais elle appréciait la présence de tous ces commerces.
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Longeant la rue du Vieux Chnafon, quartier ancien aux maisons usées par le temps, le Nain n’avait pas choisi le chemin le plus intéressant. Il ne put voir que la taverne du Kraken velu et la maison du guérisseur avant d’être apostrophé par un gamin échevelé vêtu d’une robe noire et d’une petite chemise.

Visiblement pressé, il avait surgi d’entre deux venelles et se précipita immédiatement vers le barbu, ses petites lunettes rondes tressautant sur son nez. Ce dernier tenta de l’éviter, en vain :

— Hep ! heuu… excusez-moi… monsieur le Nain !

— Quoi ? Allez dégage, du vent !

— Heu… Est-ce que je peux vous poser une question ?

— J’ai pas d’argent !

Amusé par la méprise, le gamin sourit :

— Mais non… En fait je cherche mon ami Bargid !

— Je m’en tamponne l’oreille avec une babouche ! répliqua le Nain.

Il tenta bien de lui échapper en accélérant, mais l’avorton était tenace :

— Ben, vous l’avez peut-être vu passer, c’est un géant avec une grande barbe et un grand manteau !

— Non je l’ai pas vu ! Fiche-moi la paix !

— Mais… Vous êtes un vrai Nain ?

Surpris par la question, le barbu s’arrêta finalement :

— Dis donc, le mioche, tu commences à m’agacer !

— Je ne suis pas un mioche ! se défendit fièrement le garçon. Je suis Gary Topper !

— Et alors ?

Le gamin ricana d’un air de défi et brandit une minuscule baguette :

— Je suis en troisième année à l’école de sorcellerie et je peux vous pétrifier !

— Avec cette baguette ? Ha ha ha !

— Oui ! confirma Gary. Et mon professeur dit que… hey !

D’un mouvement rapide, le Nain s’était emparé du fragile accessoire. Il brisa la baguette en plusieurs morceaux sous le nez du morveux médusé :

— Et hop ! Voilà ce que j’en fais de ta brindille !

— Nooon ! Ma baguette heuuu !

Le montagnard, fier de sa performance, tendit au mioche les restes de son outil de travail :

— Tiens, tu pourras faire du feu avec les miettes.

Lorgnant sur la poignée d’échardes qui lui restaient en main, le jeune étudiant commençait à pleurer. Il vit s’éloigner l’auteur du méfait et trépigna sur place :

— Mais heuuu ! Ma baguette ! Je vais être viré de l’école !

— Faut pas me faire chier, moi ! répondit le Nain sans même un regard.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Décidément, c’est pas mon jour. J’avais bien calculé mon coup en gardant les objets magiques récupérés dans le magasin de Zangdar parce que les autres étaient trop bêtes pour lire les étiquettes. Ce genre d’objet peut se révéler très onéreux ou rendre des grands services mais il faut être intelligent pour en tirer parti ! Finalement, j’ai réussi à m’arnaquer moi-même ! En effet, le rune staff or curse et le scroll of stupidity ne sont rien d’autre que des objets maudits, que j’ai trimbalés pendant des jours pour rien ! C’est le sage de la boutique qui me l’a dit. Cette petite farce m’a coûté dix pièces d’or, prix fixe pratiqué pour les analyses de haut niveau sur les objets. Une chance tout de même que je sois méfiante, je n’ai utilisé ni le bâton ni le parchemin… Là ça aurait pu être la catastrophe ! Le bâton, qui est assez moche au demeurant, transforme quiconque essaie de l’utiliser en chèvre. Le parchemin, lui, est un simple sort de confusion de l’esprit à destination du lecteur. Je n’arrive pas à croire que des mages perdent leur temps à enchanter des trucs comme ça, c’est complètement débile ! Et tout ça dans le seul but de nuire ? Ce n’est pas très constructif. Enfin bref, le sage ne voulait pas me racheter les objets, il ne voulait pas garder ça dans sa boutique. C’est malin, qu’est-ce que je vais bien pouvoir en faire ?
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En sortant de la boutique de Monsor Haddeubal, « grand sage et marchand d’articles pour mages », la Magicienne faisait grise mine. Elle choisit de retourner de l’autre côté de la ville pour rallier la taverne identifiée plus tôt comme point de rendez-vous. Après une journée comme celle-ci, elle décida qu’il valait mieux s’arrêter avant que la malchance accumulée ne lui cause de nouveaux soucis.

Elle fut néanmoins détournée de sa route par les pleurs d’un jeune garçon. Vêtu d’une ample robe noire, les cheveux ébouriffés et le nez chaussé de petites lunettes, il se lamentait près d’un tonneau pourri.

— Mais euh… Ma baguette ! Qu’est-ce que je vais faire ?

— Eh ben alors ? l’apostropha la Magicienne. C’est pas fini de hurler comme ça ?

Le gamin renifla et tendit sa main pour lui montrer l’objet de sa peine :

— Un méchant a cassé ma baguette !

L’érudite examina les débris. Encore un mioche qui se prenait pour un mage ? C’était touchant et pathétique à la fois. Il avait sans doute joué avec ses amis et un abruti avait décidé de casser sa « baguette magique ». Elle hésita quelques secondes, puis se dit qu’il y avait moyen de rattraper un peu sa journée. À en croire ses vêtements de qualité, c’était sans doute un gosse de riche qu’elle venait de rencontrer. Avec un grand sourire, elle se pencha vers le garçon :

— Tu en veux une autre pas trop chère ?

— Vous avez une baguette ? s’exclama le mioche, les yeux plein d’espoir.

— Ouaip… Elle est à toi pour six pièces d’or !

Elle sortit de sa poche intérieure le bâtonnet à tête de chèvre dont elle avait précédemment retiré l’étiquette, sur le conseil avisé de Monsor. C’était une aubaine incroyable pour Gary ! Les baguettes et bâtons magiques se vendaient au moins cinquante pièces d’or en boutique. Cette baguette était en bon état et sa forme était plutôt amusante, il ne lui fallut pas plus de quelques secondes pour se décider :

— Super ! C’est vendu !

Tandis qu’il fouillait dans sa bourse et qu’il comptait ses pièces, la Magicienne pensait à la chaleur d’un bon lit et à une soupe chaude. Elle avait finalement fait quelque chose de bien aujourd’hui ! Seul un mage pouvait activer le pouvoir de malédiction du bâton en tentant de lancer un sort, aussi l’enfant s’amuserait sans doute avec pendant plusieurs années. Elle prit alors congé de lui après lui avoir adressé un petit geste de sympathie, allégée d’un objet qui ne risquait plus de causer du souci à qui que ce soit. Et six pièces d’or, c’était toujours ça de pris.

La nuit tombait peu à peu sur Chnafon et Gary s’éloigna en courant pour rentrer chez lui, sa nouvelle baguette en main. Il n’avait pas le droit de traîner dans les rues après le coucher du soleil car la ville pouvait alors se révéler dangereuse. Dans l’obscurité, des gens bizarres qu’on ne voyait jamais pendant la journée pouvaient sortir de leurs caches et laisser libre cours à leurs instincts. Ils furetaient, maraudaient, fouinaient en quête d’un mauvais coup, d’une bourse facile à couper ou qui sait, peut-être d’un enfant facile à enlever !

Bien sûr, Gary savait à peu près se défendre. Il était entré depuis deux ans déjà dans cette nouvelle école de magie « pour les plus jeunes » et maîtrisait quelques sympathiques sortilèges, dont celui qui repoussait les adultes jusqu’à les faire tomber, et celui qui faisait crépiter des éclairs, ou encore l’Abrutisseur qui pouvait aveugler n’importe qui pendant plusieurs secondes. Il lui tardait de pouvoir les essayer avec sa nouvelle baguette ! Il pourrait la montrer fièrement à Cron et à Berdione, ses camarades de classe préférés.

S’approchant de la maison familiale il baissa les yeux et constata qu’il allait encore se faire rabrouer. En conséquence de ses errances, tout le bas de sa robe était taché de boue et ses souliers ressemblaient à des pommes de terre fraîchement ramassées. Sa mère allait encore se plaindre de son manque de responsabilité, du temps qu’elle passait à s’occuper de lui, et toutes ces considérations sans intérêt.

Il allait pouvoir régler ça rapidement avec un petit sortilège rapide, le Rabiboche-Fringues. Il aimait tellement ça, la magie ! Plus tard il serait sans doute un puissant sorcier à barbe blanche, avec l’air sérieux et inquisiteur comme le professeur Zalduge.

Mais pour le moment, il fallait nettoyer ses vêtements. Il brandit sa petite baguette et prononça le mot de pouvoir :

— Yarda-di do’ch arni-naaa !

Il produisit un son très curieux, une sorte de petit « pouf ! » Sa robe ne fut aucunement nettoyée, pas plus que ses chaussures, mais il se passa quelque chose d’étrange et il eut une impression de vertige. Ses vêtements devinrent trop grands, sa vision se déforma et il vit le sol se rapprocher à toute vitesse. Il crut qu’il allait tomber, mais finalement la situation se stabilisa. Gary baissa les yeux et vit deux petits sabots fendus sortir de ses souliers à la place de ses pieds.

— Bêêêêêh ! gémit-il avant de se rendre compte du véritable problème.

Qu’est-ce que ça pouvait bien être ? Un sort entropique ?

Une chèvre bleue s’avança donc vers la porte de la famille Topper en se demandant comment diable elle allait pouvoir se tirer d’affaire.
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— Je vous signale que je n’aime pas du tout cette taverne, murmura le Ranger.

— Oui, on sait, ça fait trois fois que tu le dis ! signala le Nain. Moi je la trouvais chouette jusqu’à ce que quelqu’un vomisse dans mon casque. Comment peut-on faire une chose aussi dégueulasse ? Il était presque neuf, ce machin ! Maintenant faut que je le lave. Et puis je suis sûr que c’est le gros mec là-bas qui a fait le coup.

— T’as qu’à aller lui parler, alors ?

— Vas-y t’es pas bien toi ? Il fait au moins deux mètres douze et il a trois copains balèzes comme des sangliers !

— Ton casque puait déjà pas mal avant ! ricana l’Elfe.

Avec une grimace de dégoût, la Magicienne repoussa la pièce d’équipement nauséabonde que le barbu avait posée sur la table :

— C’est quand même de ta faute si on est venus ici ! Y’avait d’autres endroits tout de même. Moi j’aimais bien l’auberge « Les filets bleus ».

— Et puis c’est aussi la faute du Barbare, dit le rôdeur. Il trouvait que l’ambiance était bonne. Maintenant, il dort ! C’est débile.

Le guerrier s’était en effet endormi sur la table et ronflait comme un troll, la tête dans son assiette. Il était tombé d’un coup après avoir testé un verre d’alcool local, la « liqueur des frelons ». Comme il trouvait la bière trop légère il avait insisté pour acheter cette bouteille jaune qui renfermait un liquide de composition obscure, et il avait répondu par des ricanements aux mises en garde de ses compagnons. Il aurait dû être alerté par la présence d’insectes jaunes qui macéraient dans le liquide et probablement aussi par l’odeur bizarre de cet alcool distillé à partir de fruits morts depuis longtemps. Si – par bonheur – il s’agissait bien de fruits.

Enfin, le Ranger arborait un œil au beurre noir depuis un événement qui avait clôturé sa journée d’une bien pénible façon. À la suite d’une discussion concernant les compétences de chacun, le Nain et la Magicienne avaient abordé le sujet de sa prétendue polyvalence. Le chef du groupe, piqué dans son orgueil, avait décidé de démontrer ses talents de voleur en dérobant la bourse d’un client à l’air éméché. Sa tentative avait échoué, et sa victime l’avait pris pour un dangereux vicelard. Après l’avoir attrapé la main dans le sac, le citadin lui avait décoché un direct avant de quitter l’auberge en râlant !

Bien que meurtri et honteux, le Ranger se trouvait bien chanceux de ne pas avoir été conduit au poste de garde. Il ne répliqua aucunement aux quolibets du Nain et se promit d’avoir sa vengeance un autre jour. Quelque part il était également inquiet de savoir qu’il n’était pas si furtif et habile que ça.

Comme ils n’avaient plus rien à se dire et qu’ils étaient fourbus, les compagnons décidèrent d’aller se coucher en milieu de soirée. Ils traînèrent le Barbare jusqu’au dortoir de l’établissement – curieusement nommé « Le Rat d’égout lubrique » – et il se révéla qu’il était plus accueillant que son bar. Dans un sommeil agité qui dura jusqu’à l’aube, certains rêvèrent de gloire et de richesses tandis que d’autres étaient hantés par des songes grotesques.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

J’ai rêvé que j’étais de retour à Folonariel ! Mais c’était bizarre parce que toute la forêt était rose. Les animaux s’étaient tous transformés en lapins, même les poneys les oiseaux et les abeilles. Il n’y avait plus que des gros lapins avec des crinières, des lapins qui volent et des lapins qui butinaient les fleurs ! Enfin, ce n’était pas ça le plus étrange, c’était surtout le reste ! Mes amis se courbaient sur mon passage et on m’appelait par des noms de reine, avec des histoires d’altesse et de titres compliqués ! Je ne pouvais pas dormir dans une chambre normale, mais dans la chambre spéciale d’une grande maison dans un arbre, et mes sœurs étaient jalouses et n’arrêtaient pas de m’insulter. Chaque fois que je voulais manger, on m’apportait des saucisses dans un chariot porté par plusieurs nains qui pleuraient, mais je n’en voulais pas et je finissais toute maigre à courir dans la forêt sur le dos d’un gros lapin marron clair pour chercher des salades ou des fruits. Seulement y’en avait plus, parce que les orques jaunes avaient tout pris pour fabriquer des armes avec. Ils ont fini par attaquer le village avec des légumes enflammés et là je me suis réveillée !
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Dans son bureau miteux, Reivax commença la journée en ronchonnant. Il traîna les pieds jusqu’à sa cafetière de cuivre et constata qu’elle était encore vide. Avec humeur, il raviva les flammes du petit poêle, se brûla les doigts sur l’allumette et parvint finalement à mettre de l’eau à chauffer. Tandis qu’il patientait, il fit une seconde lecture du rapport des espions.

Il n’arrivait pas à se persuader que c’était de l’argent bien dépensé, au final. Grâce aux errances de Borthar le fourbe et de son apprenti il avait appris que les aventuriers avaient séjourné à Valtordu, qu’ils y avaient consommé du boudin et des bières, qu’ils avaient attendu quelqu’un – mais on ne savait pas qui – et qu’ils avaient dormi une nuit à l’auberge avant de repartir vers le nord-est.

Seulement Valtordu était le seul village important dans le voisinage. On y mangeait à tous les coups du boudin et la plupart des gens partaient vers le nord-est. Au sud, il n’y avait que le bourg insipide de Loubet ainsi que deux hameaux, et plus bas se trouvait la région côtière infestée d’ogres. Les voyageurs ne se dirigeaient pas non plus vers l’ouest puisqu’il n’y avait là que la forêt d’Ouien avec sa colonie d’elfes sylvains, et plus loin on ne pouvait visiter que des terres sauvages et maudites qui ne figuraient sur aucune carte.

Quant à l’est, c’était une région de collines dangereuses, le lieu d’implantation de quelques communautés peu recommandables. Il s’y trouvait une petite exploitation minière de nains consanguins au caractère de cochon et plusieurs camps gobelins. Les peaux-vertes s’étaient installés autour de la mine comme à leur habitude, afin de pouvoir harceler leurs ennemis héréditaires et leur dérober occasionnellement des richesses. À cinq kilomètres du donjon se trouvait aussi la grotte d’Urik avec son cheptel de créatures anciennes et ses trogylorks, et plus loin encore on pouvait se perdre dans le Temple de Wismal ou visiter plusieurs curiosités architecturales en ruines, ces dernières étant bien sûr peuplées de monstres errants. Du coup, on partait généralement vers le nord, en destination de Mliuej, ou le nord-est pour voir le reste du pays.

Ainsi donc, les voleurs de statuettes avaient suivi le chemin de la plupart des voyageurs de cette région. Fallait-il vraiment se convaincre qu’il était nécessaire de dépenser deux cents pièces d’or pour ce renseignement ? Bien sûr, Borthar avait trouvé toutes sortes d’excuses pour expliquer le fait qu’il n’avait pas ramené la statuette. Les aventuriers étaient nombreux, ils avaient de l’avance, ils étaient cruels, ils faisaient de la magie, et en plus ils disposaient d’un ogre qui pouvait détecter le danger à distance et d’une elfe qui voyait dans l’obscurité. Ils semblaient tout à fait implacables.

Reivax n’avait pas trop insisté, lui-même ayant précédemment fait les frais de leur malice et de leur brutalité. Il devait maintenant trouver de quoi leur rendre la monnaie de leur pièce et la consultation d’un catalogue de mercenaires lui avait donné une idée diabolique.

Il touilla sa tasse de café en soupirant et saisit la pile de documents comptables qu’il devait vérifier pour boucler la décade. Le sbire fut cependant dérangé par quelqu’un qui toquait à sa porte.

— Oui ? Qu’est-ce que c’est ?

Une voix étouffée lui répondit :

— C’est Jean-Jacques, l’intendant ! Y’a des types bizarres qui veulent vous parler, je les fais entrer ?

— Euh… C’est pas des aventuriers au moins ?

— Non non, pas du tout ! Y’en a un qui ressemble à… un orque en armure, avec une grosse arme et l’air très méchant ! L’autre a des tatouages. Ils sentent l’écurie et disent qu’ils ont rendez-vous !

— Ah ! Oui, c’est ça ! jubila Reivax. C’est bon, fais les entrer ! On peut leur faire confiance !

Il se déplaça pour déverrouiller sa porte. Depuis que le groupe de fous furieux était passé, il avait redoublé de vigilance et fait installer un verrou supplémentaire à son bureau.

Deux guerriers massifs et armés se bousculèrent alors pour investir la petite pièce, l’air conquérant, tandis que l’intendant lui adressait un signe de la main :

— Bon, bah, je vous laisse ! Je dois m’occuper du rituel au rez-de-chaussée.

— C’est ça ! Va donc travailler, mon brave ami !

Le sbire de Zangdar se tourna ensuite vers ses visiteurs.

L’un d’entre eux, un orque patibulaire, était le chef de la « horde aux dents longues », une troupe de cinq chevaucheurs de sangliers au C.V. impressionnant. Ces maraudeurs jouaient à la fois les mercenaires, les chasseurs de primes, les escorteurs et les brigands sur la région ouest. Bien sûr, personne ne savait qu’ils faisaient parfois tous les boulots en une seule fois ! Se faisant payer pour escorter un marchand qu’ils pillaient au bout de quelques kilomètres, ils s’en prenaient ensuite à des bandits qui rôdaient dans la région et s’en allaient livrer ces derniers à la milice la plus proche pour toucher une récompense en prétendant qu’ils avaient surpris les vauriens à piller un convoi du susnommé marchand. Il n’y avait pas de petit profit, et il fallait bien tirer parti de quelques avantages lorsqu’on n’avait pas de code de l’honneur.

Le deuxième guerrier était le bras droit du peau-verte, un type robuste « qui savait un peu lire, parce que le chef lui il savait pas et c’était pas pratique pour les contrats ».

Ils échangèrent quelques banalités puis Reivax leur confia des esquisses malhabiles représentant les aventuriers. Il avait insisté sur le caractère « gros » de l’Ogre, et sur la couleur criarde de la robe de la Magicienne. Au final, le Nain ressemblait à une patate en armure, l’Elfe à un haricot vert orné d’un carquois et le Ranger à un épouvantail affublé d’un sac à dos.

— Vous allez me traquer ces salopards, d’accord ? Ils détiennent des objets qui appartiennent à maître Zangdar ! Ces objets doivent revenir d’urgence au donjon. Vous les reconnaîtrez facilement, ce sont de petites statuettes assez moches, dans un sac en toile.

— Faut les buter ? grogna le chef après avoir examiné les ridicules portraits.

Le sbire répondit avec un sourire mauvais :

— De préférence, oui. Et si vous nous ramenez leurs têtes, on vous offrira un chocolat chaud.

Après avoir échangé un signe de tête avec son chef, le moins vert des maraudeurs fouilla dans une besace de cuir et en extirpa un parchemin sommairement roulé et taché de graisse. Il le tendit à Reivax :

— Voilà, c’est eul’machin qu’y faut qu’on signe pour la mission. Et y’a aussi not’ tarif dessus !

Depuis quand les mercenaires faisaient-ils signer des contrats ? C’était vraiment devenu n’importe quoi ces techniques de gestion administratives, depuis que la Caisse des Donjons avait mis la paperasse à la mode. Le moindre clampin se promenait avec des documents à la main et on exigeait des signatures partout. Bien sûr, il y avait contrat et « contrat ». Celui-ci par exemple ressemblait à un exercice d’écriture pour enfant de cinq à sept ans. Il était raturé, rédigé de travers, percé à deux endroits et sentait bizarrement le pâté. En bas d’une colonne de chiffres agrémentée d’annotations telles que « frai annesque », « soin au zanimos » et « provizon de routt » se trouvait le montant de la facture.

« Mille deux cents pièces d’or ? » songea Reivax. Bon sang, le maître allait encore râler ! Mais c’était sans doute le prix à payer pour récupérer les statuettes. Ces objets ne tarderaient pas à être rayés de la liste du patrimoine par les agents de la C.D.D. et plus personne n’allait se donner la peine de venir au donjon. Sans ces bibelots, ils couraient à la faillite.
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Toute la journée durant, les aventuriers cheminèrent vers l’est en s’approchant d’une étape importante de leur voyage, la légendaire forêt de Schlipak. La route était longue mais moins monotone que celle des terres sauvages.

Après avoir quitté Chnafon, ils longèrent le lac de Zblouf sur leur droite avant de contourner une grande masse rocheuse percée de grottes. Le Nain aurait bien voulu y faire un tour, histoire de dire bonjour à ses confrères ou de ramasser quelques gemmes, piocher du minerai, limer des cailloux, chercher des filons, étayer des galeries, poser des rails ou se livrer à d’autres activités usuelles des gens de son peuple. Pour tenter de convaincre le groupe, il prétendit aussi qu’un parent local lui devait de l’argent et qu’il partagerait avec les membres de la compagnie jusqu’à cinq pour cent de la somme globale. Bizarrement, aucun aventurier n’accepta de croire à ses fariboles. Il ajouta donc qu’il y aurait « sans doute des bières gratuites ».

Le temps était également compté, qui plus est personne en dehors du Barbare n’avait envie de s’enfoncer dans les cavernes à la suite du barbu. Ce dernier ronchonna donc pendant plusieurs kilomètres mais il fut calmé lorsqu’ils s’arrêtèrent au village côtier de Grask. Là, ils achetèrent un magnifique lot de côtes de porc grillées ainsi qu’une amphore de vin local. Bien sûr, l’Elfe insista pour se faire un sandwich aux radis, mais ses élucubrations végétariennes n’intéressaient aucun de ses camarades. L’Ogre récupéra l’amphore de vin à la suite d’un malentendu, puis comme à son habitude il refusa de la rendre. Le Ranger se chargea donc d’en acheter une deuxième pour le reste du groupe.

Tout au long du voyage qui suivit, l’ombre verte de la forêt les écrasa de sa masse et incita certains compagnons à se poser de multiples questions. Ils se dirigeaient vers un accès indiqué sur la carte, le passage qui permettait de traverser la forêt du nord au sud et qui était plus connu sous le nom de « chemin de l’oubli ». L’imposante sylve avait poussé pendant des siècles sur une colline immense, longue de près de soixante kilomètres et presque aussi large par endroits. On racontait beaucoup d’histoires à propos de cette région boisée, et malheureusement certains de ces récits étaient tout à fait véridiques.

En fin de journée, ils firent une pause avant de pénétrer les frondaisons. Le Barbare s’ennuyait ferme et menaça de partir à la chasse si on ne lui présentait pas quelqu’un à taper avant le bivouac. On le rassura prestement pour éviter qu’il ne s’éloigne.

Les possibilités de rencontres étaient nombreuses, d’après la Magicienne. Outre la faune et les bandits, il était assez commun de croiser des sylvains, des elfes noirs, des indigènes, des singes buveurs de sang, des aventuriers ainsi que d’autres créatures échappées de lieux peu recommandables. La forêt regorgeait de tours, de ruines, de massifs caverneux, de clairières maudites, de lacs étranges et de cités sylvestres à l’architecture extravagante. Cependant, elle insista bien sur un point : on ne devait pas s’attaquer à tout le monde sous prétexte qu’ils se trouvaient dans une zone dangereuse. Il n’était pas question, par exemple, de tabasser les vieux qui portaient des bâtons. Et certains habitants de la forêt seraient à même de les aider à trouver leur chemin, car la zone comptait tout de même de nombreux peuples pacifiques.

— Mais… On pourrait passer un mois à visiter ce truc ! se plaignit le Ranger en examinant la carte. T’es vraiment sûre que c’est le meilleur chemin ?

— Bah oui… En tout cas, si on suit les indications de l’atlas fanghien, normalement y’a pas de problèmes…

Quelque peu agacé, le rôdeur arracha le livre des mains de l’érudite et le désigna comme si l’ouvrage était coupable de trahison :

— Normalement ? Tu sais combien de gens sont morts à force de commencer des phrases par normalement ? Sans doute des milliers ! Normalement, les petits dragons verts ne crachent pas du feu. Normalement, y’a pas de piège. Normalement, cette corde est solide. Normalement, les bandits n’attaquent pas les marchands avant l’heure du déjeuner. Normalement, les cochons ne mordent pas les gens ! Normalement, les renards ne…

— C’est bon, on a compris ! gronda le Nain. De toute façon y’a jamais rien de normal dans l’aventure, alors on va pas chialer maintenant pour trois bandits ! Moi ce qui me fait vraiment chier par contre, c’est qu’on va marcher dans la forêt ! C’est le pays des elfes !

— Ça va être génial ! gazouilla l’archère en sautillant sur place. On va rencontrer tous mes amis !

— Vous voyez ? témoigna le barbu. Elle est déjà pénible !

Peu rassuré, il empoigna sa hache et leva les yeux vers les cimes des arbres qui déjà les cernaient de toutes parts.

— Les arbres n’attaquent pas les gens, expliqua l’Elfe comme si elle s’adressait à un attardé.

Avec un petit sourire, la Magicienne grimaça :

— Ouais, et encore ça c’est même pas sûr…

— Qu’est-ce que t’as dit ?

— Non, rien.

Elle pensait en son for intérieur à certains sortilèges comme l’Arbre cogneur de Morzak, qui permettait justement de transformer le plus paisible des chênes en machine à tuer.

Alors qu’ils cheminaient dans l’ombre d’un bosquet, à l’affût des dangers, ils firent une rencontre imprévue. Tout le monde s’attendait à trouver un piège, une horde de brigands ou un sanglier enragé mais ce fut un simple paladin endormi au bord du chemin qui leur causa du souci.

Celui-ci – contrairement aux prévisions du Nain – n’était pas en embuscade mais bel et bien en train de faire la sieste. Sans même ôter son armure, il avait posé son oreiller contre le pied d’un arbre et ronflait comme si rien ne pouvait l’atteindre. Il finit par se réveiller pendant que les aventuriers discutaient d’une marche à suivre et des multiples possibilités d’actions qui s’offraient à eux. En bâillant et en se frottant les yeux, il leur adressa un signe de la main et s’en vint à leur rencontre.

C’était un jeune homme aux yeux clairs et au visage un peu chiffonné par le manque de sommeil, qui se présenta au groupe comme étant un paladin de Dlul, le dieu du Sommeil et de l’Ennui. Certains parmi les compagnons avaient entendu parler de cette divinité très « humaine », mais pour la plupart c’était un concept obscur.

Chez les nains, on ne vénérait pratiquement que le Grand Forgeron, qui n’était pas tout à fait un dieu mais plutôt un genre de vénérable copain. Cet ancêtre du peuple était comme les autres nains, en un peu plus sage et plus ancien.

Le Ranger avait grandi dans un village de campagne et ses parents visitaient quatre fois par an le temple local de Caddyro, dieu du Commerce et des Champignons, afin d’y placer leurs offrandes. C’était son unique lien avec la religion. En dehors de ça, il avait vu plusieurs fois l’ancien temple de Dlul de Loubet, désaffecté depuis des décennies.

On racontait dans le village que le prêtre local s’était endormi un beau jour et ne s’était jamais réveillé, ce qui avait fini par coller la frousse aux autres fidèles.

Les Barbares suivaient majoritairement les enseignements simples de Crôm, dieu de la Baston. Pour Crôm il fallait être fier, brave, fort, belliqueux et endurant. Le reste n’avait pas trop d’importance.

Quant aux Sylvains, ils s’intéressaient de loin à toutes sortes de petits dieux débonnaires ainsi que les astres, les animaux et même les plantes. La faible capacité de concentration des elfes des bois les tenait éloignés de la plupart des cultes compliqués et ils n’arrivaient jamais vraiment à se concentrer sur les prières. Ce n’était pas le cas de leurs cousins, les hauts-elfes, dont nous parlerons sans doute plus loin dans l’aventure et qui faisaient habituellement de très bons prêtres.

Comme la plupart des autres pratiquants des Arcanes, la Magicienne ne suivait les enseignements d’aucune divinité mais elle connaissait leur existence et savait s’en méfier. Les prêtres disposaient de terrifiants pouvoirs, souvent moins impressionnants à bas niveau que ceux des sorciers mais qui pouvaient se révéler redoutables en fin de carrière. Certains de ces prodiges permettaient à des prêtres de simplement désigner une cible et celle-ci était tuée par un dieu ! D’autres pouvaient ravager des villages entiers sur simple démonstration de leur colère, d’autres encore obligeaient d’innocentes victimes à se livrer à des actes immoraux.

Mais Dlul n’était pas de ceux-là. Aussi, après quelques formulés de politesse en usage sur les sentiers forestiers, les aventuriers se décidèrent à reprendre la route. Le Paladin remarqua cependant qu’ils ne comptaient dans leurs rangs aucun adepte d’une quelconque religion, et de ce fait leur proposa ses services avec un engouement teinté d’une certaine mollesse. Il se heurta au refus catégorique de voyageurs aussi blasés que fatigués.

Insistant, le Paladin présenta néanmoins sa panoplie de compétences, toutefois en dehors du Ranger personne ne semblait s’intéresser à ses prodiges de soin ou à ses sorts de sommeil. Il prétendait qu’il devait se procurer une relique pour activer ses pouvoirs, qu’il restait un bon combattant et disposait d’une armure de qualité. Il avait besoin d’argent et se proposait de les aider dans leur quête.

Finalement, comme il ne parvenait pas à s’imposer, il termina l’inventaire de ses possessions :

— Et sinon j’ai une hallebarde « +4 contre les démons » et des bracelets de force qui déchirent.

— Ouais ça c’est cool ! s’écria le Barbare.

— Excellent ! renchérit le Nain.

Les autres compagnons l’acclamèrent également et ils décidèrent à l’unanimité de l’embaucher. Un type qui portait du matériel enchanté, c’était toujours bien pratique ! Ils firent donc une petite pause pour célébrer son entrée dans la compagnie, partageant alors une outre d’eau de source et un cake aux anchois légèrement passé de date.

Un peu plus tard, tandis que les ombres s’allongeaient dans le rougeoiement de l’astre solaire déclinant, ils furent de retour sur le sentier. La forêt commençait à s’épaissir mais ils n’avaient toujours pas pénétré sous le couvert de Schlipak, la forêt se trouvant encore à un ou deux kilomètres.

— C’est pas bon, les anchois ! concéda le Nain en rotant difficilement.

— Ouaip ! approuva le Barbare.

Avec un soupir d’agacement, la Magicienne lui précisa qu’il n’avait jamais été forcé d’en manger. Et surtout, d’en reprendre trois fois.

Pendant ce temps, le Ranger jouait son rôle de chef de groupe et s’efforçait de connaître un peu mieux leur nouvelle recrue. Cela lui permettrait peut-être d’éviter qu’il se suicide en attaquant un monstre ou qu’il se prenne un piège dans la face. Il questionna le Paladin sur ses origines et finit par en arriver à la question religieuse :

— Alors dis-moi, comment devient-on paladin de Dlul ?

— J’ai choisi sur catalogue.

— Ah !

— Y’a des catalogues de dieux ? s’inquiéta la Magicienne.

— Quand on doit devenir paladin, il faut choisir son dieu.

Derrière eux, l’Elfe tentait de suivre la conversation :

— Moi je pensais que c’était une histoire de destin et d’illumination…

— Je voulais être notaire, expliqua le Paladin. Mais mon père disait que j’avais trop de force et de dextérité.

En entendant cela, le guerrier des steppes haussa un sourcil.

[image: 10000000000000DA0000001CB043016F.png]

BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Par Crôm ! C’est possible ça ? Avoir trop de force ? Chez nous, on en a jamais assez ! J’ai jamais entendu dire que quelqu’un avait trop de force. D’ailleurs Oanell disait que moi j’étais pas assez balèze, alors que le type là il est tout maigrichon sous son armure ! C’est n’importe quoi.

Ils sont vraiment pas normaux les gens des villes. Il a beau faire son malin avec sa hallebarde et ses bracelets, je suis sûr que Oanell ne voudra jamais l’inviter sous sa tente ! Et puis moi aussi je vais pouvoir m’acheter des bracelets un jour. J’aurai deux épées légendaires et je couperai les têtes des orques en riant, comme dans les histoires avec Yor le Bourrin. Enfin en attendant, on se fait bien chier dans cette forêt ! C’est pas comme ça qu’on va gagner des XP…
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En avant-garde de la troupe marchait le Nain, quelques mètres plus loin pour être éventuellement le premier à trouver un trésor. Il remarqua quelque chose sur le sol et se retourna pour prévenir ses camarades :

— Hé, dites ! Vous ne trouvez pas que le sentier ici est…

Il ne put finir sa phrase car il fut soulevé de terre par une force implacable, dans un craquement assourdissant, en même temps que plusieurs kilos de feuilles mortes et le reste de ses camarades ! Pêle-mêle, les aventuriers furent compressés dans un immense filet et projetés dans les airs par le piège préalablement tendu au sol. Impuissants, ils se balancèrent pendant plusieurs secondes sans comprendre ce qui leur arrivait, braillant, griffant, gesticulant et maugréant. Les membres enchevêtrés, le torse compressé, ils respiraient difficilement et parlaient tous en même temps, de sorte qu’il était impossible de tenter quoi que ce soit pour se libérer de concert. Ils mirent donc un certain temps avant de comprendre que des voix sifflantes leur parvenaient de tous les côtés. Le ballot grotesque, agité pendant d’interminables secondes en une course rebondissante à donner la nausée, fut alors descendu au niveau du sol. Ils tentèrent bien de forcer sur les mailles mais celles-ci étaient affreusement tendues et aussi dures que du bois.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Quel piège horrible ! Par toutes les poules de mon grand-père, on va mourir ! Je suis sûr qu’on a été capturés par des trolls et ils vont nous bouffer ! J’ai même pas pu avoir mon troisième niveau… Hé ! Faites quelque chose, les autres, là ! Moi je ne peux pas bouger. C’est quoi ce truc-là ? Beuah ! Le pied de l’Ogre ! J’ai le pied de l’Ogre sur le visage ! Quelle horreur, ça pue comme… Comme un pied d’Ogre ! C’est dégueulasse, merde, j’étouffe ! J’étouffe ! Ah tiens, on a touché le sol. Aieuh ! Y’a un abruti qui s’appuie sur ma main ! La tension commence à se défaire dans le filet. J’arrive à bouger ! Mais c’est quoi ce truc qui s’approche là ? C’est pas un troll en tout cas. C’est un chapeau sur sa tête, là ? Vite, il faut que je prenne mon épée pour… Non ! Elle est coincée. Pas le gourdin, pas le gourdin ! AÏE ! Ma tête, bordel ! Oh… Des étoiles blanches… Des étoiles… Noires.


XIII – Rituels et maléfices

La Magicienne avait repris connaissance avant les autres à la suite d’une douleur à la poitrine. La personne qui venait de l’attacher à un piquet avait serré trop fort ! Elle se découvrit sanglée, debout, contre un morceau de bois rugueux. Elle ne pouvait faire aucun autre mouvement que tourner la tête et agiter les orteils ! Elle se souvenait avoir été frappée à la tête par un gros gourdin, puis plus rien. L’arrière de son crâne lui faisait mal et elle pouvait sentir l’épaisseur d’une bosse turgescente quand sa tête heurtait le piquet.

Il faisait nuit, mais à travers un brouillard la rouquine entrevit la lueur d’un feu avant que sa vision ne s’acclimate. Elle fut alors en mesure d’étudier le périmètre.

Des silhouettes dans la nuit. Les visages hostiles qui l’observaient en silence, avec de grands yeux brillants. Le bruit lancinant d’un tambour grave, joué par quelqu’un qui n’avait pas un super sens du rythme. Le son crissant des feuillages gigantesques qui s’agitaient. Des feuillages ? Ah, non, le bruit provenait des chapeaux de ces individus. Des couvre-chefs gigantesques, à pointes multiples, dressés vers le ciel nocturne. Qui que soient ces gens, ils s’affublaient des coiffes les moins pratiques de l’univers. Enfin, il n’y avait pas de quoi rire.

L’un des ravisseurs se déplaça plus près du feu pour y jeter une bûche et la Magicienne put saisir l’étendue de sa méprise.

Le chapeau faisait partie intégrante de leur tête !

Les créatures qui les cernaient n’avaient plus grand-chose d’humain ! De leur corps longiligne, quoique plus dodu dans la région basse, partaient deux bras et deux jambes, mais ceux-ci semblaient d’une extrême finesse et aussi noueux que des racines. Leur peau était blanche à certains endroits, presque grise à d’autres, et le sommet de leur tête, prolongé par ces longues feuilles, était d’un vert profond. Plus étrange encore, leur tête semblait cylindrique et visiblement dépourvue d’oreilles externes, avec les reliefs d’un visage humain et un nez pointu.

Elle pensa tout de suite à une mutation magique. Le professeur Clanduche, bien qu’un peu assommant dans sa pédagogie, avait évoqué à de nombreuses reprises les dégâts causés par l’utilisation non contrôlée de magie trop puissante, ou encore les conséquences tout à fait fantaisistes des échecs critiques aux sortilèges, les fameux sorts entropiques.

Ces gens n’étaient pas des humains déguisés, ni des elfes bizarroïdes, ni des lycanthropes et en aucun cas ils n’étaient issus de ces tribus sauvages inconnues venues des grandes jungles du sud. Ils étaient autre chose.
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Un coude dur et mouvant se manifesta sur son côté gauche, à une altitude modeste. Elle vit un casque s’agiter puis une voix aigre qu’elle connaissait bien chevrota quelques mots :

— Bah… Hé ! C’est quoi ce bordel, merde ! J’ai l’impression d’être une paupiette !

Beaucoup plus hystérique que la Magicienne, le Nain se trémoussa immédiatement et tira sur les liens de toutes ses forces, criant et insultant les autochtones au passage. Il arracha un râle de souffrance au Paladin qui était attaché avec lui, de sorte que ce dernier fut éveillé à son tour. Les yeux bouffis, la nouvelle recrue découvrit avec stupeur dans quel guêpier il venait de se fourrer. Mais pourquoi diable avait-il insisté pour rejoindre ces gens ? Visiblement, ils avaient la guigne.

Non loin de là, l’Ogre et le Barbare inconscients étaient également saucissonnés à un large piquet de bois, une grande œuvre d’art en fin de compte puisque son sommet était entièrement sculpté de formes oblongues et légumineuses. Les guerriers du groupe paraissaient souffrir de multiples contusions, la preuve sans doute qu’ils avaient été moins faciles que les autres à maîtriser. Ils n’avaient probablement eu aucun moyen de se défendre, engoncés qu’ils étaient dans le filet au moment de la rafle.

Pendant plusieurs minutes les ravisseurs ne prononcèrent pas un mot et se contentèrent de les observer. C’était sans doute une façon comme une autre d’engager une guerre psychologique et il fallait reconnaître que c’était tout à fait agaçant ! Certains d’entre eux s’appuyaient sur de longues lances dont le fer avait la forme d’un croissant pointu, et ils étaient tous vêtus d’armures rudimentaires, ajustées avec de la corde et ornées de fourrures brunes.

En se contorsionnant pour approfondir son analyse, la Magicienne remarqua qu’ils se trouvaient au centre d’un village constitué de plusieurs cahutes assez primaires et qu’ils étaient entourés d’arbres. Elle jugea donc ce peuple comme étant assez arriéré. Il faisait nuit mais il n’était pas facile de savoir depuis combien de temps car des nuages masquaient à présent la lune. La marge de manœuvre n’était pas grande.

Elle remarqua aussi que deux aventuriers manquaient à l’appel.
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Dans une de ces cahutes, un peu plus loin, le Ranger était en train de s’éveiller. Il avait l’impression de se trouver sur une carriole lancée à fond dans la descente d’un chemin cahoteux, mais c’était principalement dû au fait que l’Elfe le secouait vigoureusement :

— Hey, ho ! Réveille-toi !

— HMmmmMMmmmmm…

— Allez ! Réveille-toi !

— Hein ? Quoi ?

Le jeune homme ouvrit les yeux, ce qui n’était finalement pas très utile. Il n’y avait qu’une simple bougie pour éclairer leur cabane et seul le visage familier de l’Elfe se trouvait dans son champ de vision.

— Ah… j’étais inquiète ! chuchota celle-ci.

— Mais… Mais… Qu’est-ce qui s’est passé ? gémit le rôdeur.

— Nous avons été capturés !

— Capturés ?

— On nous a pris dans un filet et on a perdu connaissance !

— Ah oui… Je crois que je me suis pris une grosse branche derrière la tête…

Il toucha son crâne et grimaça en sentant sous ses doigts la protubérance douloureuse qui témoignait de cette scène peu glorieuse.

— Ça va ? finit par demander l’Elfe.

— Boaf… Comme un chien écrasé.

Sa vision commençait à s’acclimater à l’obscurité et il examina ce qui se trouvait devant lui, à savoir’ le mur de bois d’une cabane inconnue et le téton droit de l’archère qui sortait de son vêtement.

— Moi j’ai perdu mon sac à main, témoigna-t-elle avec regret, et ma tunique est déchirée.

— Ah… répondit le jeune homme, gêné. Heu… Oh, je vois ça oui c’est… C’est terrible… hum.

Il fut encore plus embarrassé quand un corps chaud se colla au sien et quand sa camarade lui chuchota presque dans l’oreille :

— J’ai peur !

Ils discutèrent un moment à voix basse et le Ranger fit son possible pour que ce contact se prolonge. De nombreuses sensations se bousculaient en lui, ainsi que des sentiments contradictoires. Il n’était pas très rassuré mais il se sentait bien, pour une fois particulièrement utile. Servir de rempart à l’Elfe c’était toujours bon à prendre ! Surtout quand il n’y avait pas de danger. On lui avait également pris son équipement et ses armes, du coup il ne voyait pas trop ce qu’il pouvait faire pour le moment. Dans la pénombre il distinguait une sorte de porte mais se doutait qu’elle était fermée. À l’extérieur il pouvait entendre des voix, des tambours et le murmure créé par la présence de plusieurs personnes. Il remarqua qu’un bruit de pas traînant semblait s’approcher de leur cahute.

Alors que l’Elfe se détachait peu à peu, la porte fut ouverte brusquement et quelqu’un les apostropha :

— Hey vous là ! Dehors, les prisonniers !

L’Elfe et le Ranger hésitèrent quelques secondes mais c’était sans doute bien eux les prisonniers puisque personne d’autre n’était enfermé. Une silhouette faiblement éclairée par la bougie révéla toute sa bizarrerie et ils chuchotèrent dans l’ombre :

— Qu’est-ce que c’est que ce monstre !

— J’en sais rien mais on devrait le suivre !

— On dirait un poireau géant !

— Allez, plus vite ! s’impatienta le geôlier.

Dehors, c’était une scène d’agitation bien curieuse qui les attendait. Plusieurs de ces curieux individus longilignes s’étaient rassemblés autour d’un grand feu, sur une petite place qui pouvait être le centre du camp et vers lequel ils furent conduits. Les étranges sauvages ne parlaient entre eux que pour murmurer, comme s’ils attendaient quelque chose ou qu’une tempête se préparait.

— Approchez du totem ! grogna le geôlier.

— C’est quoi un totem ? demanda l’Elfe avec son innocence coutumière.

Un deuxième garde, à l’accent revêche, les renseigna en les poussant :

— Le grand truc qui dépasse du sol, un peu plus loin ! Contournant une cabane qui leur masquait encore une partie de la scène, ils furent frappés de stupeur en voyant leurs compagnons attachés !

Quel pouvait bien être cet endroit ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Je ne savais pas que des gens aussi bizarres vivaient dans les forêts en Terre de Fangh ! Ils ont l’air un peu humains mais ils ressemblent à de grands légumes très méchants et très moches ! On m’a poussé vers un troisième totem avec le Ranger et nous avons été attachés comme les autres. Ils ont serré les cordes et ça fait super mal, je ne peux pas bouger ! Quand j’ai demandé de faire attention, ils ont même rigolé d’une façon vilaine. Je suis inquiète parce que tous nos amis sont attachés à des grands piquets et qu’ils ont l’air blessés ! Qu’est-ce que ces gens vont faire de nous ? Ah, voilà un monsieur encore plus moche que les autres, avec une fourchette géante à la main. Il porte un bandeau tressé autour de la tête. C’est peut-être un poireau important ?
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Quelqu’un frappa sur un gong et le murmure s’intensifia.

Le plus grand des sauvages s’approcha en marchant très lentement, jaugeant du regard les prisonniers un par un, comme s’il savourait le pouvoir qui était le sien.

— Alors, vous allez vous mettre à table ? lança-t-il finalement au Ranger stupéfait.

Les aventuriers s’interrogèrent mutuellement du regard, comme pour essayer de savoir si l’un d’entre eux avait fait quelque chose de spécial dernièrement, une action stupide qui aurait pu fâcher ces gens. Étrangement de multiples paires d’yeux accusateurs choisirent le Nain pour cible. Ce dernier les ignora et persévéra dans ses tentatives d’évasion.

Le plus horrible des interrogatoires commença ensuite quand deux gardes s’approchèrent en même temps que leur chef pour poser aux compagnons des questions complètement idiotes ! On leur demanda d’avouer des secrets, mais ils n’avaient toujours aucune idée des chefs d’accusation pesant sur eux.

Ils finirent par comprendre, à force de répondre à côté de la plaque, qu’ils étaient accusés d’espionnage pour le compte des hommes-navets ! Le peuple des hommes-poireaux, ci-devant représenté, se sentait ainsi le droit de disposer de leur vie.

Tandis que la Magicienne et le Ranger parlaient au chef pour défendre leur honneur, l’un des gardes, plus pervers que ses compagnons, proposa d’arracher le reste de la tunique de l’Elfe pour « avancer un peu dans l’enquête ». À force d’insister auprès de ses complices, il finit par énerver l’intéressée :

— Je peux enlever mes vêtements toute seule… pas besoin de les déchirer !

— Parfaitement ! grogna le Nain, qui avait gardé un souvenir bien clair de la scène de la rivière.

La réaction de la captive était un peu étrange et il y eut comme un genre de flottement. Alors que les ravisseurs déstabilisés marquaient une pause, le Ranger en profita pour élever un peu la voix :

— Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de rituel ?

Il attira ainsi l’attention du chef et celui-ci s’approcha lentement, vint jusqu’à lui pour le menacer de sa haute stature, avec tout de même le léger problème de crédibilité posé par son cheveu sur la langue.

— Puisque vous êtes des espions… commença-t-il.

— C’est même pas vrai ! cria le Nain.

— Vous allez disparaître dans le grand pot-au-feu !

Un autochtone en profita pour frapper une nouvelle fois le gong afin de marquer le côté tragique de la sentence. Les gardes et quelques villageois répétèrent après leur dirigeant :

— Le grand pot-au-feu !

Puis, comme si tout avait été rédigé à l’avance dans une petite chorégraphie, les musiciens assignés à l’usage des tambours redoublèrent d’ardeur.

Abasourdis, les compagnons s’enfonçaient dans l’incompréhension. De l’autre côté de la place, un groupe d’homme-poireaux venait d’ouvrir une cabane et poussait une énorme marmite en direction du feu. Il allait sans doute se passer quelque chose d’affreux !

— Depuis longtemps, expliqua le chef comme s’il s’agissait d’une évidence, les hommes-navets tentent de nous dérober notre secret !

— Mais ça va bien oui ? s’insurgea le rôdeur en tirant sur ses liens. On les connaît pas vos hommes-navets !

— Et on en n’a rien à cirer ! précisa le Nain.

La Magicienne réfléchissait à toute allure, mais elle n’avait aucun moyen d’agir. Les quelques sortilèges qu’elle pourrait lancer dans cette position ne pouvaient que les mettre encore plus en danger, dans la mesure où elle ne disposait pas de ses mains pour viser. Elle essaya d’indiquer discrètement à l’Ogre de faire quelque chose mais celui-ci était impuissant et groggy.

Les compagnons ignoraient, hélas, qu’ils avaient traversé sans aucune précaution le territoire des hommes-légumes, de ces peuples oubliés vivant en marge du reste de la Terre de Fangh depuis plusieurs siècles, ils avaient affaire à des sauvages aigris prisonniers d’une vie contrefaite. Ces pauvres hères, victimes d’un accident magique en l’an mille douze du deuxième âge, vivaient un conflit permanent avec leurs voisins. Au cours des siècles ils avaient cultivé la paranoïa et inventé toutes sortes de croyances pour essayer d’échapper à leur condition. Des légendes fantaisistes les incitaient à croire à n’importe quoi : les bienfaits du sacrifice humain, l’influence des astres sur le caractère des nouveau-nés ainsi que les avantages indéniables qu’on pouvait tirer de l’utilisation de cristaux de pouvoir vendus à prix d’or par des marchands ambulants.

La malédiction de Tirlouit, dont on parlait rarement dans les universités, prouvait la puissance dévastatrice de la magie entropique. Des recherches menées par des érudits qui n’avaient rien d’autre à faire mentionnaient un sortilège raté, lancé à la veille d’un concours de cuisine, qui avait transformé tous les habitants d’une région en hybrides de patates, de carottes, de poireaux, de navets et d’oignons. On ne savait pas trop comment régler ça, et à vrai dire la plupart des gens s’en fichait.

Pendant que les aventuriers usaient d’arguments variés pour se tirer d’affaire, la marmite géante, poussée par les hommes-légumes sur des rondins, fut approchée d’un portique qui allait sans doute permettre de la suspendre au-dessus du feu. Le chef des indigènes écarta les bras et déclama :

— Il est temps de préparer le grand pot-au-feu !

— Le grand pot-au-feu ! s’exclamèrent ses ouailles dans un parfait ensemble.

Parmi ceux-ci, des villageois s’approchaient avec des jarres contenant sans doute une préparation immonde à verser dans la marmite. Certains d’entre eux portaient également des brassées de légumes ou des bottes d’aromates.

Boïng ! fit à nouveau le gong. La vibration de l’instrument se répandit dans tout l’organisme du Ranger, tel un glas de mauvais augure. De son côté, le paladin bâillait et commençait à se rendormir. La situation semblait désespérée.

C’est souvent dans des cas comme celui-ci que se manifestent les vrais héros.

— Ça suffit maintenant ! hurla une voix féminine depuis une petite colline.

Les visages se tournèrent vers cette apparition dont la silhouette se découpait dans la clarté lunaire, sur une petite colline. Un murmure de mécontentement monta de la foule.

Avec une autorité certainement justifiée par une grande habitude, la nouvelle venue se fit plus menaçante :

— Qu’on arrête cette cérémonie débile !

Le chef des hommes-poireaux, qui paraissait avoir déjà vécu semblable situation, se prit immédiatement la tête dans les mains et gémit :

— Ho non, pas elle !

— Elle va encore tout gâcher ! se lamenta l’un des gardes.

Comme pour lui donner raison, la plupart des villageois refluèrent en murmurant, indiquant de la sorte qu’ils ne comptaient aucunement prendre part au conflit.

— Zut ! Elle arrive !

De la petite colline descendait une femme au port de tête arrogant, vêtue d’une jupe de cuir et d’accessoires de fourrure. Son expression féroce, sa démarche de fauve et la belle épée qui pendait à sa ceinture en disaient long sur ses aptitudes : c’était à n’en point douter une guerrière.

— Vous allez libérer immédiatement ces prisonniers ! ordonna-t-elle en désignant les victimes saucissonnées.

Cette proposition provoqua l’excitation des aventuriers qui s’empressèrent de l’encourager. Le chef-poireau, constatant avec dépit la débandade de ses sujets, fit son possible pour dissuader la perturbatrice :

— Mais… Mais non ! Il est important pour nous de…

— Magnez-vous le train ! trancha la guerrière. Ou vous allez finir en vinaigrette !

Les deux gardes, jusqu’alors indécis, commencèrent à trembler des genoux :

— Non !

— Pas la vinaigrette !

— Ça pique affreusement les yeux !

De son air le plus autoritaire, le chef des ravisseurs ordonna néanmoins l’arrestation immédiate de la trouble-fête mais c’était peine perdue. Elle s’approchait déjà des totems et les gardes armés n’osaient plus faire un geste, terrifiés par ce qui semblait être le souvenir d’un moment très douloureux.

— Ah ! Vous faites moins les malins ! lança le Ranger.

Il fut par ailleurs bien content de voir la femme le pointer du doigt et invectiver les sauvages :

— Allez, allez ! Plus vite que ça, détachez-les !

Les combattants-poireaux, après avoir déposé leurs armes, se hâtaient de défaire les liens des prisonniers. Quant à leur chef, dépité, il insultait ses hommes et les poussait à retrouver confiance en eux, mais lui-même reculait vers une position plus sûre. Il savait qu’un bon général savait faire prendre les risques aux autres.

— Y’en a marre de se faire assaisonner ! lui rétorqua l’un d’entre eux.

La situation semblait sous contrôle aussi la guerrière se tourna vers le dirigeant penaud et lui montra son poing fermé :

— Et vous, c’est la dernière fois que je vous vois faire vos rituels à la con !

— Mais… Vous savez bien que…

— Stop ! N’en rajoutez pas ! La prochaine fois je vous taille en julienne !

— Ha… Bon… Euh…

Avec un regard féroce et tout en moulinant de son épée brillante, elle obligea le maître du rituel à baisser les yeux. Il se hâta de chercher la sortie.

Le Nain fut bientôt libre, ainsi que la Magicienne et le Paladin. Il ne leur fallut pas bien longtemps pour aider leurs camarades à retrouver leur mobilité puis toute l’équipe se rassembla pour vérifier que chacun était en état de continuer. Il n’était cependant pas possible pour le Nain de laisser les ravisseurs s’en tirer à si bon compte ! La vengeance était à l’ordre du jour.

Grâce à l’Ogre, qui avait la faculté de retrouver son sac à l’odeur, ils furent à même de récupérer leur équipement dans un village désormais vidé de ses habitants. Ils capturèrent ensuite les gardes et le chef des hommes-poireaux – à la suite d’une course-poursuite un peu grotesque – pour les passer à tabac. Ils savouraient à leur manière cet inespéré retournement de situation mais finalement la Magicienne fut obligée de stopper l’Ogre qui s’était pris au jeu du tabassage. Il avait fini par prendre un homme-poireau par les pieds pour taper l’autre avec, et lorsqu’ils furent finalement sauvés de leur triste destin ils avaient tous les deux plusieurs membres brisés. Le Barbare et le Nain trouvaient cela très amusant.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Peuh ! On n’a pas le droit de capturer un nain et de l’attacher ! C’est complètement interdit par la loi des nains ! Je m’en fous, je les ai tellement frappés qu’ils ressemblent à de la purée de légumes, les enfoirés ! La Magicienne a dit que ça servait à rien de les tuer parce qu’on ne gagnerait pas d’XP et qu’on allait peut-être fâcher les dieux des légumes. Enfin, ça m’a tout de même vachement démangé. Ensuite on va piller tous leurs trésors et on ira s’acheter des bières avec ! Quand je pense que ces enfoirés avaient prévu de nous cuisiner comme des patates, ça me fout vraiment les boules… Bon, allez, je vais fouiller cette cabane !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Je pense qu’on s’est fait avoir tout de même dans cette affaire. Déjà, le Nain a fouillé je ne sais pas combien de cahutes mais il n’a rien trouvé d’intéressant. Ah, si, y’avait des tomates mûres, des colifichets en os, une lance bizarre et deux couteaux en corne, mais il a tout balancé dans le feu parce qu’il avait la rage. Après on a parlé à la guerrière pour la remercier de nous avoir sauvés mais… Elle nous a expliqué qu’elle ne travaillait pas gratuitement ! Le Ranger a eu l’air vachement tarte quand elle lui a présenté une facture de trois mille pièces d’or pour le sauvetage du groupe au complet. C’est un nouveau style des chasseurs de primes, on dirait ? Au lieu de poursuivre les méchants, ils attendent que des gens se fassent capturer et leur extorquent de l’argent. Enfin bon, il faut reconnaître qu’elle nous a tout de même sauvés et nous n’avons pas la somme alors ça risque de compliquer un peu la suite de nos aventures… Parce que la guerrière n’a pas l’intention d’en rester là !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Bordel, qu’est-ce qu’on va faire ? On ne peut pas la payer ! Mais on ne peut pas non plus l’attaquer, elle est niveau huit ! Ou peut-être si on utilise une technique de fourbe ? Mais c’est ultra risqué… Avant qu’on arrive à la maîtriser elle aura eu le temps de buter deux d’entre nous ! Si ça se trouve son épée est magique ? Ou alors elle porte un truc en fourrure légendaire qui vient d’un ancêtre héroïque dont on n’a jamais entendu parler… En plus, elle a tout de même sauvé nos miches, du coup on n’a pas gagné d’expérience. Je me sens pas bien là ! Et peut-être qu’on peut s’enfuir ? Pourquoi ça doit être moi le chef du groupe dans ces moments-là ? Je ne peux pas être chef simplement quand les décisions sont faciles à prendre ? Rhaaaaaaaaa !
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— Trois mille pièces d’or ! répétait le Nain en s’étouffant.

Il tournait en rond, la tête dans les mains, et s’imaginait le nombre d’objets intéressants que cette somme représentait.

— On n’a pas tellement envie de payer ! s’insurgea le Ranger.

Il regretta aussitôt ses paroles, car la guerrière le foudroya du regard :

— Ah bon ?

— Ça fait drôlement cher… précisa la Magicienne afin d’éviter le conflit. Et de toute façon nous ne sommes pas aussi riches !

— Mais dites-moi… Vous allez bien récupérer un trésor bientôt ?

Le rôdeur se tourna vivement vers ses compagnons pour leur signifier, à l’aide de ses yeux écarquillés, qu’il valait mieux ne rien répondre, ou que c’était le moment d’inventer une histoire abracadabrante. Mais il ne fut pas assez clair pour le Paladin car celui-ci, de nature honnête, sourit à leur nouvelle amie :

— Oui ! Nous allons à Boulgourville, pour recevoir huit mille pièces d’or et pour…

Il ne termina pas sa phrase car le Nain s’était précipité pour lui shooter dans le genou. Les autres compagnons tentèrent alors de parler tous en même temps pour essayer de noyer dans le brouhaha les paroles de l’inconscient mais c’était peine perdue. La guerrière avait tout entendu.

— C’est parfait ! concéda-t-elle. Je vous retrouve là-bas !

— Ah non ! Non, non et non ! pesta le barbu.

La guerrière s’éloigna bien vite, non sans avoir décliné la proposition de l’Elfe qui visait à l’intégrer au groupe. Une guerrière de niveau huit ne pouvait pas traîner avec des « bouseux », et elle avait des amis beaucoup plus beaux et plus prestigieux, comme le célèbre Brade Pythe, un combattant « légendaire » dont personne dans la compagnie n’avait jamais entendu parler. Elle laissa donc derrière elle un groupe désemparé, un Barbare pantois et un Paladin partagé entre l’admiration et la déception.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU PALADIN

Quelle femme, quelle énergie ! Et puis, elle est tout de même très belle. Mais voilà, maintenant je me fais engueuler ! Je ne vois pas ce que j’ai fait de mal pourtant, j’ai simplement parlé à cette sympathique aventurière ! Le Ranger dit que je suis un abruti, le Nain m’a insulté et même la Magicienne, que je pensais être une personne sage, me traite de débile. Il y a sérieusement quelque chose qui ne va pas chez eux ! Je finis par me demander si je n’étais pas mieux tout seul ! Enfin, au moins avec un groupe j’ai des chances d’accéder à des quêtes prestigieuses et j’aurai plus rapidement mon Polochon Mystique de Zuggira. Et puis tout ça c’était tout de même crevant, vivement l’heure de se mettre au lit ! Dlul nous aime et nous fait bâiller.
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Après avoir cherché une clairière éloignée du village, les compagnons montèrent un nouveau bivouac et partagèrent un repas autour du feu. Il n’était pas question de passer la nuit dans une cabane au milieu de ces hommes-légumes à moitié fous.

Bizarrement, le fait d’avoir échappé à l’étrange pot-au-feu leur avait coupé l’appétit. Ce pouvait être également la perspective d’être endettés jusqu’aux yeux, le souvenir d’avoir échappé à la mort par dissolution lente dans une préparation potagère, le sentiment d’avoir été arnaqué dans les grandes largeurs ou un mélange de tout cela. Ils dînèrent donc de quelques denrées simples et de morceaux de pain tout en revenant sur les péripéties de la journée.

Naturellement, la discussion dériva sur leur arrivée prochaine à Boulgourville et l’obtention de la fameuse récompense. Mais là, tout se compliqua.

Le Nain refusait catégoriquement de partager la somme équitablement avec le Paladin, lequel n’avait pour lui « servi à rien » et qui n’était dans le groupe que depuis peu. Ce n’était pas tout à fait faux mais les compagnons étaient indécis.

Le montagnard expliqua donc, avec force détails, qu’il était facile de connaître le montant de la part du Paladin en intégrant dans une équation la notion de prorata dans un calcul basé sur le nombre de jours passés en aventure, les kilomètres parcourus, une soustraction qui prenait en compte le fait qu’il n’avait pas participé à l’obtention de la statuette, un effet dégressif basé sur le coefficient de dangerosité des territoires traversés par le groupe depuis son intégration ainsi qu’une mise en application d’un dégrèvement dû au raccourcissement des journées sur la période calendaire concernée.

Tous ceux qui n’étaient pas des nains furent rapidement perdus dans toutes ces notions mais au final il décréta que la part de leur nouvelle recrue lui reviendrait à hauteur de deux cent vingt-quatre pièces d’or et quatre pièces d’argent. Le reste de la récompense serait équitablement divisé entre les intervenants du groupe d’origine. Pendant son exposé, le Paladin avait bien essayé de comprendre mais s’était perdu en route. Il était tout de même un peu surpris de valoir si peu.

Lancé dans ses calculs, le Nain échafauda de nouvelles extrapolations et décida qu’il serait sans doute bon d’aller plus loin :

— J’y pense comme ça… Si on applique le calcul à chaque membre du groupe, avec un émargement relatif au nombre d’ennemis tués, les énigmes résolues, la quantité d’objets utiles trouvés et…

— Et je suppose, trancha le Ranger, qu’on peut décompter aussi la quantité de bière ingurgitée ?

Avec un regard appuyé au Barbare, la Magicienne ajouta :

— Et on peut soustraire aussi un malus relatif à l’odeur des pieds ?

— Faut voir… rumina le Nain en mâchant sa tartine de pâté.

— Y’avait pas du fromage ? s’interrogea soudain le rôdeur qui avait bien envie de changer de conversation.

Pendant tout ce temps, l’Ogre était resté sagement à hocher la tête et à manger tout ce qui lui tombait sous la main. Il se tourna néanmoins vers l’érudite pour lui expliquer quelque chose qui ressemblait à :

— Takala tol dak et splati mourk…

— Il dit qu’il comprend rien et que ça lui donne envie de frapper des gens.

Pour échapper à une situation compliquée, ils trouvèrent soudain tous une occupation et le Ranger brandit fièrement l’objet de ses recherches :

— Bah on va peut-être s’arrêter là. Et puis j’ai retrouvé le claquos…

L’aliment, qui avait séjourné un peu trop longtemps dans le fond d’un sac, ne ressemblait plus à grand-chose et l’Elfe le considéra d’un air dégoûté.

— On fera les calculs à l’arrivée, précisa le Nain qui tenait à son idée.

— Surtout qu’on a oublié de retirer les pièces d’or qu’on doit donner à la guerrière !

Tandis que le Ranger lâchait un juron, le barbu tout à fait dépité laissa tomber son gobelet de vin sur ses genoux et s’exclama :

— Ah, misère ! Il faut que je recommence tout !

Mais personne n’avait envie d’entendre encore une fois parler de cette histoire de prorata. Le Paladin quant à lui hocha tristement la tête :

— Mais… Alors ça veut dire que ma part va encore diminuer ?

— Toutes les parts vont diminuer, gronda le Nain.

— Bah… souffla le Ranger. On va bien trouver une combine pour éviter de la payer !

— Mouais…

Le Barbare renifla en regardant fixement les flammes danser. Il avait compris assez vite qu’une guerrière niveau huit pouvait lui mettre la pâtée, que ça ne ferait pas très sérieux dans son palmarès. Finalement, après l’humiliation de sa capture et celle-ci, la perte de pièces brillantes qu’il n’était même pas en mesure de compter lui paraissait peu de chose.

— Trois mille pièces d’or, insista le Nain, ça c’est pas rien !

De son côté, l’Elfe était rêveuse. Elle admirait la force et la volonté de cette combattante qui avait réussi, à elle toute seule, à faire fuir tous les habitants de ce curieux village et à leur sauver la vie. Elle finit par demander :

— Vous croyez qu’on gagnera autant d’argent quand on sera tous de niveau huit ?

Personne n’avait de réponse à cette question, surtout le Ranger qui préférait se concentrer sur un seul problème à la fois : le voyage vers Boulgourville. Il bredouilla une suite d’onomatopées, opération rendue difficile par la présence dans sa bouche d’une tartine au fromage.

Mais l’un des membres du groupe était toujours débutant et la Magicienne ne se priva pas de le faire remarquer. Elle ricana en direction du montagnard :

— Faudrait déjà que certains arrivent au niveau deux…

— Ouais bah ça va maintenant hein !

Navré par tant d’injustice, le Nain s’enferma dans la contemplation des taches de vin qui s’élargissaient sur ses braies.

Il fut bientôt temps pour les compagnons d’aller se rouler dans leur couverture de voyage et naturellement le Paladin s’interrogea sur la gestion des tours de garde. Ils étaient en pleine nature, la forêt était dangereuse et il était fortement déconseillé de laisser tout le monde dormir. Cette question n’avait pour le moment jamais été évoquée auparavant, ce qui perturba grandement le Ranger.

Leur nouvel ami insista en expliquant que cette notion était bien claire dans les manuels de gestion de groupe d’aventuriers. Se pouvait-il qu’il ait raté une page ? Il avait pourtant lu plusieurs chapitres du bouquin qui traînait dans la bibliothèque de son grand-père, à Loubet. En tout cas, plusieurs pages.

D’ordinaire, les compagnons étaient persuadés que l’odeur des pieds du Barbare suffisait à éloigner les dangers, mais ça n’était pas une science exacte d’après la Magicienne. Le Ranger avoua s’être souvent senti un peu en danger en dormant dans la nature mais il n’avait pas poussé le raisonnement aussi loin.

Tout le monde aspirait au sommeil et le problème se faisait plus épais à mesure que chacun y apportait son grain de sel. Le Nain fut le premier à se plaindre :

— Et bah moi, je peux pas faire confiance à l’Elfe ! Elle va apprivoiser des renards qui viendront pisser sur mon sac !

— Et toi, répliqua l’archère, je suis sûr que tu vas en profiter pour nous piquer notre argent !

— C’est même pas vrai !

— Et l’Ogre… insinua le Ranger. S’il reste éveillé, il va dévorer nos provisions ?

— Quand il s’ennuie, ça lui donne faim, résuma la Magicienne.

— Golo !

— Enfin lui au moins, il ne mettra pas ses mains dans ma culotte !

Désigné par l’Elfe, le Ranger s’offusqua :

— Oh mais… Mais non !

Ils en arrivèrent finalement à la conclusion qu’il était quasiment impossible de compter sur quelqu’un, et d’ailleurs il n’était pas non plus possible de confier la garde du campement à un Paladin du dieu du Sommeil. Il était clair qu’il allait s’endormir avant tout le monde.

— Vous êtes vraiment compliqués vous… résuma ce dernier.

Pendant ce temps, le Ranger avait déplié sa couverture et se positionna près du feu. Il n’était pas très rassuré mais il fallait bien admettre que le problème était trop complexe pour lui. Il se coucha et lança un « bonne nuit » au groupe, non sans une certaine humeur.

— Et vos tours de garde, conclut le Nain, je me torche avec !

Un dieu bienveillant se chargea sans doute de surveiller le camp à leur place puisqu’ils furent à même de dormir une bonne partie de la nuit sans être dérangés ou menacés. Cependant, à chaque passage d’un animal dans les taillis, à chaque bourdonnement d’insecte nocturne ou grognement d’un camarade, le Ranger se réveillait en sueur, écartait sa couverture et posait la main sur la garde de son épée. Les recommandations du Paladin avaient éveillé en lui un nouveau sens du danger, ou peut-être simplement avait-il contribué à le rendre moins inconscient. Il dormit finalement assez peu et commença la journée très tôt avec les yeux cernés et l’humeur d’un morshleg. De fait, le reste du groupe fut réveillé par des grognements et le premier repas de la matinée fut particulièrement désagréable.

Il ne fallut pas plus d’une poignée de kilomètres à la compagnie pour rejoindre l’orée de la forêt de Schlipak, qui se concrétisait finalement par un épaississement significatif de la sylve et par des arbres beaucoup plus grands. Pour le Nain, c’était exactement pareil qu’avant mais dans un style plus agaçant. Il avait d’ailleurs décidé de se faire des points d’expérience faciles en attaquant les écureuils, et n’était parvenu qu’à se rendre ridicule. Soucieux de participer au « concours » initié par le Nain, le Barbare avait quant à lui réussi à transpercer l’un de ces animaux agiles à l’aide d’une projection d’épée mais l’Elfe s’en était trouvée si traumatisée qu’il avait rapidement laissé tomber. De plus, le Ranger avait fini par leur expliquer qu’il n’y avait pas d’XP à gagner en combattant des monstres qui ne présentaient aucun danger.

Après ces péripéties tout à fait stériles ils furent obligés de marquer une pause, le temps pour la Magicienne de mettre en garde ses camarades illettrés : le chemin de l’oubli démarrait bientôt et cette menace n’était pas à prendre à la légère ! C’était un lieu maudit dont la réputation avait traversé le pays. Il était signalé par une pancarte en plusieurs langues mais ça n’empêchait pas de nombreux inconscients d’en faire les frais.
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En 635 du premier âge, quatre elfes érudits complètement pintés à l'hydromel se lancèrent un défi magique et décidèrent « d’essayer des trucs » en forêt de Schlipak. La plupart d’entre eux, par bonheur, n’arrivèrent à rien. Mais le dernier de ces mages, galvanisé par les échecs répétés de ses condisciples, tenta quelque chose de nouveau et le sort emprunta une voie entropique. Il chargea une zone de plusieurs kilomètres carrés d’un enchantement impressionnant jusqu’alors inédit, et dont la date de péremption n’était pas connue. Beaucoup considèrent d’ailleurs que cette date n’existe pas et que ce chemin sera maudit jusqu’à la fin des temps.

La plupart des voyageurs se riaient du maléfice et s’attendaient à trouver ici des monstres inédits, des créatures bizarres ou des esprits errants, une menace facile à éviter. Il n’en était rien ! Le danger n’était absolument pas visible.

Quiconque marchait sur le sentier, à condition d’être une créature pensante, perdait peu à peu la mémoire. Le sortilège commençait par effacer les événements et détails les plus récents, et, si rien ne venait le perturber, finissait par gommer jusqu’à l’identité du malheureux, les raisons de sa présence et ses connaissances basiques. On pouvait ainsi régresser jusqu’à oublier comment marcher, parler ou simplement comprendre les autres. À ce stade, il n’y avait plus rien à faire et la victime à l’esprit vide finissait généralement ses jours entre les mâchoires d’un animal sauvage.

Il y avait heureusement une faille dans le processus : si un voyageur parvenait à retrouver une partie de sa mémoire pour ce qui concernait des événements récents, en lisant par exemple des notes ou en écoutant parler une autre personne, le maléfice était annulé. Les érudits avaient ainsi coutume de voyager avec un parchemin annoté en main, sur lequel ils se pencheraient forcément et qui retraçait quelques détails simples, comme les raisons de leur présence. La première chose qu’on oubliait souvent, c’était justement qu’on se trouvait sur le chemin de l’oubli !

Ceux qui ne savaient pas lire étaient évidemment très handicapés, et on conseillait de toute façon de ne jamais traverser cette région sans être accompagné.

La Magicienne rédigea donc un petit parchemin détaillant les membres du groupe, la quête qu’ils étaient en train de mener, les origines de chacun et quelques anecdotes telles que « le Barbare est un gros con qui pue des pieds » ou « l’Elfe est une cruche ». C’était une petite vengeance personnelle tout à fait mesquine mais elle se doutait bien que personne n’irait lire par-dessus son épaule.

Vint alors le moment où elle dût s’efforcer d’expliquer tout cela au reste du groupe, un exposé douloureux pour les nerfs et qui fut accueilli par des ricanements goguenards. Le Nain croyait à une plaisanterie et trouvait d’ailleurs le sentier plutôt sympathique, puisqu’il désirait oublier qu’il avait rencontré l’Elfe et qu’il pourrait enfin y arriver avec l’aide de cette magie providentielle.

Le Barbare trouvait pour sa part qu’il y avait beaucoup trop de mots dans les phrases de la rouquine, et ne comprenait pas pourquoi tout le monde s’inquiétait à propos d’un sentier mal entretenu qui ne servait pas de tanière à des monstres.

— On y va maintenant ? finit-il par maugréer en moulinant de son épée.

— C’est bizarre toute cette magie qui ne sert à rien ! conclut l’Elfe en examinant le petit parchemin. Et cette feuille de notes elle sert à quoi ?

La Magicienne la plia soigneusement et la plaça dans une poche accessible. Elle expliqua :

— Ça conjure le sort à chaque fois qu’on retrouve la mémoire.

Après avoir bâillé à plusieurs reprises durant toute la phase explicative, le Paladin qui s’efforçait de ne pas fermer les yeux pour de bon tâcha de savoir si ce chemin était long, car il aspirait à la sieste.

— Logiquement, pas trop… répondit la Magicienne en examinant sa carte. La zone ensorcelée fait seulement quatre kilomètres.

Cela faisait beaucoup d’arbres pour le Nain. Il donna un coup de pied dans un bouquet de champignons, fut satisfait de voir qu’ils éclataient sous le choc, et râla :

— Par les enclumes de Throd, j’en ai déjà marre !

— Bon, c’est parti ! lança le Ranger à la cantonade.

— Et ne vous éloignez pas de moi surtout ! insista la Magicienne. Cet enchantement est vraiment très fourbe !

Elle dut alors forcer l’allure pour rattraper le Barbare, qui avait cessé de l’écouter depuis plusieurs minutes et qui avait déjà pris dix mètres d’avance.

Les compagnons marchèrent un moment après avoir croisé les pancartes « Danger : chemin de l’oubli ! » « Rebroussez chemin » et « Fuyez, pauvres fous ! » judicieusement placées par les voyageurs au cours des siècles. Certains de ces écriteaux étaient si âgés qu’ils étaient réduits à l’état de débris sommairement cloués sur des troncs. D’autres avaient été rédigés en runes anciennes par des elfes noirs, d’autres encore étaient totalement incompréhensibles.

— On ne sent pas trop les effets de la sorcellerie… marmonna le Nain alors que le silence s’était établi depuis plusieurs minutes.

Malgré ses fanfaronnades, il épiait chaque buisson et levait fréquemment les yeux vers les branchages qui surplombaient le sentier, comme s’il s’attendait à en voir tomber des clowns tueurs ou des fruits géants explosifs. Il n’y avait rien de tout cela et l’absence de danger visible ne faisait qu’accentuer sa paranoïa.

L’Elfe lui signala toutefois qu’ils ne marchaient que depuis quelques minutes et qu’ils avaient probablement parcouru moins d’un kilomètre. Le barbu lui répondit par un geste malpoli.

— Akala miam-miam ! badina l’Ogre en rotant.

— Tout va bien ! résuma la Magicienne. Il n’a pas oublié qu’il a faim.

Elle se concentrait à chaque instant sur ses souvenirs, surprise de voir qu’ils avaient pour l’instant échappé à l’étrange sortilège. Après avoir vérifié sa carte une fois de plus elle fit part de ses inquiétudes au Paladin et celui-ci suggéra qu’ils étaient sans doute immunisés par ses propres pouvoirs, l’aura mystique octroyée par Dlul.

— Nous immunise contre quoi ? demanda le Ranger, soudain intrigué.

— Heu… Hum… Je ne sais pas… répondit étrangement la nouvelle recrue.

Il venait d’oublier un détail important mais il fut sauvé par l’Elfe qui choisit ce moment pour s’incruster dans la conversation :

— Contre le pouvoir du chemin de l’oubli !

Mais le Nain ne savait déjà plus de quoi il s’agissait. L’archère fut instantanément perdue dans un échange de dialogues étranges, à mesure que chacun des compagnons perdait ses souvenirs les plus récents et tentait de comprendre où les autres voulaient en venir.

— Qu’est-ce qu’il veut, lui ! se plaignit le Nain alors que le Ranger venait de l’apostropher.

Il semblait déjà ne plus le reconnaître. La discussion s’enlisa rapidement et la Magicienne prit alors conscience de la progression sournoise du maléfice :

— Laisse… dit-elle au chef du groupe en posant la main sur son bras. Ils étaient en train d’oublier !

— D’oublier quoi ?

Deux mètres plus loin, le barbu râlait encore à propos de ces inconnus qui lui donnaient des ordres, tout en donnant des coups de pieds dans les cailloux du sentier.

— Le chemin de l’oubli ! insista l’érudite.

— Hein ?

— Le quoi ?

Face à la Magicienne, le Barbare et le Ranger avaient l’air totalement déboussolés. Ils observaient déjà les alentours avec une expression qui en disait long sur les dégâts causés à leur mémoire.

— Holàlà… geignit-elle. Faut pas oublier ça, sinon c’est foutu !

— Vous savez que votre conversation n’a aucun sens ? intervint le Paladin.

— Monsieur, je ne vous ai pas parlé !

Le brave homme scruta la Magicienne, indécis. Qui était-elle donc, au juste ? Et que faisait-il avec ces gens débraillés ?

— Pardon ?

— Et puis arrêtez de nous suivre ! cracha la rouquine en s’éloignant de deux pas.

Comme s’il venait de recevoir un coup de pied, le Ranger sursauta et désigna leur camarade :

— Mais c’est le Paladin, il est avec nous !

— Ah bon ?

— Hey ! Tu perds la boule ou quoi ?

En quelques instants la situation dégénéra et les aventuriers s’écartèrent les uns des autres, troublés, des expressions ahuries se peignant sur leurs visages. Finalement, comme on lui posait trop de questions dénuées d’intérêt, la Magicienne se détourna pour s’appuyer contre un arbre. Elle bouda :

— Mais j’en sais rien moi ! Et puis laissez-moi tranquille, vous tous !

Le Nain chantait la geste de Gurdil en s’éloignant, frappant gaillardement dans les fougères avec sa hache, tandis que l’Elfe s’interrogeait sur la présence de ce petit personnage hirsute et sale au cœur de sa magnifique forêt. Le Barbare et l’Ogre reniflaient déjà pour se mettre en quête d’une créature à chasser, tous deux soudain revigorés par l’appel du sauvage. Il devait bien y avoir un cerf, un gros lapin ou des sangliers à dépecer dans ce sous-bois inconnu ! C’était une occasion rêvée pour se dégourdir les membres.

Au milieu du groupe dispersé, le Ranger examina ses mains comme s’il les découvrait pour la première fois, ainsi que l’épée qui pendait à sa ceinture :

— J’ai l’impression d’avoir perdu quelque chose…
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Qu’est-ce que je fabrique ici ? C’est la forêt de Loubet, ça ? Et j’ai une épée maintenant ! Mais ça ne sert à rien pour fabriquer des chaises, une épée. J’avais un outil plus pratique que ça, il me semble. Et puis mon père va encore gueuler ! Il n’aime pas que je traîne dans la nature avec des inconnus. D’ailleurs ils sont vraiment bizarres tous ces gens ! Y’a une elfe à qui on mettrait bien la main au panier, et la fille rousse qui fait la gueule je la trouve pas mal aussi. C’est pas souvent que je me trimbale avec des gonzesses, mais sur le coup j’ai assuré. J’ai picolé, ou quoi ? C’est possible d’arriver là comme ça ? Et puis… Zut, qu’est-ce que je disais déjà ? Comment ça s’appelle déjà, les machins marron et verts qui poussent dans le sol ? Et comment je rentre chez moi ? J’ai une maison ? J’ai une espèce de lumière jaune dans l’œil là, c’est désagréable ! Ohhhh… Il faudrait que je m’allonge…
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— Madame, vous avez un papier qui dépasse de votre poche.

Tandis que le Ranger tournait en rond, la Magicienne se concentrait sur les étranges pensées qui traversaient son esprit embrouillé. Elle leva néanmoins les yeux vers le jeune homme poli qui désignait son vêtement. Il avait sans doute un rapport avec sa présence ici, mais pourquoi, comment ? D’habitude, elle ne fréquentait pas les types en armure car ils étaient brutaux et bêtes. Néanmoins, elle n’avait aucune raison d’en vouloir à ce quidam et réagit à son commentaire avec un hochement de tête :

— Ah, oui…

Intriguée, elle tira sur le coin du parchemin, le déplia et l’étudia d’un coup d’œil. Elle savait lire ? Oui, les mots avaient un sens, même s’ils commençaient à se transformer en bouillie d’encre. Elle retrouva rapidement son aplomb en comprenant la situation :

— Tiens mais… C’est mon écriture, ça… PUTAIN DE SALOPERIE !

— Quoi ? sursauta le Ranger.

— Je vous en prie, soyez polie ! s’indigna le Paladin en se bouchant les oreilles.

— On est dans le chemin de l’oubli ! s’écria l’érudite en brandissant son papier. Le chemin de l’oubli ! Souvenez-vous ! Il faut m’écouter absolument ! Hé ! Nous sommes des aventuriers !

La mémoire lui revenait en bloc, dans un flash insoutenable qui prédisait une migraine carabinée ! Survoltée, elle termina la lecture de ses notes salvatrices en marchant autour de ses camarades. Ces derniers peinaient à suivre son discours et secouaient la tête, comme s’ils étaient aux prises avec des mouches vindicatives.

Il ne restait autour d’elle que le Ranger, le Paladin et l’Elfe et cette dernière était assise dans l’herbe à fabriquer une couronne de fleurs.

La Magicienne continuait malgré tout de les assommer de paroles et ils entrèrent peu à peu dans sa logique. Le processus du sortilège fut alors désamorcé. Ils retrouvèrent la mémoire en riant, échangeant pour l’occasion des accolades et des soupirs de soulagement.

Ayant terminé la lecture de son parchemin, l’érudite observa les alentours et s’exclama :

— Et l’Ogre… Bon sang ! Il est parti !

Ses camarades commencèrent également à paniquer.

— Le Nain et le Barbare aussi… nota le Paladin.

— C’est affreux ! Leur mémoire va s’effacer complètement !

Mais le Ranger débusqua immédiatement le casque du Nain qui dépassait des broussailles un peu plus loin. Le barbu semblait exécuter d’étranges mouvements et s’était sans doute trouvé une occupation stupide dont il avait le secret. Le jeune homme soulagé se précipita vers lui :

— Hé ho ! Revenez, bande d’abrutis ! Revenez !
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Confortablement installé dans son siège capitonné, Zangdar venait de terminer son thé du matin, avec ses quatre biscottes usuelles et son petit pot de confiture aux fruits rouges. Cette confiture de la forêt avait la couleur du sang coagulé, il trouvait cela très agréable pour commencer la journée. C’était un bon présage.

Sa relative bonne humeur n’avait pas duré. Pour l’heure, il fronçait les sourcils en découvrant lui aussi un parchemin sur son bureau. Celui-ci n’était pas destiné à lui rendre la mémoire mais il s’agissait d’une facture dont il entendait bien contester l’existence. Il espérait vraiment avoir mal compris.

— C’est quoi, ça ? demanda-t-il à Reivax en brandissant la note.

— Alors… Maître, vous allez rire !

— Ça m’étonnerait !

Vissé sur sa chaise par un regard aussi froid que le vent du Mont Goltor, le sbire se rendit compte de la stupidité de son entrée en matière et baissa la tête, penaud. Il n’y avait effectivement rien de drôle à la situation et la journée commençait très mal.

— Les chevaucheurs de sangliers… commença-t-il. Ils ont fait livrer cette nouvelle facture par un messager du village de Valtordu.

Zangdar n’en revenait pas :

— QUOI ? Mais on a déjà lâché mille deux cents pièces à ces imbéciles ! On ne va tout de même pas leur payer mille huit cent de plus ?

Les mains crispées sur les accoudoirs de sa chaise, l’assistant s’imagina l’espace de quelques secondes qu’il pendait au bout d’une corde, tandis que des orques le tabassaient à l’aide de massues cloutées. Il secoua vivement la tête pour effacer cette vision morbide, en essayant de se convaincre que rien n’était de sa faute.

— Il y a du nouveau, bredouilla-t-il. Les mercenaires ont enquêté dans toutes les tavernes du village ainsi qu’à l’auberge, et ils ont appris que les aventuriers avaient l’air dangereux.

Le sorcier, sidéré, se leva et envoya bouler son fauteuil dans un accès de colère :

— Mais bien sûr qu’ils sont dangereux ! C’est pour ça qu’on a engagé des brutes !

Tout en se préparant à courir vers la sortie, Reivax fit de son mieux pour rester calme et agita le contrat signé deux jours auparavant :

— Alors bon… Je n’avais pas bien lu le premier contrat, mais c’est écrit en tout petit derrière la page qu’il pourra y avoir un « supplément de prime de risque après évaluation préliminaire des ennemis à combattre ». C’est un peu fourbe, vous ne trouvez pas ? Bien sûr, ça n’est pas du tout de ma faute ! C’est très mal écrit et ça ressemblait à des gribouillis. L’arrière de la page, vous imaginez ? Où va se nicher l’imagination de ces gens, tout de même… Du coup, les mercenaires en ont profité pour nous envoyer une deuxième facture, qu’il faudra payer si on veut qu’ils terminent la mission. Mais c’est pour la récupération des statuettes, c’est tout de même important ! Maître ? Maître ?

Fait inhabituel, le sorcier ne disait plus rien et se contentait de regarder fixement son encrier, comme si celui-ci allait se transformer en un petit volcan crachant la haine. Zangdar était rarement silencieux et dans ces moments-là il convenait de s’éloigner. Si possible, de l’autre côté du pays, ou dans une grotte fermée par trois portes gardées par des dragons bien entraînés.

Avant de recevoir un objet contondant sur le coin de la figure, Reivax posa doucement le contrat sur le bureau et recula vers la sortie, avec de petits hochements de tête et en parlant le moins fort possible :

— Eh bien, maître… Je vous laisse voir pour le reste, hein… Je dois m’occuper de la grève des stagiaires. Voilà voilà… Tout ça…

Le sbire aurait sans doute été bien heureux de savoir qu’il n’était pas le seul à souffrir et à se poser des questions sur son avenir.
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Dans la forêt de Schlipak, les aventuriers perdirent un temps fou et une énergie considérable à courir sur les sentiers pour retrouver leurs camarades amnésiques. Griffés par les ronces, perdus dans les taillis, déployant des trésors d’ingéniosité pour pister les égarés ils finirent par rassembler les trois accidentés de l’esprit.

Il fallut plus que de la persuasion pour rendre la raison à l’Ogre, déjà presque retourné à l’état sauvage. La Magicienne fit de son mieux pour choisir avec soin les mots de vocabulaire les plus simples afin de déclencher en lui le processus de réintégration mémorielle, ou quelque chose qui s’apparentait à ça.

Pour le Barbare, le problème fut encore plus complexe. Rendu complètement abruti par la lecture des notes de la Magicienne, le guerrier plongea pendant quelques secondes dans une étrange méditation et fut enfin frappé par le flash. Son état de régression était alors tel qu’il se réveilla soudain furieux, la bave aux lèvres et incapable de parler autrement que par des grognements. Ses camarades s’éloignèrent bien vite et furent obligés de considérer la plus horrible des solutions : il était devenu berserk et il faudrait sans doute l’abandonner dans la forêt ! Le Barbare était capable de s’attaquer à n’importe qui dans son état, il avait d’ailleurs sorti son épée et frappait au hasard dans les buissons, moulinant à la manière d’un gladiateur ivre et bredouillant des propos incohérents. Une partie de sa conscience devait encore l’empêcher de s’attaquer à vue à ses amis, mais tout le monde s’attendait à ce qu’il flanche. Son naturel violent allait forcément l’emporter.

Quelqu’un fit tout de même remarquer que c’était toujours lui qui portait le sac de statuettes prophétiques récupérées chez Zangdar, incluant donc celle dont ils auraient besoin à Boulgourville pour toucher leur salaire !

Cette déclaration entraîna une courte période de silence gênant. Le bourrin en état de colère ne pouvait donc être laissé au milieu, des arbres et il était nécessaire de se creuser la tête pour le sortir de son état.

À l’issue d’un petit conciliabule assez agité, au terme duquel fut considérée l’option de lui faire subir un nouveau choc à la tête, la Magicienne finit par lancer au Barbare son sortilège de prédilection : la Gifle de Namzar. Le chef du groupe avait préalablement refusé de s’acquitter de la tâche manuellement avec une branche, de peur de subir d’inévitables représailles, et ils furent d’accord pour dire qu’il était préférable de tenir l’Ogre en dehors d’une situation aussi complexe. On utilisa donc la magie, qui avait l’avantage de pouvoir se pratiquer depuis un abri sûr.

Le guerrier, visé par le sort, fut alors projeté en l’air par l’onde de choc et se retrouva au sol, le nez en sang mais débarrassé de son pouvoir berserk. Bien que commotionné, il avait supporté le choc et retrouva son état normal.

Le choc violent d’un corps dans la poussière, l’agitation, les vibrations magiques et les cris de plusieurs aventuriers contribuèrent à réveiller le Paladin de Dlul. Ce dernier, comprenant que le groupe n’irait nulle part avant un moment, s’était endormi entre deux grosses racines et se posa de nombreuses questions à son réveil. Il découvrit un de leurs camarades avec le nez en sang et une Magicienne particulièrement fière de ses performances.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Hum… Impression d’avoir couru super longtemps pour arriver nulle part ! J’me sens vachement inutile et fatigué. J’avais jamais senti quelque chose comme ça. Et puis je saigne du nez, c’est bizarre ça… J’me demande si quelqu’un m’aurait pas tabassé pendant que je dormais ? Sauf que je dormais pas. Y’a comme un genre de vision qui reste, comme si j’avais combattu des trucs qu’existent pas. Et puis merde, j’ai mal à la tête et j’ai les mains pleines de piquants de ronces. Faudrait pas que j’me mette à faire du jardinage pendant la sieste, ça serait vraiment n’importe quoi ! C’est le genre d’histoire qui ferait marrer tout le monde au clan pendant plein d’années. Enfin sinon la Magicienne dit qu’on a passé le chemin de l’oubli et qu’on a survécu. Moi j’me souviens pas trop de ce chemin, enfin, y’avait rien de spécial en fait ? Ils se foutent vraiment de not’ gueule ces mages avec leurs inventions !
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Le Nain s’en était tiré à bon compte également, même si l’influence du chemin de l’oubli avait laissé d’étranges séquelles. Tandis que le reste du groupe s’occupait du Barbare, il passa de longues minutes assis dans la poussière à jouer avec la peluche du donjon, à chanter des comptines et à parler tout seul. Il fut sauvé par un étrange phénomène de transport lumineux, attribué par ses camarades à une intervention divine, qui le téléporta quelques mètres plus loin dans les broussailles, nu dans les orties. Son absence dura près de deux minutes et fut l’objet de nombreuses théories.

Il essaya d’expliquer, après récupération de ses vêtements, qu’il avait vu quelque chose de très étrange au cours de son déplacement lumineux et qu’il avait visité une étrange cabine de verre, avec des personnages en pyjamas colorés. Mais personne n’avait envie d’écouter encore ses histoires grotesques.

Une fois rassurés par l’état de santé de chacun des membres du groupe le Ranger et la Magicienne s’acharnèrent à étudier les indices naturels permettant de retrouver la direction du nord. En effet, personne n’avait pensé à se munir d’une boussole !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Heureusement que je suis là tout de même ! Il n’y avait personne de compétent pour guider les gens dans la forêt. Bah oui, le problème quand on est sous les arbres, c’est qu’on voit pas le soleil et qu’on sait pas comment trouver les directions. Faut pas vraiment écouter les gens qui racontent les histoires de mousse qui s’installe sur les arbres, parce que c’est complètement bidon, et puis ça dépend des espèces végétales et de la saison. Alors du coup, nous les elfes on a des super techniques ! Y’a le Ficus membraneux déjà : il pousse toujours en tournant ses feuilles vers le sud. Et puis quand on trouve pas de ficus membraneux faut chercher l’écureuil à pattes blanches. Celui-là, quand on en trouve un, est super peureux mais il s’enfuit toujours vers l’ouest. Et hop, ça permet de trouver les autres directions ! Enfin ça marche surtout dans la forêt près de chez moi. Là on n’a pas trouvé de ficus ni d’écureuil, c’est parce que c’est la forêt de Schlipak et qu’elle est pas pareille. Alors du coup, j’ai expliqué à la Magicienne qu’on pouvait trouver le sud en observant le vol des papillons jaunes. Elle m’a regardé avec une drôle de tête, comme si c’était compliqué à comprendre ! Des fois, elle est vraiment pas intelligente cette fille.
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L’étape suivante amena les compagnons sur le territoire des terribles mangeurs de chair humaine. De nombreuses légendes couraient un peu partout à propos de ces sauvages mais elles avaient toutes le point commun d’être fausses.

Il s’agissait avant tout d’un peuple constitué principalement de gens ayant perdu la mémoire sur le chemin de l’oubli. D’ordinaire, les victimes du maléfice passaient de vie à trépas dans des circonstances diverses, toutefois les survivants finissaient invariablement par rejoindre la tribu des Zapotos après quelques journées d’errance dans la forêt. Là, ils entamaient leur nouvelle vie, perdant au passage plusieurs siècles d’évolution ainsi que l’avancée technologique de leur peuple. Ils devenaient aussi anthropophages, puisqu’il était plus facile de manger les autres gens que d’attraper des cerfs. C’était le règne du pagne, des lances en bois, des pieds nus et des scarifications tribales.

Les plus anciens du clan avaient toutefois dicté une loi unique et incontournable : il ne fallait pas s’éloigner du village, et surtout pas marcher vers le sud, pas s’en aller sur le chemin qui était indiqué par des écriteaux incompréhensibles. C’était mal, c’était dangereux et c’était kah-kah. Les chasseurs Zapotos s’embusquaient donc sur les chemins et s’arrangeaient pour piéger les voyageurs de diverses façons, majoritairement pour qu’ils finissent en ragoût. Ils jetaient ensuite les possessions de leurs victimes dans un grand puits car ils n’avaient que faire des bijoux, des vêtements, des armes et des pièces d’or. Un trésor vieux de plusieurs siècles était donc enfoui là, vingt mètres sous la surface et à quelques mètres du village.

Les aventuriers ne tombèrent pas dans le piège des autochtones cette fois, car il se produisit un fait rare : alors qu’ils approchaient lentement du lieu de l’embuscade, le Ranger, déprimé, piqua machinalement une friandise dans la bourse à bonbons du Nain. Prendre un bonbon, c’est bien sûr une pratique innocente dans la plupart des cas, un incident banal dans de nombreux univers et qui n’infléchit que rarement le destin des mortels. Sauf que le paquet en question contenait des Chiantos.

Les nains sont naturellement pénibles, cependant il leur arrive de perdre un peu de leur énergie haineuse et de leur vindicte. Ils sont parfois fatigués, ou en baisse de forme, blasés, lassés de leur existence ou simplement moroses et ne sont plus à même d’inventer des insultes originales. Ces inconsolables railleurs se trouvent donc bien embêtés de ne pouvoir harceler leurs semblables ou leurs ennemis héréditaires.

C’est dans cette optique qu’une famille des Montagnes du Nord a commercialisé depuis des siècles une friandise onéreuse nommée Chiantos. Ces bonbons aux champignons des mines sont connus pour activer les connexions cérébrales, mais ne fonctionnent que dans le registre controversé de la recherche d’insultes. C’est un cas très rare de gain d’intelligence sélectif.

Ainsi donc, après avoir mâché le bonbon avec un engouement mitigé, le Ranger devint rapidement intenable. Il s’énerva contre le Paladin alors que celui-ci tentait de signaler la présence de tambours dans le lointain, balança des piques à la Magicienne, agaça l’Elfe, tenta même quelques quolibets à l’attention du Barbare. Il instaura une ambiance contre-productive avec l’aide du Nain et avoua ensuite qu’il avait piqué l’un des bonbons de ce dernier. Les autres membres de l’équipe comprirent qu’ils n’étaient pas sortis de l’auberge.

Le sujet occupa les conversations des aventuriers jusqu’à ce que l’Elfe, qui avait toujours le nez en l’air, pousse un cri :

— Regardez là-haut ! Y’a un squelette accroché dans un arbre !

— Golo ! approuva tristement l’Ogre.

Le monstre était toujours déçu de trouver des ossements, car ces derniers n’avaient plus de viande à offrir. Sur celui-ci par ailleurs il ne subsistait qu’un chapeau, un fouet, un gilet de cuir et une petite sacoche de voyage. Il semblait vieux et desséché, sans moelle et sans couenne.

La Magicienne et le Paladin étudièrent soucieusement les restes morbides. De leur côté, le Ranger et le Nain, maintenant comme larrons en foire, signalèrent leur manque d’intérêt avec le plus grand sarcasme :

— Ah ouais…

— Mince alors ! Ha ha ha !

— Ça veut dire qu’il y a du danger ? insista l’archère.

— Mais non ! ricana le rôdeur. C’est juste un type qui est mort en accrochant une guirlande !

Cette repartie fit bien rire le montagnard, comme tout ce qui pouvait plonger l’Elfe dans le désarroi.

— C’est fini oui ? gronda la Magicienne.

— On dirait qu’il a été pendu et dévoré, souffla le Paladin.

— Ou alors dévoré, et pendu ensuite.

L’Elfe tira la langue lorsque l’image mentale parvint à s’immiscer entre deux pensées confuses :

— Je ne vois pas trop ce que ça change !

— C’est très important au contraire, expliqua la Magicienne. Car dans le deuxième cas, il aurait été mangé par des humains ou des créatures pensantes !

— Je comprends rien !

Comme l’archère se mordait la lèvre inférieure, perdue dans un concept qui la dépassait, le Nain profita de la brèche pour l’enfoncer :

— Elle a dit des créatures pensantes, pas des elfes !

La blague fit le bonheur du Ranger et du Barbare, mais le Paladin les accusa du regard :

— S’il vous plaît ! Nous avons un mystère à éclaircir !

Il désigna d’un index autoritaire le squelette, comme s’il espérait ainsi ramener à la raison les membres du tandem gavé aux Chiantos. Cependant, la démarche ne fit qu’empirer les choses :

— Oh lui hé… J’me la joue !

— On s’en tape du mystère !

— Un squelette dans un arbre ? Et alors ?

— Tu trouves pas qu’il ressemble à ta tante ?

Ils continuèrent ainsi jusqu’à faire bâiller le Paladin d’ennui. Il songea qu’il serait mieux dans une auberge avec un lit douillet et plusieurs oreillers, ainsi que son livre de psaumes à Dlul dont il dépassait rarement la troisième page.

Pendant ce temps la Magicienne avait ouvert le deuxième volume des Légendes des Terres de Fangh et faisait son possible pour trouver des informations utiles. Elle referma soudain le livre et s’exclama tout en attrapant la manche du rôdeur :

— J’ai trouvé ! Tous ces indices démontrent que nous approchons de la clairière des mangeurs de chair humaine !

L’annonce, bien que dramatique, n’eut aucunement l’effet escompté.

— Ouah !

— Tout de suite, ça impressionne !

— Et dire qu’on avançait bêtement sans se douter de rien ! Ha ha ha !

Visiblement, il n’était plus possible de tirer quoi que ce soit du Ranger et du Nain… Aussi elle rangea ses affaires et maugréa :

— C’est pas possible d’être aussi chiant !

— Bon alors, on fait quoi ? gronda le Barbare, à bout de nerfs.

— Ben, on fait des gaufres ! proposa le Nain en pouffant.

— Ouais, des gaufres ! Ha ha ha ha !

Consternés, les compagnons attendirent sans broncher jusqu’à ce que la crise de rire des deux agitateurs se termine.

C’est également à ce moment qu’un homme sauvage de la tribu Zapotos perdit patience et s’en vint à leur rencontre. Il était embusqué avec une poignée de collègues dans les fourrés depuis plusieurs heures, mais il leur avait suffi d’épier les aventuriers quelques minutes seulement pour craquer. C’était tout simplement trop de blabla pour les chasseurs ! Il ne leur était pas possible de se concentrer sur leur tâche et ils n’avaient aucune envie de piéger des gens capables de s’insulter à longueur de journée. Qui plus est, ils avaient cuisiné deux marchands itinérants la veille et ils n’étaient plus tout à fait motivés dans leur démarche prédatrice.

Après avoir jailli des buissons comme un diable en boîte, l’indigène leur demanda poliment de partir. Il ne semblait pas gêné mais plutôt sévère et agacé, sans montrer toutefois une trop grande hostilité.

Surpris par le caractère étrange de la demande autant que par l’apparition d’un sauvage emplumé, les compagnons s’exécutèrent en évitant la fosse piégée qu’il avait pris soin de leur signaler.

Ils expliquèrent aussi au Barbare qu’il pouvait ranger son épée car il n’y aurait pas de combat contre les sauvages.

— Beuh ? répondit celui-ci, dépité.

Soucieux, le Ranger jetait fréquemment des coups d’œil derrière eux en avançant sur le chemin. Il voulait s’assurer que les chasseurs ne tentaient pas de les suivre pour les envoyer dans un véritable piège. Après l’accident du filet et des hommes-poireaux, tout le monde était sur le qui-vive à la moindre imperfection du sol car la lumière sous le couvert forestier n’était pas très bonne.

Comme visiblement personne ne voulait les prendre en filature, il chuchota pour la Magicienne :

— Je me demande si ce n’était pas un de ces redoutables mangeurs de chair humaine !

— Possible…

— L’était bizarre, ce mec, marmonna le Nain. Avec son os dans le nez et ses plumes dans les cheveux, il aurait pu faire carrière dans un cabaret.

Sans se départir de son air professoral, le Paladin commenta :

— C’est sans doute une coutume ethnique du peuple des bois.

— Alors ça c’est pas vrai ! s’insurgea l’Elfe. Le peuple des bois, c’est nous ! Et on ne massacre pas les oiseaux pour voler leurs plumes !

— Mais il va peut-être les chercher dans le nid, les plumes ?

On lui fit remarquer que le sauvage avait les dents taillées en pointes, et que c’était généralement un signe distinctif attestant d’une alimentation carnée basée sur des pratiques de chasse violentes et irréfléchies.

Tout en progressant sur le sentier ombragé, la Magicienne et le rôdeur échangeaient leurs impressions sur cet incident :

— J’ai vérifié dans le bouquin, c’était bien l’un d’entre deux ! Un mangeur de chair humaine de la tribu des Zapotos !

— Brrr… Alors donc on ne peut pas traverser la forêt de Schlipak sans se faire bouffer ? Si c’est pas ces enfoirés d’hommes-légumes à la manque, ça sera les sauvages emplumés ? Et puis quoi encore ?

— En théorie, y’a tout plein de choix… Les trolls d’espèces variées, les familles d’ogres, les fauves, les monstres errants, les plantes carnivores… Ça fait pas mal de chances de se faire bouffer.

Bien qu’habitué aux surprises de l’Aventure, le Ranger était abasourdi :

— Les plantes ? On peut aussi se faire bouffer par des plantes ?

— Oui, je t’assure. Mais elles sont très rares ! Je ne sais pas vraiment s’il y en a dans cette forêt, mais ça existe.

La Magicienne tourna quelques pages de son livre et lui présenta une illustration grotesque :

— Tu vois ? C’est la fameuse orchidée-pieuvre des jungles d’Ammouka ! Les fleurs sécrètent un parfum envoûtant qui t’endort pendant que les tentacules végétaux t’empêchent de t’enfuir. Après quoi, la victime est dévorée lentement par les sucs digestifs.

— C’est pas très sympa ! minauda l’Elfe en lorgnant sur l’illustration. On n’a jamais vu de plante comme ça dans la forêt de Groinsale. Mais les fleurs sont jolies tout de même.

— N’empêche, elles bouffent les gens.

Le Nain marchait en avant-garde mais il n’avait rien perdu de la conversation. Il trancha une fougère qui dépassait sur le sentier, d’un geste sec de sa hache, avant de se retourner vers les autres pour grogner :

— Les plantes c’est comme les elfes, on peut pas leur faire confiance !

— Mais moi, au moins, j’ai eu mon niveau deux !

— Va crever, pouffiasse !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

J’avais raison à propos de la forêt, c’est que des emmerdes. Y’a tout le temps des types qui posent des pièges et qui veulent nous bouffer ! Sans compter les bestioles à la noix qui peuvent nous tomber dessus depuis les branches ! Dans les mines on n’a pas ce problème, parce que les couloirs sont toujours bien droits et bien propres, et quand il y a des monstres on est toujours à la bonne hauteur pour les buter ! La forêt aussi ça sent toujours la verdure et les crottes, c’est humide, c’est plein de boue, c’est vert, c’est bourré d’insectes qui rentrent dans ton sac pour bouffer tes provisions sournoisement. Et puis faut imaginer qu’il y a des imbéciles qui fabriquent des maisons dans les arbres ! Ouais, c’est ce qu’on m’a dit ! C’est complètement con quand on y pense, parce que les arbres, un jour, ça finit par crever. Et alors, la maison elle devient quoi ? Nous quand on fait nos maisons dans la pierre, c’est pour l’éternité. On n’a pas l’impression de perdre notre temps, du coup !


XIV – Sous les frondaisons

Les compagnons parcoururent un bon kilomètre sur le sentier. Ils discutèrent de la facilité avec laquelle ils avaient décelé le piège des sauvages et tentèrent de s’approprier cette victoire pour gagner des points d’expérience. Pour le Nain, c’était son charisme guerrier qui avait fait peur aux sauvages, il trouvait d’ailleurs injuste de ne pas avoir eu son deuxième niveau. Le Ranger quant à lui s’attribuait le mérite de la découverte du piège grâce à ses facultés de pistage en forêt, et du fait qu’il avait plus de cinquante pour cent de chances de déceler les embûches sur ce type de terrain. Cela n’expliquait pas pourquoi ils étaient tombés dans le piège des hommes-poireaux mais selon lui c’était la faute du reste du groupe qui causait fréquemment sa distraction avec des discussions sans intérêt.

Ils ne furent pas convaincus par l’Elfe ni par ses théories. Elle pensait avoir des facultés bien plus adaptées au pistage en forêt ainsi que de sens plus développés, et une connaissance des plantes évidente qui faisait d’elle une excellente pisteuse – plus précisément pisseuse, d’après le Nain. Elle leur assura qu’ils ne tomberaient plus dans aucun piège forestier tant qu’elle serait sur ses gardes.

Après avoir fait le point dans son atlas, la Magicienne leur précisa que le territoire serait encore classé comme dangereux jusqu’à la sortie du cœur de la forêt, et qu’il fallait redoubler de prudence. Le Nain en profita pour leur dresser le portrait d’une créature forestière qu’il était visiblement le seul à connaître : le castor mutant. Selon ses estimations et les explications qu’il tenait de son cousin Rudrul, fabricant de roues de chariot qui connaissait bien son affaire, ce monstre était très gros et vindicatif, capable de cracher de l’acide par les yeux et adorait par-dessus tout dévorer les viscères des voyageurs. On était bien loin des fantasmes de licornes à la crinière soigneuse, des écureuils mignons, des cerfs bondissant et de sympathiques poneys dont l’Elfe leur parlait depuis qu’ils avaient mis les pieds dans la région.

Ils pénétrèrent donc ainsi sans le savoir dans le fameux labyrinthe forestier de Schlipak, où les attendaient des ennemis d’un genre nouveau…
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Du côté de chez Zangdar, tout s’était précipité. Après avoir accepté de payer la prime de risque aux chevaucheurs de sangliers, un rapport de corbeau-espion fraîchement rentré du village avait précisé que ces derniers squattaient encore la taverne de Valtordu. C’était la preuve qu’ils n’avaient même pas commencé la mission ! Le sorcier, d’une humeur massacrante, avait menacé de brûler tout le pays, considérant qu’il était peuplé de bons à rien et de gens sans honneur, de flemmards, de pleurnichards, de paysans incultes, d’escrocs, de percepteurs, d’aventuriers arrogants, de miliciens empotés, de traîne-savates et d’infirmes.

Le maître du donjon, rouge de colère, avait donc décidé d’utiliser son arme secrète et de partir lui-même en quête des mécréants voleurs de statuettes. Il possédait en effet un petit bijou de technologie gobeline – mâtinée de recherche naine – qui dormait la plupart du temps au dernier étage de sa tour, sur la plate-forme à engins volants. Une magnifique machine que lui jalousaient d’autres propriétaires de donjons et avec laquelle il avait déjà réalisé plusieurs opérations de banditisme.

Il s’agissait du célèbre dirigeable gobelin.

Avec l’aide de cette machine il envoyait parfois ses peaux-vertes en raid sur la région. Les gobelins pouvaient ainsi piller sans vergogne des fermes ou des commerces, insulter les gens, espionner les autres donjons et repartir par la voie des airs sans être inquiétés par les miliciens. Une fois en l’air, il était impossible à quiconque de suivre l’engin ! Bien sûr, il ne fallait pas s’attaquer à des bourgades habitées par des mages de haut niveau. Le dirigeable, malgré sa structure robuste, n’était pas fait pour encaisser des boules de feu, des attaques de blizzard tranchant ou des volées de rochers tombant du ciel.

Théoriquement, il était relativement facile d’éviter les villages à risque. Enfin, c’était facile quand on arrivait à expliquer le concept aux gobelins et qu’ils suivaient les instructions, deux conditions difficiles à réunir ! Les créatures en effet ne parlaient que très rarement la langue des humains, ou très mal, et souffraient de plusieurs troubles psychologiques handicapants. Leur complexe d’infériorité, pour commencer, vouait la plupart de leurs actions à l’échec. Ils étaient également instables, mal organisés, couards et individualistes. De plus, ils possédaient un sens de l’orientation tout à fait déplorable.

C’est pourquoi Reivax n’avait pas accueilli la nouvelle idée du maître avec un débordement d’enthousiasme. Normalement cet engin devait servir uniquement à transporter des gobelins et à semer la panique sur les champs de bataille. Depuis le ciel on pouvait facilement bombarder les gens avec des projectiles variés, prendre note de la position stratégique des ennemis ou utiliser des grappins pour subtiliser des objets divers. En dehors de cet usage, ce n’était pas un moyen de transport très sûr et son fonctionnement semblait incroyablement complexe.

Fort heureusement, Reivax avait réussi à retrouver les deux ingénieurs-pilotes et ceux-ci n’avaient pas été brutalisés par les aventuriers. L’un d’eux, répondant au nom étrange de Gorbaz, souffrait d’un hématome à la tête. L’accident n’avait rien à voir avec des aventuriers puisque le malheureux avait simplement marché dans un piège à bascule en se rendant aux latrines. Son collègue Nik-Nok était en pleine santé mais il avait été tiré de la sieste par un garde. Il présentait donc une mine peu réjouie à l’idée d’avoir été choisi pour mener à bien une importante mission.

Reivax lui expliqua que ce serait sans doute bon pour son avancement.

Aidé par trois orques et secondé par les gobelins, l’assistant du maître rassembla des provisions, des cordes, des couvertures, des lampes à huile et du matériel d’entretien nécessaire aux réparations d’urgence.

L’engin avait été sorti du hangar et regonflé, les trous de la baudruche principale avaient été réparés à la va-vite, les toiles d’araignées balayées et on en avait chassé les deux familles de rongeurs qui passaient d’ordinaire leur temps à grignoter les câbles de transmission.

Il convenait d’embarquer une grande quantité de matériel ainsi que de nombreuses pièces de rechange pour chaque voyage. La fricouline avait tendance à se détacher après plusieurs heures de vol. Le guilletomette, lui, était forgé dans un métal fragile et pouvait flancher à tout moment. Les panneaux réfractaires étaient nécessaires pour renforcer la chaudière en cas de surchauffe, le vrillard de direction devait être remplacé quand il donnait des signes de faiblesse, les hélices n’étaient pas toujours fiables et les leviers manquaient de solidité. Il fallait aussi embarquer des poulies, des engrenages, de la poudre, des harnais de sécurité, de la graisse et du combustible en quantité suffisante. Le plus difficile en cas de panne n’était pas tant de s’y retrouver dans toutes ces pièces mais d’opérer la réparation avant l’écrasement fatal de l’engin.
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Tandis qu’il supervisait les préparatifs mécaniques de Gorbaz et Nik-Nok, Reivax songea qu’il aurait bien aimé rester au donjon, qu’il aurait préféré laisser le maître partir seul vers l’inconnu. Dans le donjon au moins il faisait bon, on ne risquait pas de tomber de plusieurs centaines de mètres et puis on savait toujours où on était.

Il eut également une pensée pour les aventuriers, ces brutes, ces renégats voleurs de statuettes, les responsables de tous ses malheurs. Peut-être étaient-ils déjà morts ? Il espérait bien que des charognards étaient occupés à se nourrir de leurs entrailles. Ces vauriens ne pouvaient tout de même pas traverser tout le pays et s’en tirer sans une égratignure ?
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Comme pour lui donner raison, le Ranger était actuellement aux abois.

Les compagnons venaient tout juste de tomber dans une nouvelle embuscade, mais cette fois il ne s’agissait pas d’un dispositif mécanique posé sur la route : des silhouettes vêtues de sombre, beaucoup trop nombreuses à son goût, les encerclaient sur le sentier forestier. Ils n’avaient pas l’air commode et tenaient déjà leurs arcs en main !

Tout avait commencé par des reniflements de l’Ogre, puis l’Elfe avait confirmé la présence d’une odeur suspecte. Un parfum puissant de framboises écrasées qui ne pouvait venir que d’un shampooing très spécial, le Loreliane Excelsior, utilisé de manière exclusive par le clan des Lunelbar, les descendants des Meuldor. Ce produit rare était prévu pour donner un éclat particulier aux cheveux blonds, nourrissait les racines en profondeur et possédait toutes sortes de propriétés intéressant les gens qui prêtaient une attention particulière à leur chevelure. On ne pouvait le décrire plus en détail sans entrer dans un discours elfique particulièrement pénible.

L’annonce avait bien fait rire le Nain mais il se posait des questions depuis qu’il se trouvait face au clan de la forêt. Que faire contre une telle armée ? Et comment être sûr que tous ces blondinets seraient aussi mauvais à l’arc que leur camarade de combat ?

— Vous êtes cernés ! proclama la voix suave d’une femme autoritaire.

Elle fendit les rangs de ses archers d’un pas lent et mesuré. Le soleil semblait se refléter d’une manière surnaturelle dans sa chevelure et dans ses yeux de biche, et son diadème doré captait également la lumière malgré l’épaisseur du sous-bois. Sa robe d’un blanc immaculé avait été rehaussée du plus précieux des fils, que ses mains semblables à des oiseaux effleuraient parfois, produisant le plus doux des chuintements.

Cette apparition cloua sur place les aventuriers. Après plusieurs jours passés dans des conditions rustiques ils se trouvaient un peu bêtes avec leurs armes à la main, leurs chaussures sales et leurs cheveux mal peignés. Le Paladin lui-même en oublia de bâiller pour contempler la femme avec un sourire mièvre.

Le rire triomphant de Filibel, suivant de la femme en question, les tira de leur hébétude et ils échangèrent quelques onomatopées d’incertitude. Le bellâtre était vêtu comme ses compatriotes d’une tenue adaptée à la vie forestière mais il était en sus accoutré d’une magnifique cape bleue qui reflétait les feuillages et suivait la dame à la manière d’un garde du corps. Il exécuta quelques pas rapides et se trouva bien vite sur le devant de la scène.

— Vous êtes sur notre territoire ! déclara-t-il théâtralement à l’adresse des aventuriers. Pour passer, vous devez parler à notre reine, Norelenilia de Nilnerolinor ! La reine aux pieds d’argent, beauté céleste parlant toutes les langues connues, celle pour qui les papillons s’inclinent, dont la chevelure…

— Ça ira ! trancha la reine en question.

— Ma reine ! Laissez-moi leur compter vos louanges !

— Ça ira, j’ai dit !

Il était visiblement difficile de tenir tête à la souveraine, aussi Filibel se renfrogna et baissa le front, légèrement troublé.

— Ouais c’est bon maintenant ! grinça le Nain en lui opposant un regard mauvais.

L’Elfe du groupe, de son côté, ne comprenait pas où était le problème. Elle se demandait pourquoi ses amis s’étaient mis en position de combat pour une simple rencontre avec des sylvains. Ils étaient forcément gentils, comme ses amis à elle, et d’ailleurs ils sentaient bon, ce qui était la preuve de leurs bonnes intentions.

— C’est un grand honneur de vous rencontrer ! dit-elle finalement à la reine en lui adressant un signe amical.

— Vos cheveux sont sublimes… souffla le Paladin.

— Je sais ! minauda la belle en retour.

Personne n’entendit le commentaire désobligeant du Nain et c’était sans doute une bonne chose. Le Ranger se déplaça en hâte pour se mettre en avant afin de parlementer comme un vrai chef de groupe. Il s’arrangea pour sourire, n’était pas forcément rassuré mais il était urgent de dire quelque chose avant que le Barbare ou l’Ogre ne décident de céder à leur stupide instinct.

Avec une révérence gauche et un peu ridicule, il adressa ses salutations bredouillantes à Lorelenilia :

— Mais que voulez-vous donc, Nirleilaenir… noble Reine ?

Le silence se fit dans la forêt et les archers autour d’eux cessèrent de respirer. Leurs arcs étaient toujours bandés et ils étaient à n’en point douter à l’écoute du verdict, parés à décocher leurs flèches barbelées sur les voyageurs. La déclaration ne tarda pas car Ethanul, un autre suivant de la reine, s’était avancé pour délivrer le message officiel de la cour Lunelbar :

— Notre Reine va vous soumettre une énigme…

Comme Filibel n’appréciait pas d’être laissé à l’écart, il s’incrusta dans le monologue :

— Le premier qui d’entre vous répondra correctement sera récompensé…

— Et si nul d’entre vous la réponse ne trouve, de cent flèches vous serez percés !

— Et ça sera bien fait pour vous ! se hâta de conclure Filibel.

Une fois leur petite scénette terminée, ils toisèrent le groupe et la reine leur adressa un énigmatique sourire, les poings sur les hanches. Le rôdeur se tourna vers l’Elfe afin d’essayer de savoir, par une mimique choisie, s’il y avait de quoi s’inquiéter ou si c’était de la blague. Pour toute réponse, celle-ci se mordit la lèvre inférieure. Il n’était pas plus avancé.

L’Ogre se posait également pas mal de questions. Il comprenait déjà difficilement la langue des humains, mais qui étaient ces types ? La Magicienne lui adressa un geste d’apaisement pour l’inciter à garder son calme. Cependant, le Nain n’aimait pas trop qu’on le prenne de haut, il en avait plein les bottes de la forêt et il n’avait jamais aimé les framboises, ni les elfes, ni les arcs, ni les énigmes. Il brandit donc sa hache en s’efforçant de paraître plus menaçant que les ennemis, en défiant du regard les deux ambassadeurs :

— Hein ? C’est quoi ce traquenard bidon !

— On va vous latter ! gronda le Barbare en le rejoignant sur le front.

Ils furent immédiatement bousculés par le chef du groupe, rouge et empressé, qui écarta les bras devant eux comme si cela pouvait les cacher aux yeux des ennemis :

— Hé oh ! Non non non c’est pas du tout ça qu’on a dit !

L’érudite, qui agitait dangereusement son bâton, leur fit sévèrement remarquer qu’il y avait des archers partout et que ça n’était pas le moment de faire les guignols.

— Ce serait mieux d’écouter l’énigme ! proposa l’Elfe.

Du côté des Lunelbar on échangeait des regards où se mêlaient déjà l’impatience et l’incompréhension. Lorelenilia soupirait avec agacement et ses doigts gracieux s’agitaient nerveusement, signe de l’imminence probable d’un événement fâcheux. Les archers semblaient suspendus à ses lèvres.

— Bon heu… commença le rôdeur. Pardonnez l’emportement de mes compagnons, Nielbenoria… Sublime Reine ! Et sachez que nous sommes prêts à écouter heu… Votre énigme !

Tout en parlant à la souveraine, il s’était approché de deux pas et ne put s’empêcher de remarquer qu’elle n’avait pas beaucoup de poitrine ce qui était bien dommage. Il se perdit ensuite dans la contemplation de ses oreilles délicates, de son nez parfait, de sa bouche de couleur fruitière et des ondulations de ses cheveux, puis termina sa phrase en ayant complètement oublié ce qu’il venait de dire. Il avait cependant l’air moins idiot que le Paladin.
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Norenilinilia ! Ou comment c’est déjà son nom ? Liorolinor ? Quelle beauté ! Je n’ai jamais rien vu de pareil chez une femme. À côté d’elle, les dames de la haute société de Glargh, avec leurs beaux habits, ressemblent à des mendiantes ! C’est comme… Comme un soleil avec des cheveux ! Comment peut-on vivre après avoir croisé une dame de cette classe ? Par tous les oreillers de Swimaf, je ne vais plus jamais pouvoir fermer les yeux sans voir son visage. D’ailleurs, ça ne va pas être facile de prier ! Dlul, pardonne-moi ! Je suis en train de m’égarer. Je dois porter ta parole. Oui, enfin bon, je suis un homme tout de même. Et puis je peux très bien penser à la reine en dormant ? Ah, j’imagine qu’on pourrait vivre tous les deux, loin des turpitudes de la vie. On chevaucherait sur les sentiers de la forêt en se tenant par la main, et plus rien n’aurait d’importance… Et chaque jour serait doux, lumineux et sentirait bon les framboises. Oh, Dlul, je dois cesser de penser à Nirnilina ! Je dois me concentrer sur ma quête. Tiens, d’ailleurs c’était quoi déjà, ma quête ?
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Tandis que le rôdeur parlementait, que le Paladin gardait la bouche ouverte et que Filibel s’impatientait, la Magicienne avait chassé les guerriers du groupe à coups de pieds, de façon à endiguer leurs éventuels élans belliqueux. Le Nain et le Barbare furent alors contraints d’écouter l’énigme avec le reste du groupe.

Ce fut la reine elle-même qui proposa la question, d’une voix charmante et qui semblait pénétrer jusque dans leurs os :

— Quel était le nom de la mascotte hybride de chien et de rat qui avait un trou à l’oreille et qui apparaissait sur le couvercle des boîtes édition limitée de chocolat en poudre Brenoria ?

Il y eut une petite période d’incertitude chez les aventuriers, un flottement et pour tout dire un brin d’inquiétude alors qu’ils finissaient d’assimiler le texte. Les deux conseillers adressèrent un signe de tête entendu à la reine, comme s’ils ne doutaient aucunement de l’issue de cette rencontre et qu’il n’y avait pas de raison pour que des voyageurs écervelés triomphent de la sagesse elfique. La forêt tout entière retint son souffle alors que les compagnons se rassemblaient pour délibérer.

— Mince alors… murmura le rôdeur.

— C’est dommage, s’excusa la Magicienne. Je n’ai jamais bu de chocolat…

— Moi non plus ! râla le Barbare. C’est naze comme question !

Le courtaud avait soulevé son casque, imaginant peut-être que cela pouvait permettre à son cerveau de fonctionner plus efficacement. Il semblait sur le point de trouver, creusait dans les tréfonds de sa mémoire comme s’il avait voulu y creuser une galerie de mine. Il savait qu’il avait une chance de trouver… Et pour ça il devait ignorer les autres et faire le vide dans sa tête.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

C’est moi qui vais trouver, j’en suis sûr ! J’ai bu du chocolat pendant toute ma jeunesse ! Mon père allait chercher du lait à la sortie de la mine et on y mélangeait la bonne poudre Brenoria. Mais par toutes les enclumes, c’était un truc d’Elfe alors ? Ce serait possible ça ? On se serait fait enfler pendant des années en consommant des produits elfiques dans la mine ? Bordel, faudrait vraiment passer plus de temps à lire les étiquettes des saloperies qu’on achète ! Enfin bon c’est pas tellement le problème pour le moment, il faut que je trouve la solution de l’énigme pour prouver à tout le monde que je suis le meilleur ! La boîte, elle était comment cette boîte… Elle était jaune ! Oui ça y est, je me souviens. Sur l’arrière du paquet, y’avait la tronche du rat, avec son air débile et qui proposait toujours des jeux vachement sympas. Relie les points de 1 à 223 et découvre où est planqué le trésor des gobelins. Trouve la sortie du labyrinthe et gagne une pièce d’or. Active les trois engrenages et verse de l’huile bouillante sur les méchants orques ! Je me souviens de cette bestiole. Oui c’est ça ! Mais son nom, c’était quoi ? Ferme les yeux, concentre-toi… OUI ! JE SAIS ! Son nom c’était…
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— FLIP ! lâcha le Nain, immédiatement suivi par l’Elfe.

Elle avait fouillé ses souvenirs embrouillés pour trouver par elle-même l’information et ça lui avait donné bien du travail.

Les deux conseillers hochèrent simultanément la tête en entendant la bonne réponse ! C’était bien le nom de la créature en question.

La tension se relâcha et les archers baissèrent en même temps leurs armes, détendirent les cordes et commencèrent à ranger leurs flèches dans les carquois. Certains applaudirent même la performance et ce qui ressemblait à une ambiance de fête s’installa rapidement dans le sous-bois. Les aventuriers se félicitaient mutuellement mais le rôdeur était un peu gêné de s’être fait voler la vedette une fois de plus. Il n’avait pas trouvé l’ombre d’un indice.

Norelenilia semblait un peu déçue. Elle sourit néanmoins et s’approcha lentement de l’archère du groupe.

— Puisque l’Elfe qui vous accompagne a donné la bonne réponse, soyez les bienvenus !

L’intéressée la remercia en gloussant et accepta la nouvelle en se trémoussant de bonheur. La reine en personne allait sans doute lui faire un bisou ! Enfin quelqu’un de gentil !

Mais derrière elle le Nain grinça des dents, sidéré :

— QUOI ?

— Oui, concéda Filibel, ce n’était pas facile.

— Mais c’était MOI ! insista le Barbu. Je l’ai dit en premier !

Ce n’était pas l’avis des conseillers, ni celui des aventuriers, ni celui de Norelenilia :

— Soyez beau joueur, maître Nain ! lui dit-elle avec un sourire.

Le montagnard n’en revenait toujours pas. Il ouvrait et fermait la bouche en essayant de retrouver son souffle et devenait plus rouge à chaque seconde. C’était bien lui qui avait parlé en premier ! Et peu importe que l’Elfe ait parlé plus fort, ou qu’elle ait attiré les regards à sa place… C’était sa réponse à lui ! Et il voulait son deuxième niveau.

— Il est évident qu’une elfe a forcément l’avantage sur vous dans la résolution d’une énigme ! expliqua Filibel.

Constatant la nervosité grandissante du Nain, le Ranger était gagné par le doute. Il avait bien entendu l’Elfe parler, et d’ailleurs celle-ci était de toute façon convaincue d’avoir trouvé la réponse à l’énigme. Mais le Nain n’avait pas dit quelque chose ?

Il se précipita sur le courtaud au moment où ce dernier sortait sa hache, immédiatement secondé par la Magicienne. Ils n’étaient cependant pas assez forts à eux deux et durent bientôt faire appel en sus aux muscles du Barbare.

— Putain de bouffeurs de salade ! rugit le Nain. Je vais vous montrer si j’ai pas dit Flip !

Sous le nez des Lunelbar quelque peu désorientés, les trois aventuriers parvinrent à ceinturer le dangereux montagnard et à l’empêcher de déclencher un incident diplomatique. La furie de leur camarade était telle que le Ranger écopa de plusieurs coups, dont une frappe de botte en plein visage, et la Magicienne termina la bataille avec une touffe de cheveux en moins et une partie de sa robe en lambeaux. Elle rougit en découvrant que son soutien-gorge était désormais visible.

Cela ne suffisait pas cependant et il fallait vraiment convaincre le Nain de lâcher l’affaire. Tout en se tenant à l’écart des redoutables mouvements du bras qui tenait encore la hache, le Ranger excédé finit par lâcher entre ses dents :

— T’as vraiment envie de mourir sous les flèches des elfes ?

— Imagine un peu ce que va penser ta famille ! ajouta la Magicienne avec une pointe de mesquinerie.

Cette déclaration termina de miner le moral du courtaud et il relâcha sa tension musculaire, vaincu par l’adversité générale.

La Cour des Lunelbar, toutefois, commençait à donner des signes d’impatience et les compagnons s’arrangèrent pour inventer des explications fumeuses afin d’excuser le comportement vindicatif du Nain. Ils mentionnèrent notamment son allergie aux feuilles des arbres, sa claustrophobie de la verdure et un abus de saucisson aux herbes qui l’avait rendu soupe au lait. Le barbu refusait cependant de faire bonne figure et grondait sans cesse, lâchant parfois quelques injures entrecoupées de mots grossiers.

Les sylvains de la région n’étaient cependant pas des mauvais bougres et ils répondaient à un code bien précis pour tout ce qui concernait les envahisseurs de territoire. Nain fâché ou pas, on ne repartait jamais de la terre des Lunelbar comme on était venu ! Ceux qui les défiaient devaient combattre ou mourir, et ceux qui répondaient à l’une des énigmes de la souveraine prouvaient qu’ils étaient dignes d’intérêt, presque fréquentables. La nature même de l’énigme et sa valeur intellectuelle n’étaient évidemment pas prises en compte.

Norelenilia, Ethanul et Filibel distribuèrent donc à l’Elfe une cargaison d’objets à l’utilité incertaine, des « trésors » qui devaient supposément « l’aider, ainsi que ses compagnons, dans leur quête à travers la Terre de Fangh ».

On trouvait dans cette liste la Fiole de Glimed, un article dont la valeur échappait à la plupart des gens. Il fallait bel et bien être un elfe Sylvain pour s’attacher à cette relique, un produit de beauté légendaire créé en 842 par l’esthéticien-enchanteur de la reine Celeninkidor. On murmurait dans les milieux autorisés qu’elle pouvait donner un bonus au charisme supérieur à tout ce qui avait été créé par les mages les plus fous.

Vint ensuite l’octroi du magnifique Arc Long Yemisold… Il avait été, selon Filibel, sculpté par trois vierges dans la plus haute branche d’un Boulorne millénaire, enchanté par le grand Talifurne lui-même, et il était équipé d’une corde en crinière de Centaure ! Il était aussi incroyable qu’inutile, puisque l’Elfe devait attendre d’avoir le niveau 6 pour l’utiliser. Du coup, elle ne savait pas si elle devait rire ou pleurer mais elle contemplait néanmoins son cadeau avec admiration.

Le Nain précisa que c’était bien fait, puisque de toute façon l’Elfe n’avait pas dit Flip, vu que c’était lui qui l’avait dit et que les arcs ça ne servait à rien.

Les compagnons reçurent ensuite les Chaussons de Danse de Rizmo Jarbé, la mystérieuse Boîte à Sucres Enchantée des Cinq Chamanes, une corde elfique de deux mètres qui était bien trop courte pour servir à quelque chose, les Six Fourchettes du Calamar Catcheur, l’Essuie-Tout Magique de Gloufila, les Moufles à Trois Doigts du Mendiant Lépreux de Zoyek, les Skis Nautiques de la Dame Dullak, les Neuf Pics à Brochette de Zatoichi, l’Épée Gonflable de Casimir et pour finir, le Collier en Dents d’Ours de l’Arrière-Grand-Oncle de Gamenor.

Durant toute la cérémonie, le Paladin ne quitta pas des yeux la reine, subjugué par sa beauté, persuadé lui aussi d’avoir gagné un tas de merveilleux objets. Pour les autres, c’était beaucoup plus mitigé. Le Nain n’avait pas cessé de critiquer les présents, le Barbare boudait car on avait encore une fois « oublié les épées », la Magicienne se grattait la tête et l’Ogre cherchait une explication à tout cela. Son ventre commençait à gargouiller et personne ne semblait s’en inquiéter.

Alors qu’ils semblaient en avoir terminé avec les cadeaux le Ranger se tourna vers Filibel, déconfit. Il désigna le tas d’objets que l’Elfe avait peine à porter :

— Mais… Mais qu’est-ce que vous voulez qu’on en fasse ?

— Ils vous ont refilé toutes leurs merdes ! ricana le Nain.

Il changea d’avis quand le dernier cadeau fut remis à l’Elfe par Lorelenilia.

— Ah, j'allais oublier… Voici également une bourse contenant douze pierres précieuses !

L’archère accepta l’objet avec un petit signe de tête, sans réellement y prêter attention. Tandis que les autres aventuriers restaient bouche bée, Filibel leur sourit et fit signe à ses troupes de rejoindre la profonde forêt. Le Nain, sidéré, s’étouffait en louchant sur la bourse. Des pierres précieuses ? Il y avait peut-être une véritable fortune dans cette petite bourse ! Et l’autre gourde n’avait même pas eu l’idée de l’ouvrir !

— On pourrait s’acheter des oreillers ? suggéra le Paladin.

Les sylvains de la communauté Lunelbar disparurent aussi vite qu’ils étaient venus. En quelques secondes il n’y eut plus d’archers en vue, seuls s’attardaient encore la reine et ses deux acolytes. Ils s’assurèrent que tout était en ordre avant de quitter les aventuriers :

— Nous devons partir maintenant ! Adieu !

— Que l’étoile de Shabrani vous guide.

— Et prenez soin de vos cheveux !

Comme pour signaler que ça n’était pas trop son genre, le Barbare tendit son poing dans la direction d’Ethanul et grogna :

— Tarlouze !

La lumière décrût soudain lorsque Lorelenilia disparut du sous-bois. Le Ranger sortit finalement de son état d’hébétude et se rendit compte qu’ils étaient toujours perdus et encore plus chargés qu’auparavant. Avec la Magicienne, ils décidèrent de profiter des bonnes dispositions des sylvains pour essayer d’en savoir plus sur la direction à prendre. Après tout c’était leur territoire, ils devaient bien connaître un moyen d’en sortir ? Les Lunelbar entendirent bien la question mais ils étaient déjà fort loin et la réponse qu’ils adressèrent au groupe se perdit sous les frondaisons.

Il ne resta bientôt plus qu’un souvenir des elfes, quelques traces de pas légers ainsi qu’une odeur persistante de framboise écrasée.

Quelqu’un avait entendu « gauche » et quelqu’un d’autre « à droite ». Du coup, ils n’étaient pas plus avancés. Il était également possible qu’on leur ait donné les deux réponses.

La question du labyrinthe forestier devint secondaire au moment où le Nain se mit en tête d’exiger de l’Elfe la donation pure et simple des pierres précieuses pour son usufruit personnel. C’était lui qui avait répondu à l’énigme et toute cette histoire de cadeaux était injuste !

— De toute façon, précisa le Ranger avec agacement, toutes les richesses gagnées pendant la quête appartiennent au groupe ! On ne va pas le répéter cent fois !

— Exactement ! s’insurgea le Paladin.

Le barbu désigna le tas d’objets et ricana :

— Ben ouais ! Vous prenez les skis, les moufles et les fourchettes, et moi les pierres précieuses !

Ses compagnons décidèrent de l’ignorer. La Magicienne examina rapidement les objets à l’aide d’un petit sortilège et en conclut que plusieurs d’entre eux étaient magiques. Elle n’avait toutefois pas encore un niveau suffisant pour lui permettre de connaître en détail les enchantements de toutes ces babioles, pas plus que leur utilité. Elle enrageait de devoir encore débourser des pièces d’or pour en savoir plus ! Elle aurait besoin de rendre visite à un collègue de haut niveau et elle imaginait déjà l’air condescendant qu’il prendrait pour lui délivrer des informations contre une partie de ses richesses.

Les professeurs de l’Université de Glargh étaient unanimes cependant : quand on voulait survivre sur le terrain, il était nécessaire de savoir ce qu’on avait dans son inventaire. Trop d’ignorants avaient péri sans même savoir pourquoi.

Les compagnons partagèrent le chargement dans les divers sacs et besaces du groupe et firent bien attention de ne pas confier les pierres précieuses au Nain.

Celui-ci, plus bougon que jamais, scrutait le ciel en attendant la venue d’un message télépathique lui annonçant l’obtention de son deuxième niveau. Il ne se passa rien.

— N’empêche que j’avais dit Flip ! grogna-t-il en rattrapant le groupe sur le sentier.

Dans cette partie de la forêt, le tracé n’était pas clair et il était loin d’être aussi praticable que dans la partie sud. Les arbres étaient plus serrés, les taillis plus épais, le passage était parfois obstrué par des végétaux et on rencontrait souvent des bifurcations qui ne semblaient répondre à aucune logique. De surcroît, l’absence de lumière directe rendait presque impossible la triangulation géographique.

Le chef du groupe se mit donc en tête d’utiliser ses capacités spéciales de pistage en forêt pour trouver un moyen de rejoindre la lisière nord.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

C’est marrant pourtant, le manuel disait que c’était facile de trouver son chemin quand on était un rôdeur. Il faut se fier à son instinct, qu’il disait. Moi je veux bien, mais comment faire pour se concentrer sur son instinct quand les membres du groupe n’arrêtent pas de parler ? En plus, la Magicienne a essayé de tracer un plan mais il ne ressemble à rien. On dirait un plat de nouilles, son truc ! Des filaments qui se tortillent dans tous les sens pour revenir au même endroit. C’est tout de même pas de ma faute si on tourne en rond ? Si on continue comme ça, on va passer une semaine dans la forêt et on n’aura jamais nos pièces d’or. Si on pouvait compter sur les autres des fois, ça serait mieux tout de même ! Là par exemple y’a le Nain qui n’arrête pas de nous raconter son histoire d’énigme, et il insiste pour signaler que c’est lui qui a dit Flip. Moi je m’en fous, Flip ou pas Flip, on doit sortir de cette maudite forêt avant de rencontrer des ennemis plus dangereux que les Lunelbar ! D’ailleurs l’Elfe ne peut pas nous aider parce que c’est pas sa forêt à elle. Merde alors, faut toujours que je fasse tout le boulot ? En plus, ils continuent de dire que c’est pas moi le chef, ça me fout les boules. Je vais les laisser là et on va bien voir comment ils s’en tirent sans moi !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

C’est marrant pourtant, le manuel d’aventurier précise bien que c’est le rôdeur du groupe qui doit trouver le chemin quand la compagnie se perd dans la nature. Et pour les donjons, c’est plutôt moi vu que je sais faire les plans. Là, je vois qu’on tourne en rond et je me dis que c’est peut-être des conneries ? En plus, l’autre naze n’a même pas lu l’Atlas Fanghien, comment est-ce qu’il imagine pouvoir nous aider ? Mon plan est pourtant clair et je ne suis pas si mauvaise au dessin. Je ne crois pas du tout à son histoire d’instinct ! Et puis je commence à me poser des questions… Comment est-ce qu’on devient rôdeur, au juste ? Parce que moi, pour devenir mage, j’ai tout de même étudié pendant des années à l’université. On nous a donné des cours très précis sur tout un tas de sujets, et du coup j’ai vraiment des qualifications. Mais lui, c’est quoi son métier, ça sort d’où ? Du cul des chèvres ? C’est venu comment ? Il s’est réveillé un beau jour dans sa cambrousse en disant « ça y est je suis un rôdeur » ? C’est tout de même très bizarre, il va falloir qu’on en parle. Enfin bon là c’est pas le moment, y’a l’Elfe qui pleure et le Nain qui râle.
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La situation ne se débloquait pas et le groupe piétinait sans avoir l’impression d’avancer. Ils tournaient en effet en rond dans le sous-bois et leurs pérégrinations faisaient le bonheur de plusieurs dieux fanghiens, d’avatars omnipotents qui les observaient depuis leurs plans astraux respectifs.

Les compagnons avaient ainsi attiré l’attention de Bloutos, l’esprit du Tapis, de Dlul qui suivait son disciple avec un certain détachement et peu d’inquiétude, et de Caddyro qui de son côté avait bien essayé de leur montrer le chemin avec des champignons, mais ils étaient tous marron et ça n’était pas vraiment visible. Caddyro se demandait s’il ne fallait pas les colorer de rouge et de blanc. Enfin, c’était toujours le même problème avec les champignons, il fallait s’y connaître. Petipani, la déesse du Lembas affiliée aux sylvains, s’imaginait que l’Elfe saurait tôt ou tard les diriger sur le bon sentier en se fiant au vol des papillons, ce en quoi elle se trompait lourdement.

Pour couronner le tout, le Paladin ne sortait pas de son état d’euphorie depuis qu’il avait vu Lorelenilia. Il ne cessait de parler d’elle en termes élogieux et pénibles, n’aidait aucunement ses camarades et répondait toujours à côté de la plaque quand on lui posait des questions. Frappé par le charisme étonnant de la dame, il avait sans doute perdu plusieurs points d’intelligence.

Il n’avait toujours rien fait de probant pour attirer la sympathie de ses nouveaux comparses et se sentait plus que jamais inutile, ce qui par ailleurs n’avait pas échappé à certains membres de la compagnie. Las de sentir le poids des regards sur sa nuque, il annonça son départ et son envie de rejoindre sa belle.

Les compagnons furent frappés de stupeur et d’effarement, à l’exception du Nain qui trouvait ça bien pratique d’avoir une part de moins à compter.

Le Paladin s’excusa :

— J’ai réfléchi, et je me suis dit que c’était un peu ridicule de faire tout ce voyage pour seulement deux cent vingt-quatre pièces d’or et quatre pièces d’argent.

— Hey ! signala le Barbu. J’ai pas compté les pièces de la guerrière !

— Justement !

La Magicienne et le Ranger ne savaient pas trop quoi dire, ils se sentirent quelque peu floués jusqu’à ce que le Paladin ajoute :

— En plus, c’est triste à dire, mais vous êtes vraiment des baltringues.

— Quoi ?

— C’est quoi un baltringue ? s’inquiéta l’Elfe.

Naturellement peu enclin à lui rendre service, ce fut plus par dépit que le Nain lui inventa une définition rapide :

— C’est un truc entre les abrutis et les connards.

— Oh !

— Je suis vraiment désolé… continua le Paladin.

Il avait assuré son paquetage sur son épaule et coincé son oreiller de voyage sous son bras, s’éloignait dans une direction approximative en pensant rejoindre la belle qui hantait ses pensées. L’aventure, la gloire, le polochon mystique, la camaraderie, les richesses, le danger, les quêtes, tous ces concepts lui semblaient à présent désuets et sans fondement.

Mais derrière lui les aventuriers fronçaient les sourcils. Des baltringues ?

— Tu t’es pas regardé toi avec ton dieu qui pionce tout le temps ! cracha le Nain.

— Je suis assez d’accord… opina la Magicienne.

— Il faudrait développer un peu ton propos ! cria le Ranger à l’adresse du jeune homme qui n’était déjà plus qu’une ombre dans les feuillages.

Sans même se retourner, celui-ci répondit avec lassitude :

— Ce n’est pas la peine ! Je m’en vais maintenant. Plus rien n’a d’importance… Je vais retrouver les elfes !

— C’est ça, du vent ! brailla le montagnard sans essayer de cacher son enthousiasme.

— Mais tu vas te faire jeter ! rouspéta la Magicienne, plus réaliste.

Rien ne semblait pouvoir faire changer d’avis le Paladin et celui-ci continua son chemin, les yeux brillants et le torse bombé. Il attira ainsi l’attention de Malgar, le dieu des amoureux, et ce dernier secoua sa grosse tête au sourire mièvre depuis son plan astral nuageux. Ce n’était pas le premier type qu’il voyait partir dans la forêt à la recherche de Lorelenilia et ça ne serait sûrement pas le dernier ! Cette créature de rêve avait décidément un don pour attirer l’attention des hommes ! Ils étaient nombreux, les voyageurs qui avaient tout abandonné pour la retrouver. Hélas, d’une manière générale ces amoureux ne récoltaient rien d’autre en retour qu’un regard blasé, une gifle ou une salve de flèches. Malgar avait beau être un dieu, il éprouvait toujours autant de difficultés à comprendre les elfes, décidément.

Frappé par la tournure des événements, le Ranger ne quittait pas des yeux la silhouette de leur camarade, de moins en moins visible à travers les fougères. C’était dommage tout de même, pendant l’espace de quelques heures il lui avait semblé avoir un profil prometteur. Ce Paladin au dieu étrange portait une belle armure et une magnifique hallebarde. On entendait encore le bruit agaçant que produisaient ses cubitières en heurtant son plastron. Il était peut-être encore à portée de voix ?

Considérant qu’un chef devait avoir le dernier mot, le rôdeur cria dans sa direction :

— Et puis… Je ne pense pas qu’on soit des baltringues !

Sur ces bonnes paroles, il se frotta les mains et défia du regard les autres membres de la compagnie. Le Barbare s’ennuyait, l’Ogre cueillait des mûres, l’Elfe pleurait et la Magicienne était déconfite. Quant au Nain, il se contenta de hausser les épaules :

— Bah. Ça fait un crevard de moins dans ce groupe !

Mais il y avait quelque chose de nouveau dans l’air. Le rôdeur se sentit gonflé d’un sursaut d’ardeur. Ils ne pouvaient pas baisser les bras maintenant ! Après avoir combattu tous ces monstres, après avoir triomphé des énigmes et parcouru tous ces kilomètres il n’était pas question de renoncer à cause d’un sentier mal fichu ! De plus, il n’était pas question que quiconque les traite de baltringues. Ils avaient tous le niveau deux ! Enfin, presque tous.

Il servit ainsi au groupe un discours moralisateur qui résonna sous les frondaisons, un monologue endiablé qui se terminait de la façon suivante :

— Je refuse de baisser les bras ! On va réfléchir tous ensemble, comme une équipe ! Et on ira à Boulgourville chercher nos pièces d’or !

Le poing en l’air, les yeux brillants fixant l’horizon et le pied sur une souche, il aurait pu poser pour une gravure héroïque en cet instant. Il ne lui manquait plus qu’une bannière étoilée à brandir au-dessus de sa tête.

Mais les aventuriers n’étaient pas convaincus. Discours ou pas, ils étaient toujours paumés dans la forêt ! Les mots du Ranger cependant ne furent pas perdus pour tout le monde, et Caddyro fut touché par ses paroles. Il était le dieu du Commerce et des Champignons, n’avait rien de bien utile à faire en cet instant précis et il avait échoué à aider le groupe avec des cèpes. Il lui faudrait donc utiliser le commerce, c’était logique. Il se concentra l’espace de deux secondes pour infléchir le destin et favoriser l’apparition d’une marchande itinérante en forêt de Schlipak, sur ce même sentier et dans un futur proche. C’était un peu de la triche mais Caddyro n’en avait cure. Au pire, quelqu’un finirait par dire « Ta gueule, c’est magique ! » Les dieux n’étaient pas forcément subtils quand ils agissaient sur le destin des mortels.

— Alors, par quoi on commence ? soupira la Magicienne.

Le Ranger était toujours aussi motivé pour sortir de là. Il proposa d’examiner les propriétés des objets ramassés pendant l’aventure afin de vérifier si l’un d’entre eux ne pouvait pas les aider à trouver leur chemin. En effet, dans les manuels d’aventuriers il était conseillé de vérifier tout son matériel à chaque étape car celui-ci pouvait bien souvent s’avérer d’une utilité cruciale. Quand on trouvait deux trucs bizarres dans une salle, il fallait tenter de les actionner ensemble pour voir si ça pouvait créer une combinaison intéressante.

Il utilisa comme exemple les instruments de musique du donjon de Zangdar, qui ne leur avaient pas semblé très importants jusqu’à ce qu’il s’avère qu’on pouvait les utiliser pour exploiter le point faible du sorcier. Au final, ces instruments leur avaient bel et bien sauvé la vie !

L’équipe se rassembla donc autour du butin récupéré depuis l’entrée en forêt. Les cadeaux des elfes étaient nombreux et ils tentèrent d’en analyser les propriétés jusqu’à ce que le Nain s’énerve :

— Mais arrêtez ! Vous voyez bien que c’est pourri !

— Bah… souffla le Ranger, un peu gêné. Parfois une combinaison d’objets peut avoir une utilité cachée ?

Il semblait avoir du mal à s’auto-convaincre, aussi le Nain en profita pour piocher dans le tas et brandir la paire de moufles :

— Je vois le genre… Équipés des moufles à trois doigts, on utilise l’arc pour tuer des moineaux, on les fait cuire avec les pics à brochettes en faisant un feu dans la boîte à sucres avec des débris de skis nautiques, et on les mange avec les fourchettes du poulpe ! On essuie nos bouches pleines de bave avec l’essuie-tout magique, ensuite de quoi l’elfe s’enduit avec la fiole de baume à la con, puis elle exécute une danse autour du feu avec les chaussons Chtarbés et le collier en dents d’ours en agitant l’épée gonflable ! Et pour finir on se PEND avec la corde parce qu’on est TOUJOURS PERDUS et qu’on est RIDICULES !

Son intervention plongea les équipiers dans la perplexité. Quel que soit l’objet mentionné, il était en effet bien difficile d’imaginer qu’il puisse les aider à sortir de la forêt. Le Barbare avait d’ailleurs empoigné l’épée gonflable et s’efforçait de comprendre à quel point il fallait être malade pour avoir l’idée de fabriquer une arme aussi stupide.

Lorsqu’on frappait quelqu’un avec, elle se tordait en émettant un son léger qui ressemblait à « pouic ! » Ceci devait forcément déplaire à Crôm.

— Mais c’est ta combinaison qui n’est pas bonne ! dit l’Elfe au montagnard.

— Ah ouais ? Vas-y alors, t’as qu’à faire mieux !

La tension montait au fur et à mesure que l’espoir s’envolait. Les aventuriers frustrés commencèrent alors à s’accabler de reproches jusqu’à ce qu’une voix féminine sorte d’un fourré pour les clouer sur place :

— Bonjour tout le monde !

Ils sursautèrent et se tournèrent vivement vers la voix, contemplèrent la jeune fille qui se tenait là sans vraiment comprendre de quoi il retournait. Qui était donc cette personne qui leur souriait, et comment était-elle arrivée ici ? Elle était seule, vêtue d’une robe jaune et violette, coiffée d’un chapeau assorti et simplement équipée d’un sac de cuir en bandoulière. Ce n’était pas le genre d’équipement qui permettait de survivre dans une forêt maudite.

L’Ogre fut le premier à réagir et agita mollement sa grosse main en direction de l’apparition. Le Nain et le Ranger examinèrent les alentours afin de s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’un nouveau piège forestier, mais la jeune fille se contenta de sourire encore un peu plus :

— Besoin d’un coup de main ?

Finalement, la Magicienne lâcha son bâton de stupeur et s’exclama :

— Par tous les sortilèges de Gzor ! Mais qu’est-ce que tu fais là ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Alors là j’arrive pas trop à comprendre ce qui se passe. La Magicienne a retrouvé sa cousine dans la forêt ! C’est un peu comme si elles s’étaient donné rendez-vous en fait, moi je trouve que ça sent l’arnaque. Il paraît qu’elles ont fait leurs études de magie en même temps parce que l’autre habitait chez sa tante, et du coup elles en ont profité pour se raconter des histoires pourries de trucs qui se passaient pendant les cours. Mais on s’en fout nous ! On n’a pas le temps pour ça ! Y’a mon niveau deux qui approche, en plus j’ai dit Flip et personne veut jamais m’écouter. On aurait mieux fait de bousiller tous les elfes avec leurs arcs à la graisse d’ours, ça nous aurait fait des points d’expérience au lieu de recevoir des cadeaux merdiques et encombrants. Enfin bon, la cousine est visiblement dans le commerce itinérant, mais contrairement à ses collègues elle se balade sans chariot et à pied. Elle utilise un sac spécial, enchanté par un truc bizarre, qui vaut super cher et qui permet de stocker des tas de choses dans une dimension magique. Moi ça me revient pas cette histoire, c’est un coup à faire disparaître les pièces d’or, ça !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Oh ! Nous sommes tombés par hasard sur la cousine de la Magicienne qui va pouvoir nous aider ! C’est vraiment super et pour une fois on a l’impression d’avoir un peu de chance. Elle s’appelle Aztoona, elle est très gentille mais un peu folle, pas très bien habillée et ses cheveux sont ternes. Je suppose que c’est de famille. Elle promène un sac à main magique rempli de trésors qu’elle peut revendre aux aventuriers. Moi je ne savais pas qu’on pouvait faire ça, c’est quand même pratique ! On lui a raconté toute notre histoire, et pourquoi on devait aller rapidement à Biduleville pour chercher nos pièces d’or et ramener la statuette du Gralala. Elle a trouvé que c’était une super aventure ! Le Ranger et le Barbare ont cru qu’elle voulait rejoindre la compagnie mais ils n’étaient pas d’accord parce qu’on avait déjà assez d’une Magicienne. Ça l’a bien fait rigoler parce que c’était pas du tout ce qu’elle avait en tête. En fait, Aztoona nous a montré un catalogue avec les prix des objets rares en Terre de Fangh, elle nous a même expliqué comment on gagnait des pièces d’or en revendant les objets qu’on trouvait pendant les quêtes. Le livre a l’air un peu compliqué à lire mais on a réussi à savoir que mon arc valait cinq mille pièces d’or ! C’est un cadeau vraiment extra et le Nain est super jaloux ! Hi hi hi !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Quel numéro cette Aztoona ! Faut dire qu’aujourd’hui elle tombait tout de même vachement bien ! Je ne m’attendais pas du tout à la trouver là, je pensais qu’elle était partie faire sa carrière de mage élémentaliste à Waldorg. Finalement, ça ne s’est pas très bien passé et elle a eu des problèmes d’ordre magique. Je n’ai pas tellement osé lui demander ce qui s’était passé, mais on dirait que c’est gênant. Enfin quoi qu’il en soit, elle vend désormais des objets divers et ça nous arrange bien ! Elle prétend qu’elle va pouvoir nous faire sortir de la forêt, c’est à croire qu’un dieu bienveillant l’a déposée sur notre chemin… Grâce à ses •explications, nous avons compris que nous étions beaucoup plus riches qu’on ne le pensait parce qu’on avait récolté plein de matériel de qualité. Elle nous a donc proposé d’acquérir la Couronne de Téléportation de l’Archimage Pronfyo. Cet objet coûte la peau des yeux, mais il est vraiment génial ! Je vois bien que les autres font la gueule, mais si on doit dépenser six mille pièces d’or pour acquérir ce truc, faut pas se priver… On devrait pouvoir arriver facilement à trouver la somme en lui cédant les pierres précieuses.
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Il ne fut pas facile de convaincre le Nain et le Barbare de lâcher une fortune pour acquérir une couronne magique mais finalement les talents de vendeuse d’Aztoona firent merveille. Elle évoqua pour le groupe l’existence du théorème de Zakk, qui démontre que « le chemin parcouru au cours d’une quête génère environ trois fois plus de bénéfices que la somme promise par le commanditaire ». C’était une règle bien connue des aventuriers de haut niveau, également une découverte importante pour les compagnons. Ils se sentaient pauvres pour le moment mais ça n’allait pas durer ! La vente des objets récupérés au cours de leur périple allait remplir leurs bourses, encore fallait-il pour cela qu’ils arrivent à sortir du labyrinthe forestier. La couronne allait donc régler le plus urgent de leurs problèmes.

Une fois les aventuriers convaincus du bien-fondé de la démarche il fut possible de trouver un arrangement financier. Aztoona disposait d’un catalogue d’évaluation des objets et elle se déclara satisfaite de récupérer les pierres précieuses, les Chaussons de Danse de Rizmo Jarbé ainsi que la Boîte à Sucres des Cinq Chamanes. C’était un soulagement pour tout le monde, il n’y avait pas eu de pièces d’or à débourser au final et la compagnie devint propriétaire d’un objet magique légendaire. Seul le Nain continuait de bougonner dans son coin car il avait pu voir que la bourse contenait plusieurs rubis et quelques émeraudes. Il avait bien envie de les garder pour lui !

Vendue avec tous ses accessoires dans son sac de transport en cuir, la notice d’utilisation en trois langues et un schéma d’installation, la Couronne de Pronfyo permettait à un mage de niveau deux ou plus de faire voyager instantanément jusqu’à huit aventuriers vers n’importe quelle destination accessible aux humains.

À l’issue d’une journée bien chargée pour tout le monde, il se faisait tard et Aztoona devait partir. Elle avait prévu de chercher asile chez un chaland qui vivait non loin de là et fit rapidement ses adieux à ses clients avant de reprendre sa route. En habile marchande, elle avait tiré un bénéfice substantiel de la transaction et savait qu’elle s’endormirait l’esprit léger.

Pour les compagnons, il n’était pas question de camper une fois de plus en forêt de Schlipak. Ils avaient parcouru près de vingt kilomètres dans cet enfer, ils avaient mal aux pieds, ils avaient faim et soif et rêvaient presque tous de toucher un véritable mur, de voir le ciel au-dessus de leur tête, de sentir le vent. La Magicienne fut donc sommée d’utiliser la couronne au plus vite afin de les sortir de là.

— Au prix de l’objet, ce serait con de crever pendant la nuit alors qu’on a une super couronne de téléportation !

— Ouais, mais bon… Faut que j’étudie l’engin tout de même, ça va pas se faire en trente secondes…

— Quoi ? Faut lire des trucs en plus ?

La rouquine calma le Nain d’un regard chargé d’épines de glace. Elle soupira :

— C’est magique et puissant, donc c’est forcément un peu compliqué. Si t’as envie qu’on disparaisse dans le vide astral, t’as qu’à l’utiliser toi-même.

— Mouais…

Le barbu se détourna et décida qu’il était temps d’aiguiser sa hache. Au moins, c’était un truc sur lequel il pouvait toujours compter.

Tandis que la Magicienne étudiait le manuel, le reste du groupe se restaura de quelques provisions tirées du sac. Le petit fascicule contenait les explications habituelles permettant d’utiliser l’accessoire, mais il comportait également une partie théorique « avancée » que l’érudite s’empressa de partager avec ses camarades :

— Cet objet agit sur la concentration psycho-angulaire du corps intrinsèque, et augmente la puissance primaire relative à l’organisation cosmoploubique utilisée pour le déplacement des corps matériels !

— Ouah… Délire ! soupira le Ranger.

— Il est donc possible d’activer la résonance longitudinale du mana spécifique par un rapprochement des fréquences plasmiques…

— Stop ! J’en ai marre !

— Ça ne veut rien dire !

— C’est le bordel dans ma tête !

Visiblement, ses camarades ne voulaient pas connaître le détail de l’enchantement lié à la couronne, aussi la Magicienne se détourna pour reprendre ses recherches et ses analyses techniques.

Elle dégagea de son petit sac de velours le fragile G.P.S., le géolocalisateur à perception subharmonique. C’était un instrument qu’elle avait toujours voulu posséder ! Une petite boîte en bois coiffée de trois antennes et ornée d’un cadran à bulle de verre qu’elle avait pu voir à de nombreuses reprises dans les magasins de Glargh. Ce boîtier analysait les fréquences telluriques et permettait de retrouver une position géographique en Terre de Fangh, en se référant à une carte spéciale ornée de symboles, avec une précision de quelques kilomètres. Avec ses problèmes récurrents de points cardinaux et son mauvais sens de l’orientation, la rouquine avait fréquemment droit aux piques de ses camarades et elle était maintenant bien contente de savoir que cela n’arriverait plus jamais. Elle serait même capable de surpasser les meilleurs pisteurs fanghiens, elfes et rôdeurs inclus. Le G.P.S. était également indispensable pour qui voulait voyager par téléportation vers une destination qu’il ne connaissait pas encore.

Elle continua sa lecture et se mordit la lèvre inférieure. L’utilisation de la couronne avait un prix ! Il fallait « brûler » un objet enchanté à chaque voyage pour alimenter la conduction des fréquences plasmiques ! C’était sans doute une limitation destinée à éviter les abus.

Il leur faudrait donc trouver un accessoire magique à sacrifier.

Tout était prêt pour le voyage et les compagnons finissaient de se restaurer. Mis au courant du problème d’objet magique, le Ranger proposa de piocher dans la réserve de trucs inutiles des elfes en utilisant pour ce premier voyage l’Essuie-Tout magique de Gloufila. On n’aurait sans doute pas d’états d’âme à s’en débarrasser.

— Mais c’est un cadeau ! s’insurgea l’Elfe.

À voir la tête de ses camarades, elle était visiblement la seule à s’en soucier.

— Sinon, ricana le Nain, y’a la bague d’intelligence du Ranger aussi !

Il provoqua quelques rires et sourires avec cette remarque tout à fait justifiée. Il était vrai que l’objet n’avait toujours pas prouvé son utilité, au grand désespoir de son propriétaire.

— C’est pas le moment pour les blagues de merde ! ronchonna le Ranger. On prend l’essuie-tout !

La Magicienne déballa ensuite les accessoires de téléportation et chacun retint son souffle. Six mille pièces d’or venaient d’être investies dans cet engin ! Il valait mieux pour tout le monde que ça ne soit pas une arnaque.

Ils furent toutefois surpris de ne trouver qu’une petite boîte contenant des colifichets lapinoformes que la Magicienne leur distribua en essayant de masquer sa gêne.

Le Ranger regarda l’objet qui était dans sa main et grimaça, comme s’il découvrait un cafard dans sa soupe :

— Quoi ? Une barrette à cheveux ?

— C’est pour vous connecter à la couronne !

— C’est vachement moche ! attesta le Nain.

— Mais… Elle est en forme de lapin !

— Allez, allez, ordonna l’érudite. C’est pas le moment de discuter !

L’Elfe était heureuse et fière d’accrocher à sa chevelure une barrette-lapin, cependant l’accessoire n’était pas au goût de tout le monde. Le Barbare espérait qu’aucun guerrier de son clan ne pourrait le voir avec une telle barrette dans les cheveux, surtout pas sa cousine Oanell, et le Nain fit son possible pour l’accrocher à sa barbe afin qu’elle disparaisse dans les profondeurs de sa pilosité. Ils se plaignirent tous du manque de classe de l’objet mais la Magicienne se contenta de répondre :

— Vaut mieux être ridicule que perdu !

Tout le monde n’était pas de cet avis. Finalement ils furent tous parés, même l’Ogre qui n’avait pas de cheveux mais qui fixa la barrette à ses poils d’oreilles. Ils formèrent un cercle et purent ainsi se contempler les uns les autres, sauf le Barbare que personne ne voulait regarder de peur de ramasser une gifle ou un coup de boule.

La Magicienne ouvrit enfin la housse et tira de son emballage la fameuse couronne, objet enchanté d’une puissance considérable qui vibrait littéralement de magie. Elle posa d’un geste auguste la couronne sur sa tête…

… et provoqua immédiatement l’hilarité de ses camarades.

— Eh ben quoi ? grogna-t-elle, les sourcils froncés.

— Non rien… s’esclaffa le Ranger. C’est la couronne.

Entre deux hoquets, le Nain désigna l’objet :

— La tête de lapin avec des pattes de crabe qui s’enroulent autour des carottes…

— C’est original ! convint l’Elfe.

Ils ne purent discuter bien longtemps des attributs variés de cette pièce d’orfèvrerie d’un goût douteux car le Barbare s’impatientait :

— Bon alors, on se tire ?

— T’es mignon avec la barrette ! confia l’archère au guerrier. Hi hi !

— Ta gueule.

La Magicienne, bien qu’un peu déçue par la couronne qu’elle aurait aimé découvrir avec une forme plus épique, leur expliqua ensuite qu’elle avait trouvé la bonne direction et qu’ils allaient s’approcher de Boulgourville au maximum, car elle comptait viser un point proche situé dans la campagne. Il n’était pas conseillé de se téléporter en ville pour diverses raisons et il convenait de faire acte de prudence.

— Eh bien, en route ! soupira le Ranger.

Le Nain rentra la tête dans ses épaules, comme s’il s’attendait à être propulsé par un canon. Il en profita pour lancer le cri traditionnel des nains qui descendent à la mine sur un chariot lancé à pleine vitesse sur des rails bien huilés :

— Accrochez-vous à vos barbes !

La Magicienne prononça le mot d’activation de l’enchantement, quelque chose qui ressemblait à « Tir nalock az hoo eth’skavo ! »

Tout se passa finalement très vite. Les compagnons sentirent au plus profond de leur chair un picotement d’un genre nouveau, une sensation surprenante mais finalement peu douloureuse et qui les fit tous hurler en même temps. Ils eurent l’impression fugace de traverser à grande vitesse un couloir mauve en spirale, formé d’une matière absolument impossible à décrire. Certains y voyaient des constellations, d’autres une porte vers la mort ou le seuil d’un étrange paradis, l’Ogre pour sa part trouvait que cela ressemblait à de la guimauve et qu’il serait sans doute possible d’y goûter.

Le voyage dura juste assez longtemps pour que le Ranger ait le temps de penser qu’ils allaient tous disparaître dans le néant, puis il y eut une décharge électrique indolore et un flash lumineux, enfin tous sentirent de nouveau le fourmillement traverser chaque parcelle de leur corps.

Ils se retrouvèrent alors debout.

Dans le noir complet.
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À cet instant précis, et tout de même assez loin, deux individus vêtus de sombre étaient très occupés à hurler.

Le dirigeable gobelin, hors de contrôle, fonçait vers le ciel. Ou du moins, c’était l’impression qu’il donnait, de l’intérieur, alors qu’il fallait se cramponner à tout ce qui dépassait pour éviter de s’écraser la face contre la chaudière. Il aurait pu tout aussi bien tomber, mais finalement c’était assez difficile à savoir tant ses mouvements étaient erratiques.

Quelque chose dans la machinerie s’était emballé, le vacarme était assourdissant et l’engin changeait parfois de cap sans prévenir, cet événement s’accompagnant la plupart du temps d’un dégazage vaporeux à crever les tympans. Parfois, ils entendaient également le cliquetis de la chaîne de direction qui s’actionnait toute seule, probablement sous l’action des divers courants aériens.

Crispé sur une poignée qui semblait tenir bon, et entre deux cris de stupeur, Reivax parvint à hurler :

— Maître ?… Comment on va faire sans… Les pilotes ?

— Ces incapables ? AhhhhhhhhhAAAAhhh !

Le dirigeable venait brusquement de perdre vingt mètres d’altitude et Zangdar eut l’impression que le contenu de son estomac traversait verticalement son corps pour se tasser dans sa gorge. Il se retint de vomir pendant quelques secondes et ajouta :

— Ils ont eu ce qu’ils méritaient !

Quelques instants plus tôt, le sorcier avait en effet cru bon de réduire la charge utile du zeppelin en poussant les deux pilotes gobelins par l’écoutille, sur un brusque accès de fureur. Il avait pu constater que la légende était vraie et que les gobelins volaient très mal. Fidèle à lui-même, Zangdar avait laissé libre cours à sa colère avant même de réfléchir aux conséquences de ses actes. Il commençait par ailleurs à regretter son geste alors que ses tripes jouaient avec la gravité, toutefois il était hors de question qu’il avoue sa faute à son sbire. Il arrivait déjà difficilement à se l’avouer à lui-même.

Il ferma donc les yeux pour essayer d’oublier où il était, mais bien sûr cela ne fonctionna pas. En effet, il ne fit qu’aggraver son cas en se donnant une occasion de se concentrer sur ses récents souvenirs.

L’expédition punitive en dirigeable, sobrement baptisée par Reivax « Opération baudruche à huit mains et huit yeux » ne s’était pas exactement déroulée comme le maître l’avait imaginé.

Tout d’abord, le dirigeable n’était vraiment pas prévu pour les humains. Il était bas de plafond et très mal agencé de l’intérieur. On ne pouvait y embarquer que quatre gobelins, dont deux qui faisaient office de pilotes en actionnant les manettes à l’avant du cockpit, et deux autres qui manœuvraient les divers éléments de la machinerie. Zangdar était déjà en l’air quand il avait pris conscience du fait qu’il avait pris la place d’un de ses ingénieurs-pilotes, avec Reivax, et que c’était donc à eux d’assurer la gestion de ces improbables dispositifs. Les commandes de la machinerie étaient à l’image des cerveaux des gobelins qui les avaient agencées : tout partait de travers et rien ne semblait logique. On trouvait là des multitudes de poignées, des leviers, des pédales, des soufflets, des pousse-trucs, des tire-machins, des vrille-bidules.

Pour compliquer un peu la situation, les gobelins ne parlaient pas la langue commune et ils avaient dû donner leurs instructions en temps réel à Reivax, lequel traduisait du mieux qu’il pouvait le charabia de ces derniers. Hélas, les couleurs assignées aux commandes rendaient l’exercice très difficile puisque les gobelins ne voyaient pas les couleurs, mais seulement des nuances de vert. Ainsi le vert Zwify coïncidait avec le rouge, le vert Katol donnait du mauve, et ainsi de suite(1).

Perdu dans les explications hystériques de Reivax, le maître excédé avait finalement lâché la pédale « vert Xarg » en même temps que la poignée « vert Katol » et l’équipage avait définitivement perdu le contrôle de l’engin.

Sur une brusque libération d’air chaud le dirigeable avait quitté la trajectoire qui le rapprochait dangereusement du sol pour bondir vers le ciel. La suite n’avait été qu’une succession de cris, d’insultes, de gesticulations inutiles, de bruits de chaudière et d’explosions bizarres.

Était-il possible de grimper toujours plus haut avec cet engin ? Il était fort probable qu’il finirait par se stabiliser.

Enfin, c’était une hypothèse sur laquelle il comptait beaucoup. Il commençait déjà à faire très froid.

— Maudits aventuriers ! lâcha finalement Zangdar, au bord de la nausée.

Il s’imagina un bref instant que ces derniers gisaient dans une mare de sang, quelque part dans les territoires sauvages, que les chevaucheurs de sangliers grippe-sou se partageaient leurs possessions en riant. Cette idée le réconforta.

Il réalisa ensuite qu’il était beaucoup plus probable que les vauriens soient en train de picoler dans une taverne, un verre à la main et en se foutant de sa gueule.


XV – Erreur d’aiguillage

Pendant quelques secondes, les compagnons se retrouvèrent à écouter uniquement le bruit de leurs respirations. Puis deux d’entre eux signalèrent qu’ils n’y voyaient rien, résumant alors la pensée générale.

Le Nain, certain d’être vraiment mort cette fois, questionna les intrus :

— Qu’est-ce que vous faites dans la cave du paradis des nains ?

— Je suppose qu’on est vivants, remarqua l’érudite, parce que ça sent les pieds.

— On va rencontrer Crôm ! déclara virilement le Barbare.

Ils furent aveuglés soudain par le bâton de la Magicienne, par son éclat qui repoussa les ténèbres sur l’injonction du mot de pouvoir habituel. La lueur bleue familière, habituellement réconfortante, n’éclairait pas assez loin pour qu’ils puissent comprendre où ils étaient vraiment. Tout n’était que pierre noire et humidité, froid et courants d’air malsains.

— C’est une mine ? risqua le Nain en se frottant les yeux.

— Peut-être une cave à Boulgourville ? proposa le Ranger en levant le nez vers le plafond.

Un rapide coup d’œil du montagnard – lequel se disait expert en toutes formes de souterrains – permit d’en savoir plus. Les murs étaient faits de gros blocs de pierres ajustés, ce qui écarta d’emblée l’hypothèse de la mine. Le sol irrégulier, parsemé de mousse et de détritus, ainsi que les toiles d’araignées signalaient qu’ils pouvaient se trouver dans un genre de cave, mais les couloirs semblaient très longs et le vent qui soufflait à travers les coursives prouvait qu’il y avait là une importante superficie, ou bien que quelqu’un avait laissé la porte ouverte. D’après la Magicienne il flottait également dans le secteur une vibration magique. Ce n’était pas bien clair pour tout le monde mais elle pouvait la sentir jusque dans la moelle de ses os.

Il y avait rarement ce genre de vibration dans une cave de fermier.

Les aventuriers commencèrent à déambuler dans la limite définie par l’éclairage magique, et l’Elfe repoussa les limites de sa vision nocturne pour essayer de trouver une sortie à l’extrémité de l’un ou de l’autre des trois larges couloirs, sans résultat. Tous ces corridors tournaient à un moment dans une direction quelconque ou s’ouvraient sur des salles. Un peu plus loin et dans l’ombre, le Nain s’extasiait devant la silhouette inquiétante d’un portemanteau en forme de lézard.

— Cette ambiance me dit quelque chose… rumina la Magicienne.

Le Barbare, qui n’avait pas tellement l’habitude de réfléchir et qui se fiait uniquement à des sensations simples, proposa une théorie :

— On dirait un donjon.

D’un coup, le courant d’air se fit plus violent et l’odeur de moisi fut alors renforcée par l’équivalent d’un relent de vieille charogne, faisant ainsi tressaillir l’Elfe après avoir soulevé sa jupe.

— J’ai peur ! chuchota-t-elle en revenant vers ses amis.

En chef de groupe attentionné, le rôdeur chercha quelque chose à dire pour la réconforter mais il n’en eut pas l’occasion. Il fut en effet interrompu par les vociférations du Nain, d’autant plus sonores que ce dernier revenait vers eux en courant :

— Hé ! Le portemanteau… Il a bougé les yeux !

— GROOOAUUUURRRGHHH !

— Quoi ?

Le cri provenait effectivement, chose rare, de l’accessoire mobilier susnommé.

Une ombre plus haute que le Barbare et presque aussi large que l’Ogre se découpa immédiatement dans la lumière du bâton, une silhouette bien découplée, à la démarche saurienne et qui se précipitait vers le groupe !

— On nous attaque ! hurla le Ranger en cherchant quelque chose à dégainer.

Puis il vit qu’il avait toujours en main la moitié de sandwich au thon qu’il n’avait pas terminé depuis le goûter dans la forêt, et considéra finalement l’accessoire comme suffisant pour donner des instructions à ses camarades.

Les aventuriers ne s’attendaient pas à faire face à une créature hostile dans ces étranges souterrains, ils n’étaient absolument pas préparés. L’apparition causa donc un début de panique et plusieurs compagnons se percutèrent en courant dans tous les sens, en criant et en essayant de trouver un moyen de se mettre hors de portée de la menace.

Le monstre qui s’approchait, un cimeterre dans chaque main, n’avait rien d’humain en dehors de sa position vaguement bipède, courbé vers l’avant. Sa peau était écailleuse et son large museau reptilien, d’une couleur gris-verdâtre-jaune, d’où coulait une bave épaisse, était peu ragoûtant. Le vilain maniait deux larges lames et s’était équipé d’un semblant d’armure mélangeant plusieurs matières à la provenance douteuse. Il était donc tout à fait redoutable, sinistre et patibulaire, mais fut cependant aveuglé par la lumière du bâton. Cela contribua sans doute à sauver la situation car le monstre perdit un peu de temps à chercher une cible.

Ce fut une fois de plus le Barbare qui chargea le premier, aidé en cela par sa formidable compétence chercher des noises. Le chevelu échangea rapidement quelques passes avec l’homme-lézard et le toucha par deux fois, écopa en retour d’une blessure à la jambe qui le fit grimacer. Il avait cependant fait gagner du temps à ses compagnons, juste assez pour que le Nain et l’Ogre se joignent au combat en hurlant. L’Elfe en profita pour encocher une flèche et attendit que le moment soit favorable pour utiliser son arc, en faisant cette fois bien attention à ne pas avoir de cible alliée sur la trajectoire.

Il y avait tout de même un peu de progression, dans l’ensemble, songea le Ranger. Derrière les guerriers, le jeune homme sautait sur place en agitant son sandwich. Il faisait son possible pour attirer l’attention de ses troupes :

— Sur la droite ! Non ! Sur la gauche ! Le Nain maintenant, le Nain ! Attention, il va tourner ! Poussez-le contre le mur ! C’est le moment pour la flèche ! Attaque de l’Ogre ! Attaque de l’Ogre ! Mais bordel, il comprend rien à ce que je dis ?

La Magicienne avait sans doute lancé un sortilège car le rôdeur avait pu la voir lever son bâton et prononcer quelque chose d’incompréhensible. Il fut cependant bien incapable de s’occuper d’elle car un drame venait de se produire. L’Ogre, déconcentré par les cris du chef de groupe, venait de prendre un coup au ventre ! Ce n’était d’ailleurs pas la première fois, tant il était vrai que sa bedaine, toujours découverte, semblait constituer plus de soixante pour cent de sa masse corporelle totale. À présent, il se repliait en grondant et titubait d’inquiétante façon.

Par ailleurs, l’homme-lézard reculait sous les assauts répétés du Nain mais il parvint à blesser son opposant d’un violent revers de cimeterre. La situation demeurait tendue et la moindre faute pouvait se révéler mortelle.

Bien que grand et fort, l’étrange humanoïde n’était pas très adroit et il était cerné de toute part, défavorisé par la lueur bleue qui lui brûlait les rétines. Il finit par baisser sa garde une fois de trop et ce fut pour le Barbare l’occasion de le pousser du pied contre le mur, offrant alors à ses camarades l’opportunité de lui porter des coups sauvages, plus précis :

— Ouais comme ça !

— Crève enfoiré ! Han !

— À moooort !

— Ouiiiiiii !

La jambe tranchée par un coup de hache, l’homme-lézard s’écroula lentement contre la paroi, des bulles de sang épais formant un cloaque autour de sa bouche. Il roula enfin sur le sol dans un bruit spongieux.

— Yeah !

— On l’a eu ! clama le Ranger.

Comme pour lui donner raison, le Nain et le Barbare improvisèrent une danse de victoire, laquelle s’accompagnait d’une petite chanson ridicule.

Ils se penchèrent finalement sur le cadavre pour l’examiner. Ce type d’ennemi leur était totalement inconnu même si sa morphologie rappelait celle d’un orque particulièrement robuste. Sa peau écailleuse n’était finalement pas si épaisse que cela, et il était probable qu’il avait été lui-même très surpris par l’intrusion des aventuriers. Où pouvaient-ils bien se trouver ? Il était nécessaire de répondre rapidement à cette question.

Le Nain fut quelque peu dépité de constater l’absence de butin à piller sur le corps lacéré du monstre. Il n’avait pas de poche, pas de bourse et pas de bijoux. Ses armes étaient aussi grossières que rouillées. « Une vraie misère », selon ses propres mots. Embarrassée, la Magicienne déplora le manque d’efficacité du sortilège qu’elle avait choisi pour handicaper l’adversaire, la Malédiction du bras droit. On lui fit remarquer, non sans acidité, que la créature était ambidextre et qu’elle avait consécutivement une arme dans chaque main, ce qui rendait la démarche un peu bête.

Poussant du pied le bras mou de l’homme-lézard, le rôdeur s’épongea le front, manière de montrer qu’il avait fait quelque chose. Il désigna le corps :

— Ah ben ça, c’était pas du monstre en solde !

Les aventuriers opinèrent, se hâtèrent de faire un bilan rapide de l’état de santé des compagnons. L’Ogre saignait abondamment mais il pouvait être soigné par l’Elfe en attendant l’occasion de croiser un guérisseur au prochain village. Il serait également possible d’apporter des remèdes basiques au Nain et au Barbare quand bien même ce dernier « n’avait pas mal » et « ne voulait pas de pansement moche ».

Enfin, ils se rassemblèrent autour de l’érudite, le visage grave :

— Bon alors, tu vas nous dire où on est ?

— C’était quoi, cet homme-lézard de merde ? C’est quoi ces couloirs ?

La rouquine tâcha d’ignorer les regards accusateurs de ses compagnons. C’était bien elle qui avait utilisé la couronne et c’était elle qui devait les sortir de là. Elle se hâta de saisir l’Atlas Fanghien dans sa besace, tourna fébrilement les pages du volume pour en étudier le bestiaire. Un doute venait de s’immiscer en elle, une crainte qui fut bien vite confirmée par une gravure et quelques notes à la page soixante-douze du fameux bouquin.

— C’était un homme-lézard mutant, précisa-t-elle.

— Ouaip ?

— Ah, parce que ça suffisait pas, un homme-lézard normal ?

— Ce qui m’inquiète… C’est que je pense qu’on en trouve à un seul endroit…

Le Ranger, de plus en plus agacé, n’appréciait pas du tout le suspense, pas plus qu’il n’était rassuré par l’expression inquiète de la rouquine. Il la pressa :

— Et alors… Ce serait où ?

— Dans ton c…, commença le Nain avant de prendre un coup sur le casque.

Ignorant la remarque inutile, la Magicienne referma son livre et déclara, presque sur le ton de la devinette :

— Le château de Gzor ?

— QUOI ? s’exclamèrent plusieurs compagnons.

On ne parlait jamais de Gzor à la légère, sauf pour citer quelques expressions familières et la plupart du temps dans le but de marquer un événement particulièrement fort.

Gzor, le fléau de la Terre de Fangh, l’ennemi héréditaire, le tourmenteur des vivants, le mal tapi dans l’ombre, le démon millénaire, l’implacable, le tentaculaire, le ténébreux, le maître des hordes maudites, celui-qui-ne-renonce-jamais, l’ultime adversaire de tous les peuples libres.

Sa forteresse perdue dans les Montagnes du Nord était rien moins que l’épicentre de toute l’énergie chaotique et mauvaise concentrée sur la Terre de Fangh ! Il avait passé son existence à trouver un moyen d’asservir le monde connu et n’avait pas toujours été très loin d’y arriver.

C’était, selon la Magicienne, la plus grosse concentration de monstres de tout le territoire.

— Ouais ! Cool ! s’exclama le Barbare encore bien chaud.

— Des créatures à buter ! confirma le barbu.

Ils échangèrent un claquement de paumes rituel et brandirent leurs armes vers le plafond, de nouveau prêts à en découdre. La Magicienne fit son possible pour les calmer :

— Euh… Vous savez que des aventuriers de niveau trente y ont perdu la vie ?

C’était un peu exagéré mais il fallait bien cela pour modérer les ardeurs des combattants. Le château de Gzor était bien l’ultime donjon, celui qu’on décidait de faire en fin de carrière, quand on avait triomphé de centaines d’ennemis. Certaines salles étaient énormes et regorgeaient d’horreurs sans nom.

S’ils étaient vraiment dans ce château, ils avaient de la chance d’être encore en vie et ces considérations ramenèrent la discussion au point de départ : comment était-il possible qu’ils aient atterri dans ce lieu en essayant d’atteindre Boulgourville ? Les regards se portèrent à nouveau sur la Magicienne et elle déplia une carte pour essayer d’en savoir plus.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Ils m’emmerdent avec leurs questions ! Qu’est-ce que je peux bien leur répondre ? Ils ne comprennent rien de toute façon. C’est une simple erreur de triangulation dans l’interfaçage avec la zone astrale ! Bon c’est vrai que ça fait une boulette d’environ quatre-vingts kilomètres mais c’est pas vraiment de ma faute. C’était peut-être l’essuie-tout magique qui était faisandé ? Ou alors je n’ai pas pris assez de temps pour me concentrer sur le voyage, à cause des autres qui parlaient sans arrêt. En plus, y’a des chances pour que le château agisse comme un attractif sur l’onde primaire cosmoploubique ! S’ils pouvaient se mettre dans le crâne que la magie c’est complexe et que j’ai besoin de silence, on arriverait peut-être à quelque chose ! Mais bon, le truc qu’il faut espérer, c’est que la couronne peut aussi nous permettre de sortir d’ici…

Elle replia sa carte et grimaça :

— En tout cas il faut se tirer vite fait avant que d’autres bestioles plus puissantes ne viennent nous arracher les membres.
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— J’ai peur ! chuchota l’Elfe pour la quatrième fois.

— Et si possible, spécifia le rôdeur, il faudrait quand même aller à Boulgourville… Et pas dans la citadelle d’un génie du mal !

Ils opinèrent en silence. Le Nain avait continué sa fouille de la zone et n’avait toujours rien trouvé. Il posa donc son pied sur le visage de leur ennemi décédé, comme pour bien marquer son fait d’armes :

— Eh ben, moi en tout cas, j’ai buté le machin lézard !

À sa grande surprise, une voix télépathique lui répondit, et en profita même pour informer le reste du groupe :

Le Nain gagne un niveau

Sous le nez de ses camarades stupéfaits, le montagnard entama un véritable dialogue avec la voix éthérée :

— Quoi ? J’ai mal entendu ?

— Le comité de la caisse des donjons assigné à l’étude des attributions de niveaux a détecté une erreur dans le décompte de vos points d’expérience.

— Une erreur ?

— La résolution d’une énigme elfique de haut niveau attribuée par erreur à un coéquipier et l’achèvement d’un monstre de catégorie 2 a augmenté votre total de points d’expérience au seuil du niveau suivant.

— Mais alors… J’ai vraiment gagné un niveau ?

— Vous êtes maintenant un nain Guerrier niveau 2

La curieuse communication terminée, le Nain tomba sur les genoux, leva les bras en signe de triomphe et poussa un cri de victoire qui résonna le long des couloirs humides :

— Ouaaaaaaaaais ! Je suis niveau 2 !

Il fut félicité par ses collègues tandis qu’il manifestait sa joie de façon particulièrement bruyante. Les aventuriers, quelque peu inquiets, firent l’impossible pour le convaincre de se calmer, sans succès.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

C’est trop la classe ! Je le savais bien que j’avais dit Flip ! Mais personne m’écoute parce que je suis petit. M’en fous, j’ai eu ce que je méritais. Y’a une justice ! Niveau 2, c’est trop bien : j’ai +3 en maîtrise de la hache, augmentation de la résistance aux insultes, +8 à la pioche à deux mains, une compétence de niveau apprenti à la forge pour réaliser des améliorations sur les armes contondantes, une meilleure gestion des effets de l’alcool, +5 en calcul des pièces d’or, +2 en marchandage, et une capacité accrue à énerver les gens avec 18 races supplémentaires ! Je suis un dieu vivant ! J’ai passé le cap du niveau 1 et je vais maintenant pouvoir entamer une vraie carrière, démonter la face des dragons et pisser à la raie des sorciers ! Je vais tous leur mettre la tronche dans la sciure ! Ha ha ha ! J’ai le pouvoir ! Ils vont pleurer leurs mères !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Oh non… Le Nain est encore plus chiant qu’avant ! Il n’arrête pas de parler de ses compétences bizarres et c’est impossible de le faire tenir en place ! Il tourne en rond en chantant et en criant pendant que la Magicienne essaie de calculer des machins compliqués pour sortir d’ici. Mais si le nabot continue son manège, ça ne va jamais fonctionner ! Et puis à quoi ça sert d’énerver les gens ? Je ne comprends vraiment pas pourquoi les nains ont des compétences comme ça. En plus, maintenant c’est plus possible de lui fermer son clapet en lui rappelant qu’il n’a pas le même niveau que nous ! Si ça continue comme ça, il va finir par attirer les bestioles !
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Ya’dhzun’grak ouvre un œil. Puis deux, puis quatre, puis six. Elle se souvient alors que ça ne sert à rien, puisqu’elle est aveugle, et les referme.

Toutefois, elle est maintenant réveillée, Quelque chose, ou plutôt quelqu’un vient de la sortir de son hibernation. Cela fait si longtemps qu’elle n’a pas mangé autre-chose que des croquettes à la farine animale. Qui plus est, le Nourrisseur a tendance à oublier sa tanière quand il fait sa tournée d’approvisionnement.

Il fait nuit, mais c’est ainsi. Il a toujours fait nuit. Le goût du sang lui revient en bouche… Il y a très longtemps, oui, qu’elle n’a pas senti son parfum, qu’elle n’a pas léché ce nectar en fourrageant dans les tripes d’un être vivant. La bonne chair suintante et chaude, la moelle des os, les yeux qui giclent entre les dents…

Elle n’a plus aucun souvenir de sa vie précédente, quand elle n’était encore qu’un innocent talpidé vivant dans les galeries terreuses et pourchassant les dociles vers de terre. La magie puissante du maître a fait d’elle une créature différente, une Gardienne. Elle porte un nouveau nom maintenant, un nom qui lui a été donné dans la langue des orques.

Ya’dhzun’grak, celle-qui-éventre.

Elle tend ses deux pattes et fait jouer ses griffes sur le pavé souillé de déjections, encombré d’ossements. Son corps est ankylosé. Le crissement de la corne sur la pierre est un délice. Elle claque des mâchoires et prête l’oreille. Il y a bien une voix, très agaçante, qui produit des bruits non loin de là.

… iiiiveauuu deuuuuux… Talatatalaaaaaaa… Oui ! Oui !

Elle ne comprend pas ce que ça veut dire, mais c’est forcément quelqu’un de mangeable. C’est sans doute la langue de ces hommes si juteux. Il faut qu’elle arrive avant les autres si elle veut se nourrir, car il n’y a pas de place pour le partage dans la forteresse. C’est la loi du plus fort et du plus rapide. Son instinct la pousse en avant et elle se déplace de plus en plus rapidement, ses muscles s’activant sous son pelage graisseux. Elle retrouve sa mobilité.

Le monstre aveugle se laisse guider par le bruit, puis par les odeurs, tourne au coin du couloir, descend la petite rampe qui mène à son repaire. C’est plus clair maintenant. Plusieurs voix, plusieurs effluves. Un festin ! Il y a si longtemps qu’elle n’a pas croqué du frais ! Elle se rapproche rapidement, capable de « sentir » les silhouettes qui s’agitent, et enfin elle entend des cris de stupeur.

Repérée ! Ya’dhzun’grak doit faire vite et fonce vers le premier adversaire. Il n’arrête pas de crier mais elle s’en moque, car elle a bien d’autres sens que l’ouïe pour chasser. Elle n’a pas senti l’habituelle odeur de froid laissée par les armes, le parfum huileux des lames qui lui ont dans le passé laissé des cicatrices cuisantes. Celui-ci n’est pas un vrai combattant, il agite un truc qui sent le poisson. Il porte également sur lui l’odeur de la salade, du pain et de la mayonnaise. Curieux. Il crie encore et d’autres voix lui répondent.

D’une prodigieuse détente, la monstruosité s’avance en produisant son attaque favorite, un grand coup de patte latéral qui vise les parties tendres du ventre. La fragile armure de cuir n’est pas capable de protéger la proie. Le sang chaud et délicieux asperge son museau ! C’est tellement bon, elle pourra bientôt se repaître des entrailles qu’elle vient de sentir se déchirer sous ses griffes.

Le corps de sa proie s’effondre en hurlant.

Mais les autres sont armés. Le combat s’engage maintenant, chacun luttant pour sa vie.
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Le Ranger ouvrit les yeux et toussa, porta rapidement la main à son abdomen. Après l’obscurité du château de Gzor, il avait l’impression de se trouver sous un véritable déluge de lumière. Quel que soit l’endroit où il posait les yeux, tout était blanc et propre. Sa vision par ailleurs ne portait pas bien loin et tout était très flou.

Il n’était pas blessé, et trouvait cela bizarre. Après l’attaque de la taupe-garou qui avait émergé des ténèbres, il lui avait bien semblé prendre un coup au ventre et sentir un grand froid. La Magicienne avait-elle réussi à lancer la téléportation à temps ? Et comment se faisait-il qu’il fut vêtu une robe de chambre blanche et soyeuse ? La téléportation pouvait-elle modifier la tenue vestimentaire ?

Il fit deux pas sur une surface qui semblait ne pas exister, baissa les yeux pour tenter de distinguer ses pieds mais ceux-ci disparaissaient dans une matière semblable à du coton. Cela n’avait pas de sens. Paniqué, il se manifesta en commençant à parler tout seul.

Une silhouette s’approcha, qui venait à sa rencontre, un corps blanc surmonté d’une tête moustachue et joviale, un homme âgé d’après l’absence de couleur de sa pilosité. Il écarta les bras :

— Bonne éternité !

— Hein ?

— Je disais : bonne éternité !

Le Ranger hébété observa l’environnement autour de lui, puis revint sur l’homme :

— Mais… Qu’est-ce que vous racontez ?

— Bah… Oubliez ça… badina l’ancêtre. C’est ma blague préférée quand on reçoit un nouveau !

— Un nouveau ?

Le vieillard débonnaire se fit plus soucieux d’un coup, déçu par son entrée en scène qui ne semblait pas avoir fonctionné comme il le voulait. Il se gratta le menton et bougonna :

— Enfin… Normalement, c’est marrant… Maintenant, ça dépend des gens, tout le monde n’est pas forcément réceptif à mon humour archangique… ou archangesque ? Non, archangien… Archangique peut-être ?

Les tergiversations de ce qui semblait être un vieux fou énervèrent assez rapidement le Ranger et celui-ci s’approcha, accusant l’inconnu :

— Hé ! C’est quoi ce bordel ? Vous allez m’expliquer ?

L’homme leva les mains, surpris par tant d’animosité :

— Vous dites ?

— Eh bien… J’aimerais savoir deux-trois bricoles ! Par exemple où je suis, qui vous êtes, pourquoi ça sent les fleurs, et pourquoi y’a toute cette lumière !

Le vieil homme lui sourit et se déplaça latéralement, sans paraître bouger les pieds. Il hocha la tête avec condescendance :

— Allez, allez… Vous posez des réponses, mais vous connaissez déjà les questions !

— Pardon ?

— Euh… Je disais que vous n’avez pas besoin de savoir ce que vous savez déjà… Tous ces détails, par ailleurs, n’ont plus aucun intérêt maintenant…

Accablé, le Ranger perdit soudain sa concentration, suivant du regard un blondinet affublé d’une paire d’ailes qui volait quelques mètres plus loin au-dessus du coton. Il sentit alors quelque chose d’inhabituel dans son dos et constata la présence de la même paire d’ailes entre ses épaules à lui ! L’horrible vérité lui sauta au visage :

— Euh… Attendez… Vous voulez dire que…

— C’est bien cela ! répondit l’ancêtre, amusé. Vous êtes décédé, mon pauvre ami !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Malédiction, je suis MORT ! Crevé, rincé, fini ! Le vieux qui me parle est en fait l’archange du paradis des aventuriers ! Il dit que j’ai de la chance d’avoir passé mon deuxième niveau, sinon je serais allé directement au paradis des bouseux. Je ne veux même pas savoir à quoi ça ressemble. Mais NON, c’est pas possible ! Je suis sûr que c’est un cauchemar, ça ne peut pas être vrai ! Un aventurier polyvalent comme moi ne peut pas mourir au combat dans une attaque de taupe-garou géante, ça n’a aucun sens… Et mon destin de chef de groupe ? Et mes exploits futurs ? Tout ça irait donc à la poubelle ? J’ai l’impression d’avoir été arnaqué dans cette histoire ! Enfin bon, j’ai secoué l’archange pour voir si c’était pas un rêve, et je lui ai parlé de mon point de destin et comme ça l’énervait un peu il a menacé de me condamner au nettoyage des latrines du paradis, ensuite il a rigolé. Je n’ai pas trouvé ça très marrant, moi ! On ne peut pas mourir quand on a un point de destin, c’est juste pas possible ! C’est le signe que les dieux m’ont donné une chance de rester envie, quels que soient les problèmes rencontrés. Enfin, ça doit fonctionner une fois, au moins… Ou alors ça voudrait dire que j’ai vraiment pas de chance ? Ah ! Tiens, d’ailleurs le vioque vient de me dire que la discussion était terminée, et il agite sa main bêtement. Je le vois disparaître ! Je sens que je commence à tomber… Noooooooooon !
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La chute avait semblé durer une éternité mais elle avait eu pour avantage de faire remonter la température de manière significative. Il faisait si froid là-haut !

L’humidité rafraîchissante de la nuit, au niveau du sol, ressemblait presque à une bénédiction en comparaison de ce qu’il avait vécu là-haut. Il avait toutefois eu le bon réflexe. Enfin, il espérait que c’était le cas.

Après de longues secondes d’incertitude il y avait eu des secousses étranges et plusieurs changements de direction, le sifflement du vent qui annonçait une accélération puis l’horrible attente d’un choc dans l’obscurité presque totale.

Le fracas qui avait suivi aurait bien pu lui déchirer les tympans lorsqu’il avait heurté à pleine vitesse les cimes des arbres. Des centaines de branches avaient craqué mais les pins gigantesques lui avaient probablement sauvé la vie, le tapis soyeux formé par les ramures épineuses formant comme un matelas providentiel. Ils avaient également rencontré plusieurs troncs et certains avaient tenu le choc, projetant alors le bolide dans une nouvelle direction, à la rencontre de nouveaux obstacles.

Il fallait sortir de là. Ce bras-là n’était pas cassé, il le bougea donc avec précautions. Il en était de même pour l’autre, et il essaya de mouvoir ses jambes qui répondirent pareillement à la sollicitation sans lui causer trop de douleur. Quelle chance ! Il ne souffrait d’aucune blessure majeure et le sang qui coulait dans son œil provenait simplement d’une arcade sourcilière traumatisée par le choc avec la console de pilotage. Il avait eu le bon réflexe en restant accroché à cette chaîne de renfort le plus longtemps possible.

Étourdi et nauséeux, Reivax rampa vers ce qu’il pensait être la sortie, vers un rectangle moins sombre qui ne pouvait être que la porte arrachée de la cabine du dirigeable. Il se mouvait avec lenteur, le cerveau complètement chamboulé par cette expérience. Une partie de lui-même refusait de croire qu’il avait pu s’en tirer, et une autre partie se demandait où il pouvait bien se trouver. Il sentit crisser quelque chose sous son pied, sans doute un morceau du pare-brise. Un objet, probablement décoincé par un mouvement, roula le long du plancher.

Peut-être que Zangdar avait survécu également ?

— C’est toi ? murmura la voix grave de ce dernier.

— Oui, maître. Je suis vivant ! Et j’arrive à bouger !

Le sorcier toussa plusieurs fois et parla d’une voix faible :

— J’ai réussi à me coincer la jambe dans les barreaux de cette saloperie d’échelle ! Mais ça m’a sans doute empêché de tomber, je crois. Et puis j’ai attrapé le stock de couvertures pour me protéger.

— Vous avez bien fait, maître. Et puis, vous voyez, j’ai eu raison de tirer sur la grosse poignée ! On s’en est sorti !

Il se passa plusieurs secondes, mais comme Zangdar ne pouvait trouver aucun moyen de le contredire, il se contenta de râler :

— Oui, bon, ça va ! On ne va pas en discuter pendant des heures, on doit sortir d’ici !

Il n’était pas trop fier des propos qu’ils avaient échangés un peu plus tôt, alors qu’ils étaient sur le point de mourir au beau milieu de la troposphère. Hors de contrôle à la suite de la perte de ses pilotes, le dirigeable avait dérivé dans le noir et dans un froid glacial, éclairé chichement, par la flamme faiblissante d’une lampe à huile qui peinait à trouver de l’oxygène à brûler. Le thermomètre, ainsi que le bidule qui servait d’altimètre, avaient tous deux explosé.

Se sachant perdu, Reivax avait finalement craché sa bile et accusé le sorcier d’avoir ruiné leur fonds de commerce en agissant de manière inconsidérée, plus encore de les avoir conduits à la mort en poursuivant cette idée stupide de partir à la recherche des vauriens à bord d’un dirigeable gobelin, et une fois de plus en balançant les pilotes par l’écoutille sur un accès de rage. Il avait raison en tout point, bien sûr.

Comme il ne pouvait plus s’en sortir en menaçant son sbire, Zangdar avait finalement craqué. Il avait avoué son penchant pour les décisions hâtives et ses pertes de contrôle récurrentes. Tout cela, d’après lui, était la conséquence des déboires de sa jeunesse, le résultat des troubles liés à son enfance perturbée par les drames familiaux.

Il s’était résolu à mourir après s’être confié à son assistant mais il restait fier de sa carrière. Même si les affaires n’étaient plus très bonnes depuis quelques années, il savait qu’il resterait pour beaucoup une légende. Les amis et les familles des nombreux aventuriers disparus dans son donjon pourraient en témoigner à jamais.

Finalement, Reivax avait bravé une dernière fois les interdictions de son maître et avait décidé de son propre chef d’actionner une étrange poignée, un dispositif signalé par un symbole gobelin qui devait sans doute vouloir dire « danger ». Au point où ils en étaient, il n’y avait plus grand-chose à perdre et ils pouvaient bien tenter n’importe quoi.

Et par cette action, l’avorton leur avait sauvé la vie, précipitant la chute du dirigeable en ouvrant sans doute une valve quelque part dans l’impensable machinerie.

Zangdar tâtonna dans sa poche intérieure et tira de son étui son sceptre de pouvoir, le bâton de petite taille qu’il promenait en permanence et qui lui permettait de pratiquer son art avec efficacité. Il donna de la lumière et s’insulta intérieurement pour ne pas y avoir pensé avant. Ce sortilège de premier niveau, sobrement nommé bâton lumineux, lui avait toujours semblé d’une incroyable ringardise et il ne l’utilisait jamais. Forcément, il était avant tout prévu pour les aventuriers, ces gens qui s’enfonçaient dans les donjons obscurs en quête de gloire et de fortune. Ces gens qui venaient chez lui pour voler ses statuettes.

L’intérieur de la cabine avait plus ou moins survécu au choc, démontrant ainsi que les matériaux utilisés pour sa fabrication, bien que peu adaptés à un engin volant, avaient été finalement bien choisis dans le cadre d’une chute inopinée. On pouvait retrouver ici l’apport non négligeable des nains, pour lesquels rien n’était jamais trop solide. Les gobelins avaient probablement volé certaines de leurs idées à leurs ennemis de toujours, au fond des mines obscures.

Tout le reste de l’engin était cependant parti en miettes, en particulier la baudruche dont il ne restait qu’un lambeau ainsi que l’écoutille qui s’ouvrait sur l’extérieur. Ils se dirigèrent sans un mot vers cette sortie providentielle, et s’aidèrent mutuellement à écarter les branches pour se retrouver finalement sur un sol forestier. Il flottait ici un parfum d’humus et de champignons fort agréable.

Une fois dehors, Zangdar donna de la puissance à son éclairage, repoussant les ombres. Il n’y avait rien d’autre que des arbres à perte de vue, ce qui finalement ne leur donnait pas beaucoup de visibilité considérant la densité de la végétation. Levant tous deux les yeux vers le ciel, ils virent la trouée formée par la chute de leur engin à travers les branchages.

Reivax se baissa pour ramasser un rameau brisé ; branchette qu’il brandit sous le nez du sorcier :

— C’est du perlinpin rouge, maître. Tout ce que je peux dire, c’est qu’on n’est pas dans le Bosquet de Tronchenbiais.

— Je sais. Je crois qu’on a volé beaucoup trop longtemps pour ça…

Cette variété de résineux n’était pas répandue dans la région de Valtordu aussi Zangdar s’inquiétait un peu d’en voir partout. Quelle distance pouvaient-ils avoir parcouru à haute altitude ? Les vents étaient parfois violents et il était impossible d’avoir une idée précise de la vitesse de leur engin, pas plus que de sa direction lorsque le soleil avait finalement disparu à l’horizon. Le sorcier savait qu’ils avaient survolé la forêt d’Ouien à un moment mais tout le reste était très vague.

Tandis que le maître se concentrait sur son sens magique pour essayer de trouver où ils étaient, Reivax inspecta l’arrière de la cabine. Il découvrit avec horreur une énorme brèche, démontrant que la soute à bagages avait été arrachée.

Le contenu de la soute pouvait être n’importe où dans la nature, certainement à plusieurs centaines de mètres du lieu de l’accident. Les provisions, le matériel d’expédition et les pièces de rechange du dirigeable étaient perdus. Il décida qu’il était sans doute meilleur pour sa santé de ne pas en parler et s’en retourna vers Zangdar juste au moment où ce dernier recommençait à maugréer :

— Je ne sais pas où nous sommes, c’est très énervant ! Je me demande bien à quoi ça sert d’avoir un haut niveau de magie si c’est pour se retrouver paumé dans une forêt débile !

Reivax se tordit les mains, un signe habituel démontrant qu’il cherchait un moyen de se manifester avec un maximum de tact :

— Euh… Maître, je viens de penser à un truc… Vous pouvez nous téléporter au donjon ? Ce serait vachement bien, en fait… On n’aurait même pas besoin de savoir où on est.

— Mais non ! rétorqua le mage, soudain furieux. C’est impossible ! Tu vois bien que je n’ai pas mes grimoires, et je n’ai pas utilisé ce sortilège depuis au moins huit ans ! Je ne me souviens même pas de son nom !

— Euh… Maître, c’est la Téléportation avancée de Kugio.

Zangdar haussa un sourcil et fixa son acolyte :

— Quoi ? Tu t’imagines que tu sais tout, c’est ça ? Tu vas bientôt me dire que tu connais mieux les sortilèges que moi ?

— Mais non… C’est vous qui…

— Rhaaaa ! Ça suffit ! Je n’ai pas besoin d’utiliser la téléportation alors qu’on passe nos journées au donjon, c’est tout ! La dernière fois que je m’en suis servi, c’était pour nous emmener au conclave des sorciers maléfiques de l’Ouest, tu t’en souviens j’espère ?

— Oh, oui ! jubila Reivax. C’était en 1490 ! On n’était pas resté longtemps parce que c’était sans alcool, et que les toasts étaient rassis. En plus, il y avait cette pimbêche de Bav’morda qui passait son temps à raconter sa vie. Et aussi, l’enchanteur un peu givré là, vous voyez de qui je parle ? Le type habillé en blanc qui avait passé la soirée à essayer de se transformer en corbeau ?

— Voilà, c’est bien ça ! Quelle idée tout de même, un conclave de sorciers sans alcool…

Zangdar se perdit quelques instants dans ses pensées puis retrouva rapidement le chemin de la réalité. Il frappa dans ses mains et lança d’une voix autoritaire :

— Bon ! Alors finalement, j’ai un peu la dalle. Qu’est-ce qu’on a pour le dîner ?

— Euh… Nous sommes perdus dans la forêt, maître…

— Eh bien ? Nous avons bien des provisions dans la soute, non ?

L’assistant fit trois pas sur le côté, renifla et se positionna juste à l’endroit où une énorme brèche s’ouvrait dans la cabine du dirigeable. Sa voix perdait en assurance à mesure qu’il annonçait à son maître l’horrible nouvelle :

— C’est-à-dire que… La soute était là, et euh… Elle a disparu, en fait.

— Malédiction !

Zangdar étudia l’appareil à son tour, furieux et frustré. Il parvint à la même conclusion et regarda par-dessus son épaule, comme s’il s’attendait à voir un colis de victuailles perché dans un arbre. Mais il y avait seulement des perlinpins.

Retrouver le contenu de la soute en pleine forêt, dans le noir et dans une région inconnue lui semblait impossible. Il n’avait même pas une seule bonne raison de frapper son assistant et décida de s’asseoir, dépité, sur un tronc à moitié pourri. Son sceptre lumineux à la main, il se plongea dans la contemplation du sol moussu.

Il éclaira ainsi un petit amas grisâtre qui attira immédiatement l’attention de Reivax :

— Oh, regardez, maître ! Vous nous avez trouvé de quoi manger !

— Hein ?

— Les champignons ! Des céprins des fourrés ! Je les connais ceux-là, on va pouvoir se faire une bonne omelette. Regardez, y’en a partout ! Et ici, et là ! Ah, qu’est-ce que ça va être bon ! Une délicieuse omelette aux céprins !

Le sbire se précipita vers la manne nourricière, sous les yeux du sorcier médusé, Celui-ci le laissa faire pendant quelques secondes avant de l’interrompre, les sourcils froncés :

— Hum, hum. Une omelette aux céprins, donc. Je suppose que tu as aussi des œufs et -une poêle ?

Reivax se figea et contempla les champignons, fit une rapide analyse des données du problème et répondit d’une voix tremblante :

— Ben, non.

— ALORS FERME TA GUEULE !


XVI – En route vers la gloire

Enroulé dans sa couverture, un morceau de jambon sec à la main, le Ranger se perdait dans la contemplation des flammes.

Ce petit feu de camp symbolisait toute sa vie d’aventurier. Il était à la fois fort et fragile. Il pouvait les réchauffer, les nourrir, les protéger, mais il pouvait aussi bien disparaître d’un coup, noyé sous un simple seau d’eau ou dispersé par une bourrasque. Tout comme il avait lui-même disparu, seulement deux heures plus tôt sous les assauts d’une taupe-garou géante. Il avait été ramené à la vie par un point de destin grâce à ses camarades, après qu’ils aient combattu et mis à mort sans lui le monstre redoutable, l’aberration issue des tréfonds du château de Gzor. Ils n’avaient pas eu besoin de ses conseils stratégiques ni de son appréciation tactique, encore moins de ses talents à l’épée.

Il se sentait tout à fait inutile.

Face à lui, de l’autre côté du feu, l’Elfe peignait ses cheveux en chantonnant avec douceur. C’était comme s’il ne s’était rien passé de la journée. Les choses monstrueuses de ce monde n’avaient jamais beaucoup de prise sur son esprit simple, et elle oubliait aussi bien les joies que les peines. Mais elle n’avait pas vécu la mort violente, et elle n’avait pas été recouverte par les entrailles d’une taupe à six yeux de la taille d’un buffle. Malgré le rinçage systématique de ses vêtements et le nettoyage en profondeur de son équipement, le Ranger avait toujours l’impression d’être plongé dans les viscères. L’odeur était tenace, à tel point qu’il avait presque envie de renifler les pieds du Barbare. Presque.

En voyant ce dernier affûter son épée quelques mètres plus loin, le jeune homme songea, non sans amertume, au combat qu’il avait si brillamment raté.

Le rôdeur s’était retrouvé en première ligne sans trop savoir pourquoi quand la taupe-garou avait chargé. Ils avaient entendu son grognement puis elle avait surgi des ténèbres, semblable à une furie affamée. Il avait voulu se défendre avec l’objet qu’il tenait en main mais il s’était alors rendu compte qu’il brandissait le sandwich au thon. Il fallait bien avouer que ce sandwich ne constituait pas une pièce d’armement très efficace.

Fauché au torse par un double coup de patte, il avait donc été mis hors de combat presque instantanément et avait ensuite rendu visite à l’archange, tandis que ses compagnons sauvaient la situation.

Le Nain prétendait avoir réussi à déséquilibrer le monstre en lui faisant un croche-patte. Ensuite le récit des exploits de ses camarades était devenu très flou, puisque tout le monde avait essayé de parler en même temps. Il avait tout de même noté que le Barbare avait tranché une patte avant, que l’Elfe avait réussi à tirer une flèche et que le Nain avait finalement contourné la créature en utilisant la discrétion, détail qui semblait après coup très improbable. Le barbu avait utilisé son avantage pour éventrer la bestiole en frappant son flanc découvert. L’Ogre avait aussi porté des coups furieux et violents, ce qui était plutôt habituel, et la Magicienne avait préféré qu’on oublie sa tentative de contrôle mental des rongeurs. D’après les connaissances en nature de l’Elfe, il était normal que la tentative échoue, puisque ces animaux étaient des insectivores de la famille des talpidés. De plus, les sortilèges de contrôle de bas niveau ne fonctionnaient pas sur les créatures magiques. C’était embarrassant.

Pendant toute la durée de cette épique bataille, le Ranger avait discuté de sa condition pathétique avec un archange un peu givré. Ce n’était pas glorieux du tout.

Il fut tiré de ses réflexions par la Magicienne qui se rapprochait du feu, essayant de faire oublier par une démarche décontractée qu’elle venait de faire ses besoins dans les fourrés. Elle vint s’asseoir près du jeune homme et s’enroula dans sa robe de Tholsadûm sans un mot, cherchant des yeux quelque chose à manger.

Finalement, après avoir mis la main sur du pâté de canard, elle lui chuchota :

— Hum. Tu sens la tripe de taupe.

— Je sais… C’est pas facile.

Le Ranger chercha ses mots et enchaîna :

— Je suis pas fâché qu’on soit sortis de cette putain de forteresse !

— Ouais, merci la couronne de ma cousine !

— Cette même couronne qui nous a expédiés dans le château de Gzor ?

La rouquine fit mine de ne pas avoir entendu la remarque et s’octroya quelques rasades d’eau fraîche de sa gourde. Elle pensait s’en tirer comme ça mais le Nain en rajouta une couche :

— Ouais ! C’est aussi la couronne pourrie qui donne des jambes supplémentaires alors qu’on a rien demandé ! En plus elle nous a coûté six mille pièces d’or, moi je dis c’est de la MERDE !

Le montagnard n’avait pas parlé depuis presque une heure, occupé dans son coin à réaliser une réparation de fortune sur ses braies déchirées. L’opération se révélait délicate à la lueur du feu de camp et sans matériel approprié de plus il se sentait aussi honteux et fâché. Enfin, il n’était pas question qu’il passe la journée du lendemain avec le derrière au vent.

— Moi, je parle pas aux mutants ! grogna le Barbare en guise de commentaire.

— Oh, va chier !

La remarque n’était pas anodine. Les compagnons avaient en effet découvert, aux dépens du Nain, que l’utilisation trop fréquente de la couronne de Pronfyo pouvait avoir des conséquences fâcheuses. On appelait ça des effets secondaires magiques. C’était bien sûr indiqué dans le fascicule à la page sept mais la Magicienne n’avait pas eu le temps de le lire jusqu’au bout. Il stipulait en effet qu’on ne pouvait pas se servir de la couronne plus d’une fois par jour, sans quoi on risquait de déclencher une mutation entropique aléatoire, et ce sur un ou plusieurs individus de la cellule groupale. Et c’était exactement ce qui s’était passé !

Après s’être téléportés hors du château de Gzor – sacrifiant au passage la pseudo-bague d’intelligence du Ranger – ils avaient débarqué en zone semi-forestière, non loin de Boulgourville.

Au bout de quelques minutes seulement, et alors qu’ils discutaient du lieu d’implantation du bivouac, une jambe avait poussé dans l’arrière-train du Nain ! Elle était apparue d’un seul coup, dans un « shpop » quelque peu ridicule et tout à fait incongru.

Ils n’avaient pas eu le temps de découvrir d’où venait le problème que rapidement d’autres jambes étaient apparues. Elles sortaient de son corps comme des champignons ! Elles étaient également autonomes et ne semblaient pas réagir de la même façon que ses jambes naturelles, s’accordant parfois pour avancer dans une direction qui n’était pas celle prévue par leur propriétaire légitime.

Le Nain s’était donc mis à courir dans tous les sens et contre son gré, hurlant et insultant tout le monde, essayant de garder son équilibre, bringuebalant et claudiquant à travers les broussailles. Il avait visité des buissons épineux, des orties, des flaques d’eau, s’était cogné plusieurs fois contre des arbres et pendant tout ce temps ses camarades avaient essayé de dialoguer avec lui pour comprendre d’où venait le problème. L’Elfe avait bien ri de son côté, comparant le malheureux à une « grosse araignée qui pue » et s’amusant de ses vagabondages erratiques. Quant au Barbare, il avait simplement proposé de trancher les nouvelles jambes avec son épée mais on lui avait fait comprendre que c’était une idée stupide et dangereuse.

Le rôdeur était à l’origine persuadé que le Nain, fidèle à sa radinerie, s’était emparé sans leur dire d’un objet enchanté maudit, une pièce d’équipement anodine qui pouvait déclencher ce genre de pouvoir à volonté. Il se souvenait avec un certain embarras de sa propre expérience avec les bottes magiques de danse récupérées dans le magasin de Zangdar. Saisie d’un doute, la Magicienne avait alors consulté le manuel de la couronne et découvert la rubrique en petits caractères, celle qui concernait les usages répétés de l’appareil. Elle avait donc pu sauver le Nain en utilisant son sortilège de dissipation de la magie.

Il s’en était fallu de peu que le nabot lui saute au cou pour l’étrangler mais elle était également celle qui l’avait sauvé de sa condition de Nain à neuf jambes ! Vaincu par la fatigue et l’adversité, finalement sain et sauf, le barbu s’était retiré dans l’ombre pour effectuer quelques réparations urgentes sur son pantalon. Les aventuriers avaient alors établi un campement à l’abri du vent près d’un petit bosquet. Il était tard et ils pouvaient sentir sur leurs épaules tout le poids de la journée qui venait de s’écouler.

La réputation de la forêt de Schlipak n’était pas surfaite, ses nombreux maléfices avaient finalement eu raison de leur résistance.

— C’est tout de même génial, nous avons gagné une journée entière de voyage ! commenta la Magicienne pour essayer de leur faire oublier les soucis les plus récents. J’ai comparé les données du plan avec les indications du G.P.S., et nous n’avons plus qu’une matinée de marche vers l’est !

Le Ranger, qui se brûlait les doigts sur un morceau de jambonneau fraîchement tiré du feu, hocha la tête :

— Ça aurait été encore plus sympa d’arriver à Boulgourville et de pioncer dans une taverne ! Mais non, c’est pas possible à cause de la magie et des bidules cosmochilibiques retardés, ou je sais pas quoi !

— C’est dangereux de se téléporter sur une ville.

— Ah ? Parce que là, c’est pas dangereux peut-être ? On est en pleine nature, à la merci des bêtes sauvages !

Lassée, la Magicienne soupira :

— Mais ça fait trois fois que je vous l’explique : c’est une question de logique ! On a toujours plus de chances de s’en sortir en combattant un animal qu’en essayant de respirer parce qu’on s’est téléporté dans un mur !

— Les bêtes sauvages ne sont pas méchantes, expliqua l’Elfe. Elles veulent juste trouver quelque chose à manger.

— Le résultat est le même ! On finit avec les tripes à l’air !

Le silence se fit. Pendant quelques instants, il fut clair que personne n’avait envie d’insister, de faire ressurgir des souvenirs douloureux.

Mais un peu plus loin, le Barbare n’avait rien perdu de la conversation. Il termina de mastiquer son quignon de pain et décida qu’il était nécessaire d’ajouter un peu de la sagesse des steppes à cet argumentaire :

— En plus, quand on tue des bestioles, c’est marrant et on a des points d’expérience !

— Ah ! le remercia la Magicienne. Ça c’est bien dit !

C’était peut-être la première fois qu’ils étaient du même avis.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Je comprends pas trop les gens, des fois. On part à l’aventure pour savater, pour bastonner, pour tuer ! Y faut buter des monstres pour avoir des XP, et comme ça on peut gagner des trésors, mais y’en a qui veulent toujours éviter les dangers. Alors du coup, ça sert à quoi ? Ils feraient mieux de rester chez eux ! Je me demande pourquoi on fait pas une compagnie d’aventure avec seulement des mecs comme moi.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

J’en ai ras mon casque de toute cette verdure et de ces machins magiques. Finalement, c’était pas mal le château de Gzor. Au moins, Y avait de la pierre ! Y’en avait partout ! Avec un vrai plafond. De la bonne pierre bien dure et bien stable, qui vous prend pas en traître. Mais voilà, on fait encore du camping, comme des gros cons ! On aurait pu dormir dans un lit si la Magicienne n’était pas aussi nulle. Oh, puis non, après tout c’est forcément la faute de l’Elfe. Elle est tellement conne qu’elle doit nous attirer la malchance ! Il paraît que les dieux aiment bien se moquer des gens qui sont stupides, et que c’est toujours eux qui nous font subir des trucs. Tant pis pour nous alors, puisqu’on traîne avec cette gourdasse, faut qu’on subisse ! Et c’est comme ça que je me retrouve avec neuf jambes alors qu’elle a rien du tout. C’est à cause des humains, ça, il faut toujours qu’ils se rendent intéressants avec des tas de dieux bizarres. Nous autres les nains, on a seulement le Grand Forgeron et Il nous fait pas des sales tours, Lui ! Quand j’y pense, je me demande pourquoi on fait pas une compagnie d’aventure avec seulement des nains. Et puis du coup, ça serait moi le chef, parce que je suis niveau 2 !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Nous avons installé nos couvertures autour du feu, mais c’était pas très pratique parce qu’il n’y avait pas beaucoup de place. Maintenant ça va mieux, j’ai mis un linge sur mon nez à cause de l’odeur de tripe de taupe du Ranger qui dort à côté. En dehors de ça, c’est vraiment agréable de s’endormir dans la fraîcheur rassurante de la forêt ! Les arbres sont nos gardiens, les feuilles forment un petit matelas douillet et le feu de camp nous réchauffe les pieds. C’est juste dommage qu’on n’ait plus le Ménestrel avec nous, il aurait pu nous chanter des chansons. Après l’horreur du château de Gzor, on avait vraiment besoin de ça ! Cette taupe-garou était si horrible ! Je ne savais pas que c’était possible de transformer un petit animal aussi doux et aussi mignon avec de la sorcellerie…
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La nuit aurait pu se dérouler sans accroc, cependant dame nature en avait décidé autrement. Les bêtes sauvages rôdaient bel et bien dans l’ombre du bosquet. Un certain nombre d’aventuriers montaient des tours de garde et organisaient un système de vigilance nocturne mais il s’agissait en général de gens qui avaient lu jusqu’au bout le Code des Aventuriers de Graapilik. Et pour ça, il fallait déjà savoir lire.

Ainsi une famille de Globzoules, attirée par l’odeur du sang, s’approcha sans bruit du groupe endormi, à une heure indécente où tout le monde roupillait en Terre de Fangh, y compris les artistes, les prostituées, les joueurs de jeux de rôles et les boulangers.

Les singes bruns et trapus, aux canines hypertrophiées, observèrent leurs proies pendant de longues minutes, hésitant sur la conduite à tenir et reniflant à travers les feuillages. Le fumet des bottes du Barbare, ainsi que les relents des aisselles de l’Ogre les poussaient à rebrousser chemin. Il y avait aussi une puanteur inconnue. D’un autre côté, le feu n’éclairait plus grand-chose et la faim les poussait en avant. Ils jeûnaient déjà depuis plusieurs nuits… Et leur dernière victime avait réussi à s’enfuir à cheval.

Les proies étaient trop proches et certaines avaient l’air si appétissantes…

Le plus hardi des animaux fit trois petits bonds hors des fourrés, les narines frémissantes. Cette femelle qui sommeillait dans sa robe criarde était si proche ! Il se laissa entraîner par son instinct, poussa un cri et bondit en avant, propulsé par ses avant-bras musculeux !

Il déclencha immédiatement la ruée de ses congénères, laquelle s’accompagnait d’un concert de hurlements stridents.

Grâce à ses sens aiguisés, l’Elfe fut la première à ouvrir les yeux. Elle gémit en imaginant qu’elle était en plein rêve :

— Hein, qu’est-ce que c’est ?

— On m’attaque ! hurla la Magicienne au moment où une boule de fourrure haineuse se précipitait sur elle.

Les compagnons s’éveillèrent alors plus ou moins difficilement, la bouche pâteuse, les yeux collés et le cerveau embrumé. Certains râlèrent, d’autres poussèrent des cris de stupeur, d’autres encore décidèrent de rabattre la couverture sur leur visage.

Les animaux n’étaient pas stupides et se focalisaient sur les trois victimes les plus proches, trois aventuriers qui luttaient déjà pour leur vie ! En habitué des attaques nocturnes, le Barbare avait gardé sa lame à portée de main et se défendait déjà en grognant, effectuant de dangereux moulinets dans la semi-pénombre. Il ne savait pas trop ce qui se passait, mais dans ces cas-là il appliquait la technique de son clan : frapper autour de lui, et voir ensuite ! L’Ogre, sans réfléchir plus que d’habitude, avait saisi une créature par une patte et s’en servait comme d’un gourdin pour éloigner les autres, tandis que la Magicienne se débattait, les doigts crispés sur le cou du globzoule qui essayait de lui ouvrir la gorge.

De l’autre côté du feu, à seulement quelques mètres, la scène était beaucoup moins épique. Le Ranger se frotta les yeux en se redressant péniblement, constata qu’il faisait toujours nuit. À ses côtés, le Nain et l’Elfe en faisaient autant.

— Hein ? Quoi ? Mais qu’est-ce que c’est !

— Des singes tout vilains ! Y’en a partout ! s’écria l’archère en désignant les bêtes qui gesticulaient autour de leurs camarades.

— Des globzoules ! Des globzoules ! répétait en boucle la Magicienne.

Après avoir bâillé à s’en décrocher les molaires, le rôdeur se tourna vers le Nain :

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? On ne comprend rien de ce qu’elle raconte !

— C’est quoi, ce bordel ?

Ils tâtonnèrent pour dénicher leurs armes en ronchonnant, mais celles-ci se trouvaient remisées sous plusieurs couches de matériel et de vêtements. Peu fier dans son pyjama orange un peu défraîchi, le chef du groupe perdit du temps à tourner en rond, sans cesser de répéter qu’il était nécessaire de s’organiser. Finalement, le Nain fut le premier à s’équiper :

— J’ai retrouvé ma hache ! Ha !

— Bien ! ordonna le Ranger. Va aider la Magicienne !

— Hey, j’ai pas d’ordres à recevoir !

— Bon sang, mais c’est pas le moment !

— Ouais bah tu nous fais déjà chier pendant la journée, alors la nuit ça va bien !

Sur ces paroles fermes et définitives, le Nain se détourna, ronchon.

— Ils attaquent le Barbare ! s’écria l’Elfe, une paire de skis nautiques en main.

— Mais nom d’un chien, faut faire quelque chose !

L’action battait son plein de l’autre côté du feu et les cris de rage se mêlaient aux hurlements de souffrance des combattants. Toujours hébétée, l’Elfe haussa les épaules, déplorant l’absence d’arc et de flèches à l’intérieur de son sac à main. Elle se rendit alors compte du fait qu’il était beaucoup trop petit pour les contenir.

Le Nain révisa sa position, conscient qu’il risquait de perdre des points d’expérience. Il était si mal réveillé que tout s’embrouillait sous sa tignasse ! En secouant la tête pour essayer d’en chasser les miasmes du sommeil, il se tourna une fois de plus vers le Ranger :

— Euh… Si on y va tous les deux, on pourrait faire un mouvement de pince en faisant le tour du feu de camp ?

— D’accord ! Mais tu pars devant le temps que je retrouve mon épée !

— Ah non, ça c’est trop facile !

— Quoi ?

La discussion s’enlisa quelques secondes encore, puis ce fut au tour du chef de groupe de proposer une stratégie :

— Et si… On crée une diversion en agitant des tissus colorés ?

— C’est super ! approuva l’Elfe en inspectant une paire de chaussettes inconnues.

— Non, déclina le barbu. C’est nul !

— Mais allez, quoi !

— Et d’ailleurs, tu vas les trouver où les tissus ?

— Mais j’en sais rien moi ! C’était une idée comme ça !

— Ah, voilà mon arc !

L’archère choisissait une flèche au moment où le Ranger affichait un sourire crispé, découvrant son fourreau d’épée caché sous son sac à dos. Ils allaient pouvoir en découdre.

— Okay ! brailla le montagnard avec un sourire carnassier. Alors on y va !

Il n’eut même pas le temps de faire un pas qu’une imprécation rauque de la Magicienne, prononcée dans une langue ancienne et impie, les cloua sur place :

— Tagh Him zapeliah !

Le ciel au-dessus d’eux s’illumina et ils se cachèrent instinctivement les yeux. Les cris de douleur des globzoules se firent insupportables au moment où une véritable batterie de petits éclairs déchirait la clairière, traversant les corps des bestioles avec une cruelle précision ! Foudroyées par les filaments bleuâtres sortis de nulle part, les masses velues tressautèrent l’espace de quelques secondes avant de s’effondrer dans un râle pathétique. Il subsista encore un crépitement durant quelques instants, puis celui-ci s’évapora dans la fraîcheur de la nuit.

Plus rien ne bougeait.

Le Ranger tituba vers le lieu du désastre, encore plus hébété qu’à son réveil. Son épée pendait au bout de son bras, inutile et propre. Des flashs s’étaient imprimés sur ses rétines, il cligna des yeux en direction de la Magicienne. Elle agitait son bâton en riant.

— Je les ai eus ! exulta la rouquine. Ha ha !

De son côté le Barbare baissa la tête, contempla les victimes à ses pieds et se sentit quelque peu dépassé. Il répondit, presque timidement :

— Euh… Ouais !

Dans la grosse main de l’Ogre restait toujours un demi-globzoule aux os brisés, le monstre d’ailleurs ne comprenait pas pourquoi son singe avait produit de la lumière. Tout cela lui semblait très bizarre. Il avait même senti un picotement dans les doigts.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

C’est vraiment moyen comme technique de combat… La Magicienne a réussi à achever tous les globzoules avec un éclair en chaîne ! Y’en avait presque dix, je trouve que c’est vraiment de la triche. Certains ont été tués par le Barbare et d’autres par l’Ogre, même si on n’a pas trop compris comment il avait fait. On en a parlé ensuite et le Nain était de mon avis : il faut partager les ennemis et les points d’expérience, on le dit depuis le début ! Sinon ça va encore faire des problèmes avec les niveaux des gens. Tout ça, c’est soi-disant parce qu’on a mis trop de temps à intervenir. Mais non, mademoiselle ! C’est parce qu’on est intelligents, nous ! On n’est pas des boucs, on ne va pas se précipiter comme des débiles sur les monstres ! Enfin bon, nous avons étudié le bestiaire de Fangh et nous avons appris que les globzoules étaient des singes buveurs de sang, il y en a de plusieurs tailles et ils sont plus ou moins dangereux. Les plus gros vivent dans les jungles d’Ammouka, très loin au sud, un endroit où on ira sans doute jamais. Ceux-là, c’est une espèce du nord, ils ne sont pas très forts mais leur morsure a de grandes chances de provoquer une infection. Du coup, il va falloir qu’on soigne l’autre bourrin, ça lui apprendra à faire son malin !
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Bien qu’il eût été mordu au bras de vilaine façon, le Barbare tenta de dissuader la Magicienne et l’Elfe de lui apporter les premiers soins. Celles-ci étaient toutefois bien décidées à veiller sur lui : une infection des plaies, suivie d’une fièvre fanghienne, pouvait mettre au tapis le plus costaud des guerriers ! Il se laissa faire au bout du compte, finalement plus agacé par la discussion que par la procédure médicale elle-même. Il répétait cependant que les gens de son peuple n’avaient jamais mal, ni peur, ni froid, et qu’on n’avait pas besoin de s’occuper d’eux avec des machins de mauviettes.

En guise de désinfectant, le Ranger proposa le restant de bouteille de liqueur des frelons, produit d’une improbable distillation qu’il trimbalait dans son sac depuis un moment. L’alcool avait eu un tel effet sur le Barbare, lorsqu’il l’avait consommé quelques jours auparavant, que le jeune homme avait imaginé s’en servir pour tuer des monstres. Ce breuvage pourrait sans aucun doute éradiquer les maladies potentielles avec la même efficacité.

En fin de compte, on fit une fois de plus confiance à l’Elfe. Elle utilisa ses compétences en premiers soins pour administrer le remède sur la partie sinistrée du bras déjà gonflé, aidée par le Ranger qui avait pour mission de bloquer le membre. L’opération fut de courte durée et il s’avéra que le Barbare n’était pas tout à fait insensible à la douleur puisqu’il blessa l’un des infirmiers de fortune d’un violent coup de poing au visage.

C’était un simple réflexe, assura-t-il, et il n’avait pas eu vraiment mal. Il était un vrai guerrier !

— Tête de mule ! murmura la Magicienne en vérifiant l’état de sa robe.

Les compagnons finirent par décider de retourner à leur sommeil après avoir sommairement remis de l’ordre dans leurs affaires. Comme l’histoire des tours de gardes était toujours aussi complexe et semblait impossible à résoudre, on décida de s’en passer une fois de plus.

— Mais on ne va pas dormir au milieu des cadavres ? s’inquiéta l’Elfe. Il faudrait nettoyer un peu non ?

— Bah ! ronchonna le Nain en secouant sa couverture. T’as qu’à le faire ! Moi, je DORS !

Plus loin, le Ranger était assis sur une souche, tâtant son visage avec moult grimaces en pestant contre le sort qui s’acharnait sur lui. Pourquoi le Barbare avait-il choisi de le frapper, lui ? Alors qu’il venait tout juste d’échapper à la mort par éventration de taupe-garou géante, alors qu’il tentait de le soigner ? Il renifla et vérifia ses mains dans la pénombre : elles étaient poisseuses de sang. Quelle guigne !

L’aventurier s’en retourna vers sa couverture, aussi hagard que maussade :

— Hé ! Y’aurait pas un chiffon pour mon nez ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Nous avons finalement réussi à dormir et je pense que mon éclair en chaîne a dissuadé tous les globzoules de nous attaquer, à des kilomètres à la ronde ! Faut pas venir m’emmerder quand je roupille, moi. À l’aube, j’ai rallumé le feu pour réviser mes grimoires et j’étais la première debout. J’ai constaté quelques accrocs dans ma robe de l’archimage, mais celle-ci est vraiment résistante ! Faut dire que c’est du matériel d’exception, faut pas que ça craque à la première attaque de bestiole, vu ce que ça coûte… Enfin faut pas trop s’étendre sur le sujet, le Nain va encore dire que j’ai triché. Ce matin, les autres n’avaient pas envie de se presser visiblement, parce que j’ai bouquiné pendant plus d’une heure sans que personne ne soulève une paupière ! Puis ils ont fini par émerger avec une tendance assez nette à la mauvaise humeur, et je me suis dit que ça venait de ce qui s’était passé hier et cette nuit. Le Ranger avait le nez tout violet ! Enfin, les hommes ont tiré la gueule jusqu’à ce que l’Elfe retire ses vêtements pour se changer ! Elle a encore fait son exhibitionniste et j’ai bien vu que les trois mecs avaient les yeux qui leur sortaient de la tête, même le Nain ! Il en perd pas une, celui-là. Le Ranger s’est même remis à saigner du nez. C’est n’importe quoi ce style de vie semi-naturiste, vraiment… Je pense qu’un jour il va falloir que j’explique des trucs à la blonde, mais j’ai pas trop la motivation pour le moment. L’avantage avec les seins de l’Elfe, c’est que les autres ont oublié leurs problèmes et qu’on a pu repartir dans la bonne humeur après avoir levé le camp. Mais je n’aime pas trop ces nuages gris…
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Ils cheminèrent en direction de Boulgourville pendant presque une heure en levant fréquemment la tête pour scruter le ciel, et ce dernier se faisait de plus en plus sombre. Comme ils s’y attendaient, les éléments se déchaînèrent en une averse dense et froide.

Ils se rassemblèrent au pied d’un arbre en grelottant.

— Faudrait vraiment se mettre à l’abri ! maugréa le Nain. Vous imaginez dans quel état va être ma cotte de mailles après ça ? Et ma hache ? Vous y avez pensé, à ma hache ?

— T’as qu’à l’entretenir avec de l’huile ! suggéra le Ranger avec humeur. Ça devrait te plaire, c’est à base de GRAS !

— Ouais, m’enfin toi tu peux parler, ton épée d’naze elle est dans son fourreau… D’ailleurs elle pourrait aussi bien y rester, pour ce que tu t’en sers…

Outré, le rôdeur brandit son poing sous le nez du barbu :

— Quoi ? Qu’est-ce que tu dis là ? T’as un problème avec mon style ?

— Ou ton absence de style… murmura la Magicienne.

— Moi j’ai deux arcs ! gazouilla l’Elfe. Et y’en a aucun qui peut rouiller, c’ est tout de même super, non ?

— Va mourir avec ton équipement elfique de merde !

Le Nain fouina dans ses affaires pour en tirer sa couverture et s’en servit comme d’une cape.

— Bah, tu devrais pas dire ça ! rétorqua le Ranger. Moi j’ai une cape elfique et c’est vachement bien foutu ! J’ai pas froid, j’ai pas chaud, et je suis pas trempé.

La remarque du jeune homme fut récompensée par un magnifique sourire de l’Elfe, et durant quelques secondes il s’imagina qu’elle allait encore retirer ses vêtements et lui faire des bisous. Il fut cependant tiré de sa rêverie par un grognement du Nain :

— Peut-être, mais t’as l’air con !

L’irascible montagnard s’élança sur le sentier, sa couverture enroulée autour des épaules. De loin, il ressemblait à un marchand de paillassons itinérant et ne sentait pas le poids des regards moqueurs sur sa nuque.

Prestement, le reste du groupe s’engagea derrière lui pour chercher une chaumière en ruine, un vieil appentis, une grange abandonnée ou n’importe quel machin à toiture capable de les tenir au sec le temps de l’averse. Ils tombèrent un peu plus loin sur une maison de bois rouge, à l’architecture étrange et totalement inconnue.

D’ordinaire, on ne s’invite pas chez les gens. Enfin, ça, c’est quand on n’est pas un aventurier qui cherche un abri… Ainsi, après avoir tergiversé pas loin de dix secondes sur une marche à suivre, le Barbare poussa la porte de la maisonnette, suivi de près par le reste du groupe.

Ils découvrirent un intérieur presque dénué de mobilier, plongé dans la pénombre. La pièce à vivre n’était éclairée que par une étrange lanterne de papier quasiment éteinte, et le Nain grimaça en découvrant des cloisons intérieures constituées de parchemin tendu sur des cadres de bois. C’était un peu trop elfique pour lui.

Les compagnons se bousculèrent dans la pièce, cherchant déjà un endroit où poser leurs affaires détrempées.

— Ah, il fait meilleur ici ! Brrr…

— C’est assez sombre…

— Ah merde, y’a quelqu’un en fait !

Une voix calme, au fond de laquelle perçait toutefois une pointe d’agacement, les apostropha depuis le coin opposé de ce curieux salon :

— Hum ! Que signifie cette intrusion ?

— Euh… Bonjour bonjour… balbutia le Ranger.

Il poussa du coude la Magicienne et celle-ci salua également la voix, rapidement suivie par le reste de la compagnie, avec des variations quant à la qualité de la prestation et la motivation. Les yeux des voyageurs s’acclimataient rapidement à la pénombre et ils furent en mesure de détailler l’homme qui se tenait assis à même le sol, sur un tapis. Un type tout sec, au teint cireux et aux yeux étirés, vêtu de vêtements de lin très simples et teintés ainsi que d’un chapeau conique aplati peu usuel en ces contrées.

En guise de geste de bienvenue, il se gratta le menton :

— Hum… Des aventuriers…

— C’est exact ! confirma le chef du groupe.

— Sauf que moi, je suis un nain.

L’ancêtre hocha la tête, dubitatif :

— Il y a plusieurs cycles lunaires que je n’ai pas eu la visite d’aventuriers… Je constate qu’ils sont toujours aussi malpolis.

Les compagnons échangèrent quelques œillades inquiètes, puis le rôdeur pensa qu’il était finalement de bon ton de s’excuser :

— Ah, heu… Nous sommes désolés !

— C’est à cause de la pluie ! ajouta l’Elfe en essorant ses cheveux.

Elle fit alors tomber quelques gouttes sur le parquet. Le geste n’échappa aucunement à leur hôte :

— La pluie ! Hum… L’eau du ciel ! Elle ruisselle sur la feuille dorée mais toujours s’arrête sur la carapace du cancrelat.

Le Barbare n’avait pas entendu de phrase aussi incompréhensible de toute sa vie. Il fronça les sourcils, se demanda si le vieil homme était un sorcier, si ça valait le coup de lui foncer dessus maintenant avant qu’il ne trouve un moyen vicieux de leur nuire. Le souvenir de l’épisode du vieux Gildas – ainsi que les mille et uns reproches qui lui avaient été adressés par la suite – le dissuadèrent temporairement. Il haussa les épaules et décida qu’il serait plus intéressant de fixer le fessier de l’Elfe, puisqu’elle était devant lui.

Le reste du groupe n’était pas tout à fait sûr d’avoir compris où l’ancêtre voulait en venir avec ses cancrelats. Finalement, la Magicienne dressa un tableau rapide de leur situation :

— Eh bien… En ce qui nous concerne, nous sommes en route vers Boulgourville.

Comme s’il avait attendu ce moment depuis des heures, le curieux bonhomme écarta les bras au son de ce nom qui lui semblait familier :

— Boulgourville ! Noble cité qui se dit perdue mais dont l’ardeur à se cacher n’a d’égale que son envie d’apparaître ! Toujours plus haut, le vol du vautour qui scrute la plaine pour y trouver la chèvre morte. Oui, Boulgourville…

« Ah, ouais, pensa le Nain. En fait, il est vraiment timbré ! »
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Ah bah, on a du bol aujourd’hui ! On est tombé sur un vieux sage ! Il parle bizarrement mais il paraît que c’est normal. Enfin, je l’ai lu dans un bouquin, ou quelqu’un m’en a parlé, je ne sais plus trop… Bref, quand les gens sont trop vieux et trop instruits ils finissent par avoir un discours alambiqué et sont incapables de parler en faisant des phrases normales ! Celui-ci s’appelle Song-Fu, et il est originaire d’un pays super loin à Test, si on en croit son accent. Il dit sans arrêt des trucs comme « L’horizon qui prend sa couleur au matin dans la brume ne la garde pas jusqu’au soir » ou encore « Rien ne peut égaler la brillance magnifique des écailles du grand Dragon de Jade ». Comme disait l’Elfe, on s’en fout un peu parce qu’on n’a pas le niveau pour les dragons ! Toujours est-il que ce vieil homme n’est finalement pas si désagréable. Il nous a fait savoir qu’il avait l’habitude de répondre à des questions de voyageurs venus de toute la Terre de Fangh ! Sauf que nous, on n’était pas vraiment venus pour le voir, mais bon, maintenant qu’on est là… Peut-être qu’on pourra enfin savoir si c’est vraiment moi le chef du groupe ?
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— Bien, bien, marmonna le vieil homme quand ils furent tous installés dans la pièce. Alors quelles questions voulez-vous donc poser au vieux Song-Fu ?

Pris au dépourvu, les aventuriers hésitèrent. Il y avait bien des choses qu’ils ne comprenaient pas d’une manière générale, toutefois ils craignaient de ne pas déchiffrer les réponses de l’ancien. Il avait un réel talent pour embrouiller la moindre phrase et en faire un casse-tête.

L’Elfe se décida en premier, tant il est vrai qu’elle ignorait beaucoup de choses et qu’il fallait bien que quelqu’un lance la discussion. Elle commença par tendre son bras :

— Eh bien moi, j’aimerais savoir à quoi servent mes bracelets !

Elle se référait à l’achat très hasardeux réalisé à Chnafon, lorsqu’elle avait suivi les conseils d’un vendeur et lâché une petite fortune pour acquérir de mystérieux « Bracelets +2 » d’occasion sur l’étal d’un brocanteur. Le marchand prétendait que c’était « ce qu’on faisait de mieux dans cette gamme de prix ».

— En tout cas, ils ne donnent pas l’air intelligent ! grogna le Nain dans sa barbe.

Le Ranger pinça les lèvres, certain à présent que la blonde avait encore gaffé. On ne posait pas ce genre de question triviale à un vieux sage ! Il fallait parler de destinée, de grandes choses, de quêtes importantes ou de mystères universels. Il fut très surpris de voir Song-Fu hocher la tête, se pencher en avant pour examiner rapidement l’objet et répondre :

— Ces bracelets en cuir d’Uruk sont enchantés par la méthode de Galdaz et donnent un bonus à la parade de +2 lors des combats rapprochés.

Les compagnons étaient stupéfaits. Comment pouvait-on savoir autant de choses ? Le Nain par ailleurs fut assez surpris de découvrir que l’ancêtre pouvait s’exprimer normalement.

— Mais… Je ne fais jamais les combats rapprochés ! s’inquiéta l’Elfe. Je tire des flèches.

— Ceci est bien dommage, rétorqua l’ancien. Pour une jeune fille à la poitrine si arrogante…

Prenant leurs amis à témoin, le Ranger et le Nain approuvèrent :

— Ah ! C’est exactement ce qu’on lui a dit !

— En plus elle vise n’importe comment.

Tout le monde fut soudain très concerné et ils se précipitèrent pour questionner le sage, des idées plein la tête. Le Ranger fut toutefois le premier à s’imposer :

— J’aimerais savoir pourquoi on n’arrive jamais à garder les aventuriers qui viennent se joindre à notre équipe !

— Ah, voilà une bonne question ! approuva l’érudite.

Ses camarades avaient leurs propres théories et en profitèrent pour le rappeler, d’autant plus que dans l’ensemble elles se recoupaient pour parvenir à la conclusion suivante : les ex-membres de la compagnie étaient des gros nazes. Deux d’entre eux avaient péri dans des circonstances liées à leur maladresse et le dernier s’était enfui pour vivre une histoire d’amour chimérique. C’était un jugement un peu facile et hâtif mais les malheureux n’étaient de toute façon plus là pour s’en plaindre. Agacé, le chef du groupe réclama le silence alors que Song-Fu avait levé la main pour s’exprimer sur le sujet.

— Hum… commença-t-il. Disons que… En cherchant dans une voie on ne trouve rien dans une autre, mais souvent cela ne sert à rien d’autre qu’à s’oublier soi-même.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU BARBARE

Ouais, c’est ça ! J’vois bien la tête des autres et ils comprennent pas non plus ce que le vieux mec raconte. Pendant un moment, j’ai cru que j’étais bête, mais non ! C’est juste normal. Avec les vioques dans le genre, y’a que deux solutions ; foutre le camp pour aller faire des trucs intéressants, ou alors leur claquer la gueule. Mais j’ai pas le droit de taper les inconnus, y paraît. Pfff… C’est nul. En tout cas il parle vraiment trop, je commence à choper le mal de tête. Et cette fois, j’ai rien bu ! Je vais essayer de penser à autre chose, comme du poulet rôti par exemple… Ouais, du super poulet rôti avec des patates qu’on fait cuire sous les bûches du feu… Hmmmm…
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Ils abordèrent divers sujets avec le vieil homme – dont quelques-uns qui n’avaient absolument aucun intérêt – et ce malgré les réticences de certains. Ce fut alors au tour de la Magicienne de lancer sa devinette. Elle avait choisi de parler d’un problème qui la hantait depuis quelques jours, un détail peut-être mais c’était quelque chose qui la travaillait depuis le début de l’aventure :

— Euh… Quel est l’aboutissement final de la prophétie de la Porte de Zaral Bak ?

— Parce que nous, précisa le Nain, on trimbale la dernière statuette depuis une semaine !

— Oh !

Le visage de Song-Fu sembla se décomposer tandis qu’il étudiait rapidement les faces concernées de ces jeunes étourdis. Comment tout cela était-il possible ? Quels incroyables chambardements du Destin avaient permis une telle chose ? Tout ce qui avait été créé jusque-là par les dieux n’avait finalement aucun sens ? Le vénérable philosophe avait bien pensé un court instant à une blague mais les expressions sérieuses de tous ces imbéciles étaient sans équivoque. Ils étaient bel et bien en possession de la statuette et ils ignoraient pourquoi.

Son univers personnel venait de basculer, ainsi que le ferait un ivrogne malvoyant sur le bord d’une falaise.

Comme le sage semblait aussi perdu que lui-même, le Barbare crut bon d’ajouter quelque chose en tapotant son paquetage :

— Mais moi, j’en ai d’autres aussi dans un sac ! Des statuettes.

— Oh, répéta l’ancien. Ma joie s’évanouit à présent.

Il commençait à inquiéter le Ranger :

— Comment ça ?

— Comme l’oiseau qui voit ses petits tombés du nid piétinés par les éléphants, il m’est difficile de vous répondre sans avoir de pensée mélancolique.

Avec cette justification plutôt floue, personne ne comprenait plus rien et le Nain résuma la pensée générale :

— C’est un truc avec des piafs ?

Le signe de tête négatif de Song-Fu, loin de le rassurer, le plongea dans la perplexité :

— Le désert de l’oubli recouvre à présent mon esprit, quand toute vie s’apprête à disparaître dans le grand néant par la faute de quelques ignorants.

Le sage affichait à présent un visage triste et fatigué. Il parlait en soupirant et ses yeux devenaient humides, un comportement jugé tout à fait anormal par le Ranger et la Magicienne. Les personnes d’un âge aussi avancé ne pouvaient pas se mettre à chialer sans raison ! Quelque chose ne tournait pas rond et ils tentèrent d’en savoir plus, d’autant plus qu’ils n’avaient de toute façon rien compris aux réponses du vieil homme. Ils en furent pour leurs frais quand ce dernier baissa tristement les yeux :

— Hélas, je dois maintenant mettre un terme à mon existence.

— Mais qu’est-ce que vous racontez ?

— Oh ! Vous déconnez là ?

— Et la réponse, alors ?

— Je n’ai pas su guider les hommes vers la sagesse, soupira Song-Fu.

— J’en ai marre, maugréa le Barbare.

Entre deux soupirs, l’ancêtre s’était retourné vers une minuscule commode, avait ouvert un tiroir et en avait tiré un étui de bois long et incurvé. Il continua néanmoins d’énoncer ses agaçantes charades :

— Le fantôme de l’échec se rit de moi.

— C’est pas la peine de faire cette tête ! dit le Ranger, de plus en plus paniqué.

— Non, sérieux, ça devient chiant ! seconda le Nain.

Puis, après avoir simplement dit « Adieu » et sans une once d’hésitation, Song-Fu plongea la lame effilée dans ses entrailles. La Magicienne tenta bien quelque chose et se précipita en avant, le Ranger et l’Elfe hurlèrent, le Barbare haussa un sourcil mais le vieux savant avait déjà déchiré la moitié de son abdomen en répandant ses tripes sur le tapis.

Il s’effondra vers l’avant, aspergeant les visages des héros d’une pluie de gouttelettes vermillon.

Atterrés, la bouche ouverte et les bras ballants, les aventuriers fixèrent le corps meurtri du défunt sage. En fin de compte, le Nain se pencha vers lui en grimaçant :

— J’hallucine ! Il s’est ouvert le bide !

— C’est terrible !

La Magicienne sembla se réveiller et s’adressa au Ranger, paniquée :

— Mais… Mais qu’est-ce que j’ai dit ?

— Bah… Je sais pas… Et lui, qu’est-ce qu’il a dit ?

— Mais… J’en sais rien !

— C’est ton boulot d’écouter les trucs des sages !

— Je n’ai pas vraiment écouté sur le coup ! C’était bizarre.

— Quoi ?

Le chef du groupe attrapa sa tête entre ses mains, désabusé. Un vieil érudit venait de s’ôter la vie après leur avoir délivré une révélation sur leur quête et personne n’avait rien compris ? Il avait fait tout ça pour rien ?

— Moi j’ai écouté ! pépia l’Elfe afin de le rassurer. Il a dit que des éléphants marchaient sur les oiseaux tombés du nid dans le désert du néant.

— Mais non, c’était pas ça !

Agacé, le barbu poussa l’archère et rendit sa propre interprétation des derniers mots de Song-Fu :

— Non ! C’était une histoire d’oiseaux ignorants avec des éléphants mélancoliques qui s’évanouissent avec les fantômes, et toute la vie machin.

— Rhaaa ! C’est tout embrouillé !

Ils discutèrent avec véhémence pendant quelques minutes, confrontant leurs versions mais sans parvenir à dénicher la moindre bribe d’information importante, Certains finirent par admettre que cette conversation n’avait servi à rien et qu’ils n’étaient pas plus avancés.

Paniqué à l’idée d’être surveillé par les esprits de la Caisse des Donjons et accusé d’un meurtre supplémentaire, le Ranger fit son possible pour enrouler le pauvre homme dans son tapis afin d’essayer de le cacher aux yeux du monde. Il se doutait bien que ça n’était pas très malin mais c’était tout ce qu’il pouvait faire pour le moment. Il repoussa également l’Ogre, dont les habitudes nécrophages dégoûtantes avaient plus d’une fois fait vomir l’Elfe.

Mine de rien, le Nain fouinait un peu dans la maison tout en écoutant d’une oreille distraite les arguments de ses compagnons. Après avoir ouvert un placard et deux tiroirs de commode, il finit par se rapprocher du lieu du sinistre en maugréant, sans avoir hélas trouvé le moindre trésor à récupérer.

Amer, il désigna le corps du défunt Song-Fu d’un pouce presque négligent.

— Hey, je me demande un truc ?

— Vas-y ?

— Vous croyez que ça donne des points d’expérience de faire suicider les gens ?
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

C’était vraiment très étrange cette visite au vieil homme ! J’ai longtemps pleuré parce que j’ai été très surprise de le voir se tailler le ventre sous mon nez… C’est quelque chose qu’on ne fait jamais, à Folonariel ! Une coutume des humains tout à fait horrible. Pendant que les autres fouillaient la maison j’ai discuté avec la Magicienne. Elle pense qu’il a dû vouloir nous dire quelque chose de très important mais comme on n’a rien compris ça ne risque pas d’avancer. Ça aurait été vraiment plus simple s’il avait fait l’effort de nous répondre avec des phrases normales ! En tout cas, c’est à cause de cette statuette que tout est arrivé. Peut-être qu’il la trouvait trop moche ? C’est vrai qu’elle est horrible, je me demande comment on peut avoir l’idée de sculpter un truc pareil…
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Les nuages fanghiens ayant terminé de déverser leur trop-plein, les compagnons retrouvèrent le sentier qui menait à Boulgourville. Ils étaient aussi honteux que déçus, discutèrent longuement de cet étonnant bonhomme, cherchant encore un sens à l’avalanche de propos décousus qu’il avait pu leur délivrer avant d’en finir avec la vie. De plus, ils n’avaient gagné une fois encore aucun trésor.

Pour la Magicienne, il y avait quelque chose d’important à retenir. Pour le Nain, au contraire, c’était un mec sénile qui voulait se rendre intéressant et c’était forcément la faute de l’Elfe.

Conscient d’avoir en lui la lourde responsabilité de percer le mystère, l’autoproclamé chef du groupe resta longtemps silencieux, en ruminant des pensées amères.

Mais toutes ces théories retenaient leur attention et les voyageurs maussades étaient par conséquent peu concentrés sur la surveillance du périmètre. Ils tombèrent ainsi peu après dans l’embuscade d’un certain Tarken, « célèbre bandit du bosquet de Shalwoudh » dont aucun membre du groupe n’avait jamais entendu parler et qui se présenta seul au milieu du sentier. Il volait les riches autant que les pauvres et gardait tout pour lui.

Le bandit prétendait avoir des compagnons dans tous les buissons, une femme dans chaque ville et des compétences extravagantes. Il exigea sans détour qu’on lui cède sur-le-champ toutes les pièces d’or, bijoux et objets de valeur en guise de paiement pour avoir traversé son bosquet. On notera qu’il était toujours seul.

Malgré sa grande motivation et son allure martiale, il fut ignoré par les aventuriers. Ces derniers furent bien entendu forcés de stopper le Barbare avant de discuter, face au brigand éberlué, du sort qui était réservé à cet imprudent malandrin. Tarken s’énerva donc et proposa au Ranger de régler l'affaire en combat singulier, puisque ce dernier fanfaronnait à son encontre et déclarait pouvoir le battre d’une seule main.

On n’était pas bien loin du concours de celui qui urine le plus loin, à ce stade.

Le Ranger, quelque peu surpris, accepta le duel pour garder la face mais se trouva bien vite un champion. Ayant hésité sur le Barbare, désirant partager au mieux les points d’expérience au sein du groupe, il décida finalement d’envoyer l’Ogre à sa place. Comme il disait « Ce gros lourd va s’occuper, ça lui évitera de penser à bouffer ».
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’OGRE

Ego dar agluk sprotch. Ekroul stipi lutch, adoul grada ! Eto blouf, eto glabi, proudul golo vabouda gugluh. Barkoul azol doku, eto rala sprotch ! Huk huk huk !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE LA MAGICIENNE

Il est tout de même excellent, cet Ogre. Il porte mes livres et il ne se plaint jamais de rien. On l’a envoyé pour s’occuper du duel et le bandit Tarken a fait une drôle de tête. Le sale truand a essayé de nous faire comprendre que c’était pas ce qu’on avait convenu et qu’il devait seulement affronter le Ranger, mais après tout qu’est-ce que ça peut faire ? C’est un bandit, un type sans honneur et il aurait sans doute fait pareil à notre place. En plus, le mec qui fait genre il a des amis dans le sous-bois alors qu’il est tout seul, c’est carrément moyen comme technique pour dépouiller les gens. Il n’aurait pas fait carrière de toute façon ! Je pense qu’aujourd’hui on a rendu service à la société en débarrassant le bosquet d’une crapule ! Parce que bon, le combat n’a pas duré très longtemps, c’était même de l’instantané… Ils ont échangé quelques passes d’armes dans les courants d’air, alors que Tarken reculait pour compenser son manque d’allonge. Finalement l’Ogre a chargé, lui a tapé dessus très fort avec une grosse branche et le bandit a essayé de parer le coup, mais quelque chose n’a pas fonctionné car il s’est enfoncé une épée dans la jambe. Après ça il est tombé en avant et s’est empalé sur sa deuxième épée. C’est con, j’avais prévu de lancer un petit sortilège en douce, mais je n’ai pas eu le temps ! Enfin voilà, l’embuscade, c’est de l’histoire ancienne. C’est tout de même bon d’avoir le niveau deux !
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Lorsque tout fut terminé, les compagnons se rassemblèrent autour de la dépouille du défunt brigand, impressionnés par la performance de l’Ogre.

— Ah ouais, quand même… apprécia le Nain. Tout ça en un seul coup !

Le Barbare, quelque peu amer, désigna la grosse branche que le colosse avait utilisée :

— Et t’as même pas une vraie arme !

— Paloudou sprotch ! répondit l’Ogre en riant grassement.

— Oui oui, c’est bien ! le félicita la Magicienne. Mais on ne va pas y passer la journée, parce qu’on a encore un peu de route à faire.

— C’est pas juste ! s’insurgea le Ranger. Il fallait que j’achève le bandit pour récupérer un peu d’expérience !

— Bah, l’important c’est qu’il ne soit plus sur la route.

— Et qu’on ait toujours nos pièces d’or ! ajouta le Nain.

Le chef du groupe allait ajouter quelque chose quand il fut interrompu par la voix grave d’un homme.

— Hum. S’il vous plaît ?

Un type était sorti des buissons, peu sûr de lui. D’un geste, la Magicienne fit comprendre au Barbare qu’il ne représentait pas une menace immédiate, vu qu’il n’avait pas d’arme à la main.

— Euh, bonjour, bredouilla l’inconnu.

Surpris, le Ranger écarquilla les yeux avant de s’adresser à lui :

— Vous êtes qui vous, donc, pour vous cacher dans les broussailles, là ?

L’homme toussa et désigna du pouce les frondaisons derrière lui :

— Je suis le porte-parole des vaillants compagnons de Tarken le bandit.

Quelques silhouettes s’agitèrent silencieusement dans la direction indiquée, comme pour signifier leur présence.
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— Vous vous rendez compte ? ricana le Nain quelque temps plus tard, alors qu’ils cheminaient sur le sentier. Le mec n’a même pas été sauvé par ses potes ! Comment ils pissaient trop dans leur froc, les trous de balle !

— Ils ont été impressionnés par l’Ogre, convint l’érudite. Douloug zalgui !

— Gravoulok ! Huh huh huh !

Ils rirent ensemble à ce qui semblait être une blague en langue des ogres, laissant le reste du groupe se questionner sur l’aspect comique de la chose.

Les compagnons de Tarken avaient en effet déclaré forfait à la suite du combat contre leur chef. Ils prétendaient que ce dernier n’avait à aucun moment donné l’ordre d’attaquer, mais pour la Magicienne ils avaient surtout flippé de se prendre un sortilège.

— Ce qu’il faudra retenir ici, ajouta le Ranger, c’est que Tarken a bien vu que j’étais le chef du groupe ! C’est à moi qu’il a proposé un duel !

— Bah non, rétorqua le Nain, c’est juste parce que t’as dit que tu pouvais le battre !

— Ah, ce que vous êtes pénibles !

Lassé d’avoir à se justifier, le jeune homme baissa la tête et décida de ne plus leur adresser la parole.

Ils n’avaient plus que deux kilomètres à parcourir jusqu’à leur destination, d’après l’érudite, et une fois en ville ils seraient bien obligés d’admettre leur erreur ! Le commanditaire de la mission allait forcément lui donner raison.


XVII – Boulgourville

L’ambiance n’était pas au beau fixe dans la tour de Gontran Théogal. Le mage s’était démené tout au long de plusieurs jours d’enquête, dans le but de retrouver la statuette dérobée dans son propre bureau, mais il n’avait abouti à rien.

Les possibilités semblaient bien trop nombreuses : le larcin pouvait avoir été commis par des aventuriers de haut niveau, par des espions, par un autre mage, par du personnel en interne aussi bien que par un prodige inconnu ou même un dieu. Seule demeurait pour lui la question du commanditaire de l’acte : il s’agissait sans aucun doute du – ou de la – responsable d’une autre secte. Il ne disposait d’aucun indice sérieux et les réponses de ses informateurs tardaient à venir.

Cependant, les sables du temps s’écoulaient toujours et il avait bon espoir de recevoir bientôt le douzième objet prophétique des mains de ses mercenaires, ce qui transformerait ainsi la onzième statuette en douzième. Il était à la veille du jour du rendez-vous à Boulgourville ! La quête qu’il pensait avoir achevée après plusieurs années de recherches devrait alors continuer. Il était furieux d’avoir raté la lunaison toutefois et d’être à la merci d’un sombre imbécile qui se terrait quelque part avec le précieux bibelot.

Le personnel de la tour subissait la mauvaise humeur du maître des lieux mais les serviteurs continuaient d’assurer les tâches quotidiennes dans l’espoir de ne pas périr sous l’effet d’un sort de désintégration, tout aussi bien que pour toucher leur solde.

Gontran fut ainsi dérangé par Didier alors qu’il cherchait des documents dans son bureau, sans grande conviction. L’oiseleur de la tour d’Arghalion était un homme gras et jovial qu’on accusait souvent de voler la nourriture des oiseaux pour son usage personnel, mais tout cela n’était bien sûr que médisances de laquais.

— Maître Théogal ?

— Hmmmoui ?

— Votre rapport quotidien des oiseaux-espions…

Le mage se rapprocha sans faire le moindre effort pour paraître avenant :

— Enfin quelque chose de concret ! Quelles sont les nouvelles ?

— Les aventuriers arrivent au point alpha !

Didier tendit à Gontran un parchemin et celui-ci l’étudia, soucieux. Le texte contenait l’essentiel de la traduction du code des corbeaux, un dialecte gestuel des volatiles, retranscrit dans la langue commune :

Aventuriers marchant près du rocher à trois becs

Gros bonhomme vert yeux méchants, femelle robe colorée

Petit poilu, avec deux hommes, et elfe verte

Manger viande maintenant

Le mage fronça les sourcils, considérant que l’interprète n’était pas forcé d’ajouter la dernière phrase et qu’on se moquait bien de l’appétit du corbeau. Il était également un peu tôt pour recevoir ce message et il s’en étonna :

— Déjà ? C’est curieux, ils ont certainement fait la route en courant !

— Le rapport est formel, monsieur. À l’heure qu’il est, ils sont peut-être déjà en ville.

Le triple rocher marquait en effet l’entrée dans la périphérie du village quand on arrivait depuis la route de l’est. Les aventuriers avaient un jour d’avance !

Ce n’était finalement pas une trop mauvaise nouvelle, même si c’était imprévu. Gontran grimaça en roulant la missive :

— Merci, mon brave ! Je m’en vais leur téléporter un parchemin ! Et faites préparer mon cheval !

Sur ce, le dodu Didier dandina du bedon et s’éclipsa, non sans avoir délivré les formules de politesse d’usage au sein de l’Ordre de la Béatitude de Swimaf.

Sur la table du bureau, un curieux petit bonhomme aux longues oreilles et au long nez effectua une pirouette, armé d’une tapette à mouches. Il utilisa l’engin pour écraser le diptère posé sur un livre de prêtrise de Dlul puis se précipita sur sa victime afin de la gober.

Il étira ensuite ses membres fins, presque élastiques, déjà prêt à se livrer à une nouvelle acrobatie !

— Gluby ! l’interpella Gontran. Tu crois que c’est le moment de faire le pitre ? On a du travail !

Surpris en pleine activité, le gnôme des forêts du Nord couina quelques mots dans son propre dialecte et disparut vers sa petite alcôve afin de préparer son paquetage.

— Je ne comprends jamais rien à ce qu’il dit, ça m’énerve ! grommela le maître de la tour en ouvrant sa sacoche de cuir.
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Dans la rue principale de Boulgourville, les compagnons souriaient à chaque personne qu’ils rencontraient, s’extasiaient sur les bâtiments et partageaient gaiement leurs idées pour les futurs achats de matériel et d’armes. Ils avaient atteint le but de leur voyage ! La richesse et la célébrité leur tendaient les bras.

Marchant d’un pas décidé en tête du groupe, le Ranger était particulièrement fier de lui. Il avait su guider la compagnie avec brio et ils étaient tous en vie, avec la statuette prophétique dans un sac et des idées de nouvelles missions plein la tête. Allait-il se mettre à la recherche d’un temple perdu, affronter une bête meurtrière dans les ténèbres d’une grotte ou escalader la tour d’une secte bizarre afin de leur dérober la gemme géante qui rougeoyait sur l’Autel des Sacrifices ? Il savait que le pays regorgeait de mystères et de défis à la hauteur de ses multiples talents. D’un autre côté, il espérait bien garder avec lui ses camarades d’aventure, des gens dont il n’appréciait pas forcément les manies ou les discours mais qui finalement se révélaient bien utiles dans certaines situations.

Son sourire s’effaça soudain. Il venait de se souvenir de son combat contre la taupe-garou, du décès prématuré d’anciens membres du groupe et des performances discutables contre les globzoules. Il en vint à espérer que quelqu’un lui efface la mémoire.

Boulgourville était une cité prospère, bien que perdue dans une région méconnue. Elle servait de point de repli à toute une population de cultivateurs, d’éleveurs et de prospecteurs installés dans les environs. Le guide du Pistard de Fangh la décrivait pompeusement comme « Une magnifique petite cité de caractère, à l’architecture remarquable et à la population joyeuse. Son panorama sympathique est agrémenté de plusieurs tours impressionnantes, qui défient l’horizon dans une audace tranquille. » Il n’y avait pas de véritable tour et l’architecture était quelconque, mais on pouvait saluer l’effort du type qui avait rédigé l’article.

Le Nain avait remarqué par ailleurs que la plupart des maisons étaient construites en grès feldspathique et que c’était un très mauvais choix de matériaux, même si c’était dix mille fois mieux que les maisons en bois des elfes. Il aurait plutôt prévu du grès micacé ou du granité, mais ses compagnons lui firent comprendre que ses histoires de maçonnerie n’intéressaient personne.

Suivant docilement l’une des rues principales, ils décidèrent de revendre quelques objets avant de partir à la recherche de l’auberge du Poney qui Tousse. Plusieurs d’entre eux transportaient toujours dans leur sac des babioles qui dataient de leur visite du donjon, aussi bien que de misérables pièces de butin récoltées sur le chemin dans les terres sauvages. Pour le reste, et en particulier les statuettes mystérieuses de chez Zangdar, la Magicienne conseilla d’attendre l’expertise d’un marchand qualifié.

Ils furent donc assez surpris de voir apparaître devant eux, sur le pavé, un parchemin ressemblant fort à celui qu’ils avaient lu sous l’arbre aux pendus.

— Je le prends ! dit la Magicienne. Mais ça me rappelle quelque chose…

Le Nain cracha par terre, déjà rouge de colère :

— Oh là ! J’espère que c’est pas l’autre con qui nous demande encore de faire cent vingt kilomètres !

Consciente des regards inquiets qui pesaient sur elle, la rouquine déplia le message :

— Pas de panique… Alors… C’est encore du menzzorien…

— Alors ?

— Voilà, voilà… C’est juste une petite traduction à la volée :

Salutations voyageurs !

Je vous félicite, car je ne vous attendais pas aussi tôt mais vous pouvez me retrouver ce soir si vous le désirez, je vous rejoindrai à l’Auberge du Poney qui Tousse.

Gontran Théogal

— Mais… Comment il sait qu’on est là ? s’inquiéta le Ranger.

— Vous croyez qu’il nous observe ? questionna l’Elfe en levant brusquement les yeux vers la toiture la plus proche.

Elle s’attendait à y trouver une silhouette encapuchonnée, tapie derrière une cheminée ! Mais il n’y avait là qu’une vieille dame occupée à étendre du linge sur le rebord de sa fenêtre. Elle se fit alors la réflexion suivante : les personnes âgées avaient autre chose à faire que s’intéresser à l’espionnage.

Après avoir inspecté les environs sans y dénicher le moindre mouchard embusqué, les fiers baroudeurs se rassemblèrent à l’ombre d’un porche pour discuter de ce nouveau sujet d’inquiétude. La Magicienne en conclut que Théogal avait sans doute utilisé l’un de ses pouvoirs pour détecter leur approche, et chacun fut soulagé dans la grande tradition – déjà largement évoquée – du « Ta gueule, c’est magique ! »

Avec son niveau douze, ce mystérieux bienfaiteur pouvait sans doute faire de grandes choses, aussi bien que de terribles prodiges !

Plusieurs heures séparaient encore les compagnons du rendez-vous. Ils décidèrent de vaquer à leurs emplettes avant de terminer la journée autour de quelques bières bien fraîches.
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Beaucoup moins enclins à la flânerie, Reivax et son maître cheminaient difficilement dans une région tout à fait inhospitalière, évoluant au hasard à travers les blocs de pierre noircie d’une antique cité. Ils avaient fini par comprendre qu’il leur faudrait pas mal de temps pour rejoindre le donjon. Les deux vagabonds ignoraient encore à quel point !

Le sbire se plaignait sans cesse des murmures étranges qu’il avait l’impression d’entendre, des voix qui chuchotaient derrière les ruines et de l’ambiance généralement atroce qui régnait ici. Ils n’avaient pour le moment rencontré que des animaux de petite taille ou d’inoffensifs herbivores, mais depuis qu’ils avaient quitté l’épave du dirigeable, le paysage se modifiait jusqu’à devenir glauque.

Ils suivaient une direction approximative à l’aide de quelques repères naturels. On pouvait compter parmi ceux-ci les silhouettes presque invisibles des grandes montagnes du Nord ainsi que l’astre solaire dont la course était heureusement beaucoup moins chaotique que celle de la lune Hazmats.

— C’est certainement un lieu maléfique, gronda Zangdar en examinant les restes d’un pilier, mais on a l’habitude.

— Oui, mais bon, le donjon c’est chez nous, c’est pas pareil !

Le maître décida de ne pas répondre et se contenta de grogner. Il n’était pas loin de partager l’avis de son assistant mais il préférait se concentrer sur sa haine que sur ses craintes. Sa haine des autres gens, ceux qui pouvaient piocher de la nourriture dans leur cellier, qui n’étaient pas obligés de faire leurs besoins dans les buissons, qui disposaient d’un lit et qui n’avaient pas mal aux pieds.

Tout en arrachant deux lianes qui lui barraient le passage, Reivax relança la discussion. C’était plus pour échapper au silence que pour véritablement dire quelque chose d’intéressant :

— Dites… Ça fait presque une journée qu’on marche… Vous ne savez toujours pas où on est ?

Zangdar lui répondit avec humeur, et pour la troisième fois, qu’ils étaient à l’ouest de la Terre de Fangh et qu’il ne connaissait pas cette incroyable ville fantôme.

— Ah oui… Il va bientôt faire nuit, et on se retrouve paumés dans une cité maléfique millénaire… C’est un peu comme si on était des aventuriers !

— Ah, mais ça suffit ! Je déteste les aventuriers !

Craignant le coup de bâton derrière les omoplates, Reivax opina :

— Oui oui, d’accord… Enfin tout de même, ça serait dommage de tomber sur un monstre…

— Ce n’est pas possible ! gronda Zangdar en terminant de pousser du pied un bloc érodé. Je te rappelle que NOUS sommes les monstres ! Et c’est NOUS qui faisons peur aux gens ! Pfff…

Ils venaient de franchir un muret en partie écroulé. Ce qui devait être auparavant une rue ou le couloir d’un bâtiment aboutissait à une place plus large. Ici, des arbres avaient poussé au travers des moellons et une variété de lierre jaune avait colonisé le sol à tel point qu’on ne pouvait distinguer sa surface d’origine.

Reivax murmura en présentant son visage inquiet au maître :

— Euh… Oui mais là, si jamais on tombe sur un monstre…

— Arrête de raconter n’importe quoi !

Vaincu par les arguments infaillibles de Zangdar, l’assistant fit quelques pas sur la place et désigna un porche monumental :

— Hum… Vous ne croyez pas qu’on est déjà passés par ici ?

Zangdar soupira :

— Mais non, pas du tout ! On n’a jamais vu ce vieux puits avec les gros tentacules qui dépassent.

— Euh… Les tentacules ? Les tententacules ?

Sans quitter des yeux cette nouvelle curiosité, Zangdar plongea rapidement la main dans sa poche de poitrine afin d’en tirer son sceptre de pouvoir. Reivax, tremblant et figé à la fois, fixait les appendices géants et se répétait intérieurement « Ils sont en pierre ! Ce ne sont rien d’autres que des décorations et ils sont en pierre ! »

Zangdar se sentit obligé de réduire à néant son optimisme :

— Ah, zut ! On dirait qu’ils bougent !

— UUUURRGLAHHHH ! rugit la voix profonde d’une créature géante et multicentenaire.

— Ahhhhhhhhh ! lui firent écho les deux voyageurs.
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Au même moment, ou presque, un fonctionnaire de la Caisse des Donjons classait des parchemins sur son bureau. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi le formulaire 398-K comportait des lignes trop courtes, et pourquoi ces dernières ne semblaient pas prévues pour y inscrire les renseignements qu’elles étaient censées contenir. C’était toujours illisible, en fin de compte, et il n’y avait donc aucune raison de se fatiguer à les archiver. Ce travail lui semblait tout à fait ingrat.

— Leguélec ! l’apostropha une voix grave depuis la porte. Avez-vous croisé Iajnek ce matin ?

Le visage sévère de Némédic Floutard, directeur du bureau Glarghien, plongea immédiatement l’assistant dans l’embarras :

— Euh… Non, monsieur le directeur ! Tulgar est… En mission, depuis deux jours !

Floutard pénétra dans le bureau, soucieux :

— En mission ? À deux semaines de son départ en retraite ? Mais comment va-t-on faire pour organiser son pot d’adieu ? C’est insensé !

L’assistant balbutia, tout en faisant son possible pour arranger discrètement les formulaires sur son plan de travail :

— Je ne sais pas, monsieur. Il a dit qu’il avait un problème urgent avec une histoire de prophétie, avec des objets volés, et je ne sais plus trop quoi.

Le directeur posa les mains sur le bureau et toisa le jeune homme, déjà impatient :

— Urgent ? Et donc ? Vous savez où il est ?

Leguélec eut un geste négatif :

— Bah… Avec Jeanfuret peut-être ? Brodik avait une collecte à faire dans le nord. Ils ont tous les deux rempli le formulaire 489 pour Réquisition Urgente d’une Diligence Rapide à Usage Professionnel, à destination de Boulgourville.

Les documents tamponnés se trouvaient justement là, dans le casier B-25 prévu à cet effet. Après y avoir jeté un œil, Floutard leva les bras au ciel :

— Voilà ! Voilà où passe notre budget, Leguélec ! Deux diligences pour envoyer deux types au même endroit ! Vous ne pensez pas que ça serait plus économique de les faire voyager dans le même véhicule ? Hein ? On pourrait utiliser l’argent de façon plus intelligente pour remplacer le canapé de mon bureau, qu’est-ce que vous en dites ?

— Eh bien euh… Vous savez bien que ce ne sont pas les mêmes services qui commanditent la mission, monsieur… Le département des soucis prophétiques de Schlipak a envoyé un mémo à Tulgar suite à un recoupement d’informations provenant d’une déclaration de vol au sud-ouest, alors que la mission de perception de Brodik est organisée par le service de gestion des taxes d’aventure, qui comme vous le savez tombe sous la hiérarchie directe de madame Bidault et…

Au fur et à mesure qu’il délivrait ses explications, l’assistant perdait en conviction, si bien qu’il ne termina jamais sa phrase. Floutard agitait négativement la tête depuis plusieurs secondes et son soupir d’agacement augurait un versement de prime de fin d’année plutôt maigre.

Il tourna les talons sans insister mais Leguélec l’entendit encore maugréer dans le couloir :

— Boulgourville, bon sang de baudruche ! Qu’est-ce que ces imbéciles vont faire dans ce trou paumé ? Récolter des navets ?

Comme la plupart des responsables, le directeur serait le dernier à savoir ce qui se passait réellement, à comprendre l’ampleur de la situation. Il allait d’ailleurs tout ignorer jusqu’à ce que quelqu’un du service ne classe l’affaire, dont il ne pourrait sans doute lire qu’une vague référence en bas d’un dossier qu’il irait parcourir d’un regard blasé.

Dans les bas-fonds de Glargh, et jusqu’aux plus hautes sphères de la société, d’autres gens avaient déjà commencé à s’organiser dans l’ombre pour empêcher que ne s’accomplisse la prophétie de la porte de Zaral Bak. Des assassins aiguisaient leurs poignards, des intendants donnaient des ordres, des informateurs comptaient leurs pièces d’or et des prêtres de religions variées chuchotaient le long des salles de prières.

Quelque chose était en marche.
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L’auberge du Poney qui tousse était un établissement plutôt propre. Les deux salles et l’entresol meublés de tables en bois massif offraient un confort tout à fait appréciable après plus d’une semaine de bivouac et d’escales douteuses. Les murs de la taverne étaient décorés, sans tomber dans l’excès, de quelques boucliers, de divers encadrements représentant des cartes de la région et des portraits, de chaînes fixées au plafond ainsi que d’une poignée de vases probablement réalisés par un artisan local.

En cette fin de journée, il flottait tout de même une odeur de frites un peu tenace et les relents caractéristiques d’une flaque de vomi probablement oubliée dans un coin toute la nuit. Il valait mieux plonger le nez dans sa bière.

Ce n’était pas assez bien pour le Nain toutefois, qui se plaignait à longueur de temps de la hauteur des chaises, ainsi que des proportions peu pratiques de la table. Pour échapper à ses discours, le Ranger lui rappelait fréquemment qu’ils étaient là pour toucher des pièces d’or et qu’ils avaient quitté la forêt. Ce commentaire avait l’avantage de faire naître un large sourire sur le visage du Nain et de le réduire au silence pendant plusieurs minutes. Le courtaud fermait alors les yeux et s’imaginait sur le seuil d’une salle remplie de richesses, prenait ensuite son élan et se vautrait dans l’or en riant aux éclats.

Les compagnons occupaient une table depuis deux bonnes heures. L’Elfe leur parlait avec nostalgie de son beau village, le Barbare buvait en essayant de ne pas l’écouter et la Magicienne ignorait tout le monde, le nez plongé dans ses livres. Ils avaient eu droit également à quelque chose de nouveau : la philosophie naine. Le montagnard avait en effet décidé de leur démontrer que son peuple n’était pas illettré. Il passa en revue quelques expressions connues chez les individus verticalement contrariés. D’après lui, ces phrases très intelligentes et faciles à mémoriser devaient illustrer les problèmes de la vie quotidienne. On y trouvait « La raison du plus fort, c’est toujours celle du Nain ! », «  On a toujours besoin d’un nain plus petit que soi », « Il ne faut pas vendre la peau du gobelin avant d’avoir posé les pièges », « Rien ne sert de courir dans la mine, il faut partir au bar » ou encore la très bizarre citation « Patience et longueur de pioche ont plus de force que les haches ! ». Cette dernière, d’après lui, servait à expliquer aux nains les plus jeunes qu’on doit choisir le bon outil pour piocher du minerai.

Ils en étaient là de leurs échanges culturels lorsque le mage Théogal les apostropha :

— Je peux m’asseoir ?

Il se tenait à côté de leur table depuis près d’une minute et personne n’avait remarqué sa présence. Il avait pourtant un gnôme des forêts sur son épaule.

— Oh ! s’étouffa presque la Magicienne en le découvrant.

— Bon sang, mais c’est vous !

Avec un large sourire, le pseudo-chef du groupe se leva pour lui serrer la main.

— On a failli attendre ! grinça le Nain pour bien montrer qu’il était quelqu’un d’important.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU RANGER

Voilà ! Le commanditaire est arrivé avec nos pièces d’or ! On va pouvoir lui raconter nos exploits et il partira ensuite avec sa statuette et nous serons RICHES ! Riches, et célèbres aussi ! Parce que j’imagine qu’il va parler de nous à tous ses potes sorciers et qu’on aura bientôt des tas de missions pour gagner encore plus de richesses. C’était pas facile cette mission, mais ça valait le coup ! Quand je retournerai à Loubet, avec de la barbe et le visage buriné par les années de voyage, ce sera dans un chariot rempli d’or, avec des filles à gros seins sur les genoux ! Ma mère va faire une drôle de tête, hé hé hé.
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Tout le monde n’était pas forcément heureux de voir Gontran, même si la présence du gnome amusa quelques instants l’Elfe et la Magicienne. Le mage fut obligé de s’excuser pour l’extension de voyage et la perte de temps induite par le déplacement du groupe depuis Valtordu jusqu’à ce village paumé. Il essaya de s’en sortir en évoquant plusieurs problèmes.

La Magicienne, méfiante, le questionna d’une manière plutôt indirecte :

— Je me demande bien quel genre de problème peut rencontrer un mage de niveau douze !

Théogal n’était pas obligé de leur donner la moindre explication. Cependant, il était contraint d’agir dans les règles pour se laver de tout soupçon, et il était important pour lui d’effacer les traces de son passage afin de ne pas attirer l’attention. Il fallait absolument qu’il évite le conflit.

— Figurez-vous que quelqu’un s’est introduit dans mon donjon, et m’a dérobé une statuette de Gladeulfeurha !

— Ah, c’est trop con ! ricana le Nain.

Le Ranger, amusé, se tourna vers sa voisine de table et lui adressa un clin d’œil :

— Merde alors, ça me rappelle un truc cette histoire, ha ha !

— Mais qu’est-ce que ça peut faire ? demanda l’Elfe.

— J’ai besoin des douze statuettes pour m’occuper de la prophétie, continua le mage. Et j’en avais déjà onze ! C’est pour ça que votre statuette était la douzième.

Comme les aventuriers fronçaient les sourcils, il termina son exposé :

— J’ai perdu du temps à essayer de retrouver les voleurs, mais sans succès pour le moment.

Voyant que le gnôme lui adressait des signes amicaux, la Magicienne opina :

— Bon, de toute façon, ce n’est pas vraiment nos affaires ! Maintenant qu’on est là, vous avez les pièces d’or ?

Gontran opina. Oh, bien sûr il avait les pièces d’or… Il était même forcé de leur donner, puisqu’il se doutait bien que la C.D.D. avait eu vent de la mission chez Zangdar et ne tarderait pas à se manifester. Ceux-là ne devaient en aucun cas s’intéresser à lui. Toutefois il restait un administrateur de secte et par conséquent souffrait assez facilement d’avarice :

— Oui, oui, bien sûr… Alors par contre… Comme votre statuette n’est plus la douzième, je pensais vous la racheter pour six mille pièces d’or.

— QUOI ?

Une vague de protestations sauta au visage de Gontran à la manière d’un crotale surexcité. Il recula sa chaise de quelques centimètres en voyant le Nain bondir sur la table, sa hache à la main. Rouge de colère, le barbu se mit à hurler :

— Je vous garantis que vous allez nous donner nos huit mille pièces d’or, ou bien je vais mettre le feu à la taverne, ensuite je vais mettre le feu à la ville, et pour finir je vais brûler toute la terre de Fangh jusqu’à ce qu’on ait reçu chaque pièce d’or que vous nous devez !

— Faudrait pas nous prendre pour des débiles ! ajouta l’érudite.

— Ouais, ça va bien les arnaques hein !

Gontran s’attendait évidemment à quelques difficultés, il fut cependant surpris par leur ampleur. Il aurait pu venir à bout de ces débutants ingrats en quelques sortilèges mais le personnel de la taverne, ainsi que tous les clients, avaient désormais les yeux rivés sur leur table. Il devait passer inaperçu. Qu’importe, après tout ? Il finirait par récupérer son or, cela faisait partie du plan. En son for intérieur, il se botta l’arrière-train pour avoir agi inconsidérément.

Noyé sous les plaintes, les menaces et les regards mauvais, le mage consentit à faire profil bas et accepta de payer le prix convenu.

Les compagnons soulagés chargèrent le Barbare de sortir la statuette verte et moche du sac de toile, celui-ci s’exécuta en grognant. L’étrange bibelot n’avait pas souffert du voyage bien qu’il eût passé la semaine au milieu d’un tas d’idoles variées, dans le bagage d’une brute. Quoi qu’il en soit, la sculpture était tellement hideuse que ça n’aurait pas changé grand-chose, même avec des morceaux en moins.

Satisfait de voir apparaître enfin l’objet de sa convoitise, l’aboutissement d’une longue recherche, Gontran se baissa pour ramasser quelque chose et posa sur la table un lourd coffret. Les visages de ses interlocuteurs lui apparurent d’un coup beaucoup plus enjoués :

— Oooooohhhhhhhhhh…
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

DES PIÈCES D’OR ! Y’en a plein ! Avec des lingots de bérylium qui sont neufs et bien brillants ! Ouais c’est génial, toute cette monnaie, ça… Ça déchire le slip de sa grand-mère avec une pioche ! On est riches ! Il paraît qu’il y a trois mille pièces en monnaie et le reste en lingots de cinq cents, ça va nous permettre de partager tout de suite, c’est trop la classe ! Mais zut, il faut d’urgence que je me trouve une plus grande bourse et un sac renforcé pour transporter tout ça. J’imagine même pas la misère que ça serait si j’en perdais la moitié en route !
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Les richesses avaient été disposées sur la table et les aventuriers encerclaient le magot, les yeux brillants. Le commanditaire de cette belle mission, son bibelot déjà soigneusement rangé dans une sacoche et emballé dans un carré de velours, les salua une dernière fois. Il se préparait à partir quand il fut bousculé par le Nain :

— Tatatata ! Il faut que je vérifie la somme !

— Comment ?

Gontran, surpris, allait dire quelque chose et semblait prêt à exploser. La Magicienne fut cependant plus rapide que lui et saisit le Nain par la manche :

— Mais qu’est-ce que tu vas faire ?

— Eh ben, expliqua le barbu en désignant la table, je vais tout recompter et vérifier les pièces une par une… S’agirait pas de se faire rouler !

Certains aventuriers opinèrent, presque vexés de ne pas y avoir pensé avant lui. D’autres, comme l’Elfe, trouvaient qu’il n’était pas nécessaire de se compliquer la vie. Théogal de son côté commençait à transpirer. C’était très fâcheux, mais que faire ? Il ne pouvait pas tout gâcher maintenant :

— Mais… Ça ne risque pas d’être un peu long tout ça ?

Il devait retourner au plus vite à la tour d’Arghalion et n’avait pas envie de manquer le dîner.

— Moi je m’en fous, fanfaronna le Nain, j’ai d’la bière et j’ai tout mon temps ! Allez, hop, c’est parti !

Sur ces quelques mots, le montagnard remonta sur sa chaise, cette fois sans aucun problème, et disposa les pièces d’un côté de la table pour les transvaser de l’autre après vérification.

— Bon, soupira le rôdeur. Bah, je vais commander du pinard alors…

Les autres clients de la taverne, subjugués, firent leur possible pour ignorer le bruit agaçant, presque hypnotique, des pièces tombant une à une dans leurs sacs respectifs… Mais ce n’était pas chose aisée, d’autant plus que le Nain commentait l’essentiel de la manipulation à haute voix :

— Celle-là, c’est bon. Celle-là, c’est bon. Celle-là, c’est bon aussi. Celle-là, c’est bon. Et encore une. Et encore une. Et encore une. Et encore une. Et encore une. Et encore une. Et encore une.

— C’est chiant, gronda le Barbare.

— Courage, plaisanta la Magicienne en lui tapotant l’épaule. Plus que deux mille neuf cent quatre-vingt-huit pièces à vérifier !

— M’en fous, j’sais pas compter !
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BULLETIN CÉRÉBRAL DE L’ELFE

Le nabot a compté les pièces pendant tellement longtemps que j’ai décidé d’aller faire une sieste à l’étage de l’auberge. Les autres sont restés avec lui pour boire du vin et surveiller que personne ne partait avec nos richesses. Maintenant ils sont à moitié bourrés, c’est malin ! Le Barbare a le nez tout rouge et il n’arrête pas de regarder ma chemise. Quand je suis redescendue, le monsieur de la quête était toujours là et il attendait la fin du compte. Il manquait deux pièces et le sorcier nous les a données sans faire d’histoire, mais je crois que c’est parce qu’il avait vraiment envie de rentrer chez lui. Il est parti, nous lui avons souhaité bonne route et Gluby nous a fait coucou. C’est le gnôme qui était avec lui ! Il est super gentil mais quand il parle, c’est toujours pour dire des trucs comme « Flibidi » qu’on n’arrive pas à comprendre. C’est un peu comme l’Ogre, sauf que lui il est mignon. Alors au final, tout est bien terminé parce que le monsieur a sa statuette et nous on est riches ! Je vais pouvoir m’acheter des super flèches et des tas de vêtements ! Hi hi hi !
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— Vous vous rendez compte ? murmura le Ranger alors qu’ils étaient de nouveau rassemblés autour de la table. On a huit mille pièces d’or !

C’était l'aboutissement de journées de labeur, de voyage à pieds dans la boue, de combats contre des monstres, de crises de nerfs, d’engueulades, de course à travers les couloirs humides, de discussions abstraites avec des vieux fous, de cris de rage, de pleurs, de mauvaises blagues et de grignotage de pain rassis. C’était plus que les bénéfices d’une entreprise de réparation des chaises pendant dix ans !

— Huit mille pièces ! répéta le Nain.

La Magicienne tendit sa main au-dessus d’un magnifique lingot :

— On va pouvoir acheter des tonnes d’objets.

Chacun profita de l’instant pour exprimer les possibilités qui se trouvaient désormais à la portée de leurs bourses :

— Un casque Lebohaum avec des renforts latéraux !

— Une cotte de mailles en acier carbone pour le déplacement silencieux.

— Un nouveau bâton, avec bonus de puissance sur les sorts verticaux !

— Des flèches magiques…

— Et heu… Une grosse épée.

— Groulouf ?

Pour l’Ogre, tout cela était un peu étrange. Il ne comprenait pas bien pourquoi ils avaient passé l’après-midi autour d’une table vide de nourriture, alors que ça sentait bon les frites et les saucisses dans la cuisine juste à côté. La bonne humeur de ses amis était cependant communicative et il applaudit pendant qu’ils s’amusaient à faire glisser les pièces entre leurs doigts.

— Alors bon, dit finalement le Nain, j’ai fait un calcul : ça ferait mille trois cent trente-trois virgule trente-trois pièces par personne.

Comme ses camarades avaient l’air parfaitement comblés, il proposa dans la foulée de récupérer une part de dix pour cent supplémentaire afin de simplifier les comptes et de couvrir ses frais personnels de gestion de patrimoine. Il ne récolta que des gestes malpolis et des insultes.

Le barbu commençait à énumérer ses nombreux arguments lorsqu’il vit le Ranger sauter de sa chaise et se planquer sous la table en gémissant :

— Attendez ! Regardez là-bas !

L’Elfe l’imita, habituée qu’elle était à réagir sans réfléchir. Pour les autres, c’était malheureusement trop tard.

La guerrière venait d’entrer dans la taverne et n’avait eu aucun mal à repérer la compagnie au milieu des clients. Six aventuriers, dont un énorme et une avec un chapeau pointu violet, assis autour d’une table ronde surmontée d’un tas d’or… Quoi de plus visible en dehors d’un défilé de clowns percussionnistes ?

— Hey, salut les bouseux ! lâcha la guerrière en s’approchant d’un pas vif.

— Elle nous fait coucou ! précisa l’Elfe.

Impossible de se tromper, c’était bien elle qui avait procédé à leur sauvetage au village des hommes-poireaux. Elle avait le même sourire narquois, la même démarche de fauve et la même épée qui battait sa cuisse ferme.

— J’suis pas un bouseux ! grommela le Barbare.

Le chef du groupe se recomposa un visage avenant en s’extrayant de derrière la table, avec la démarche gauche du type qui fait semblant d’avoir perdu un truc sous sa chaise. Il tendit la main à la belle combattante, lui présentant un sourire aussi faux que le dentier d’un boxeur centenaire :

— Ah ! Tiens, quelle bonne surprise !

— Bonsoir !

La Magicienne et le Barbare échangèrent un regard consterné. Non, ils n’étaient pas du tout contents.

— Je passais par hasard… expliqua la guerrière en finissant d’inspecter la taverne. Je ne pensais pas que vous alliez arriver si tôt !

— C’est parce qu’on s’est téléporté ! soupira l’érudite.

Le Ranger fit de son mieux pour se placer devant le magot mais le regard gourmand de la sauvageonne avait effleuré plusieurs fois la table :

— Et je vois que vous avez récupéré vos richesses ! ajouta-t-elle.

— Ah, oui ? s’étonna le Ranger avec une incroyable conviction.

— Forcément, chuchota le Nain à la Magicienne, on a tout laissé sur la table comme des GROS CONS !

Les épaules des aventuriers s’affaissèrent, vaincus qu’ils étaient par la fatalité.
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Malgré la volonté très claire du Ranger de vouloir négocier fermement avec la dangereuse amazone, il avait fini par donner à la guerrière les six lingots que la compagnie lui devait à titre de récompense pour sauvetage inopiné en milieu hostile. Elle avait ensuite tourné les talons avec un grand sourire et son sac d’or, s’éclipsant pour rejoindre ses amis de niveaux huit qui l’attendaient dehors.

Bien entendu, la présence de tels amis n’avait absolument pas influencé le groupe, et n’avait pas étouffé dans l’œuf la tentative du Ranger pour trouver une ruse permettant d’être dispensé de paiement.

Dépités, ils se retrouvèrent une fois de plus assis autour de ce beau tas d’or qui avait baissé. Le montagnard profita d’une minute de silence pénible pour annoncer le résultat de son dernier décompte d’une voix faible :

— Bon, bah voilà… Alors avec ce qui reste, ça fait huit cent trente-trois pièces par personne.

— C’est pas si mal finalement…

La Magicienne désirait garder un bon souvenir de cette soirée, et ne comptait pas sombrer dans la déprime alors qu’elle avait réussi avec brio sa première mission de mage de combat. Elle fit son possible pour afficher un sourire.

Pour les autres, c’était déjà partiellement fichu. Tandis que l’Elfe sirotait son jus de pomme avec une paille, les aventuriers restèrent silencieux et amorphes jusqu’à ce que quelqu’un suggère qu’il était peut-être temps de planquer le magot.

Il était un peu trop tard pour cela car la voix grave et décidée d’un homme fit au même moment sursauter le Nain :

— Bonsoir messieurs-dames !

Méfiants, ils dévisagèrent l’importun. L’individu, à l’accent très instruit, portait un complet-veston gris et un curieux chapeau carré du même ton. Une petite moustache finement taillée ainsi que des lunettes posées sur son nez achevaient de lui donner un air tout à fait sérieux et déplacé. Un gaillard qui venait très probablement d’une grande ville et qui ne cultivait pas des choux à longueur d’année, comme le prouva bientôt son entrée en matière :

— Je me présente : Brodik Jeanfuret, collecteur à la Caisse des Donjons.

— Collecteur ? s’inquiéta immédiatement le Nain.

— La Caisse des Donjons ?

Le bureaucrate posa sa lourde sacoche de cuir sur une chaise, sans doute habitué à ce type de situation. Il répondit avec détachement :

— L’établissement qui gère les questions d’aventure en Terre de Fangh.

— Hein ?

Il s’agissait d’une découverte pour la plupart des compagnons et ils échangèrent des moues d’incompréhension. Cependant, Brodik avait déjà déplié un rouleau frappé de plusieurs tampons et couvert de notes.

— J’ai ici un procès-verbal, déclara-t-il, qui indique que vous devez recevoir huit mille pièces d’or en monnaie fiduciaire, pour paiement d’un salaire en récompense d’un larcin donjonnique afférent à un petit objet de collection.

— J’ai rien compris, chuchota l’Elfe à l’oreille du Ranger.

Stupéfaite, la Magicienne manqua de renverser sa chaise :

— Mais… Vous êtes déjà au courant ?

— C’est la mission statutaire de la Caisse des Donjons ! Le vol a été déclaré en date du troisième jour de la Décade des Moissons Tardives, par l’assistant Reivax.

— Ah ! s’exclama le rôdeur. Le petit salaud !

Alors que tout le monde faisait grise mine, le Nain affichait à présent un sourire malsain. Il ne se gêna pas pour rire au nez de Brodik :

— Eh ben vous tombez mal, parce qu’on a déjà vendu la statuette !

Ah !

— C’est vrai ! approuva le Ranger. Maintenant si vous la voulez, il faudra la racheter à Gontran Théogal !

Le collecteur baissa la tête afin de dévisager le jeune homme par-dessus ses lunettes. C’était le genre de regard condescendant qui vous fait penser que vous avez encore beaucoup à apprendre de la vie, un regard qui avait quelque chose de vexant.

— Ça ne sera pas la peine, dit-il, je passais seulement pour collecter la taxe sur les gains d’aventure perçus à titre de salaire.

— La taxe ?

— Quelle taxe ?

D’un signe de tête, Brodik désigna les pièces d’or et les lingots qui traînaient sur la table :

— Vous êtes des novices, n’est-ce pas ?

— Euh…

— Disons plutôt que… C’est notre première aventure en groupe…

Dix minutes plus tard, Brodik quittait la taverne avec quatre lingots de bérylium soigneusement rangés dans sa mallette de cuir. Bernard, le cocher, l’attendait pour lui ouvrir la porte de la diligence et l’aider à prendre place :

— Tout s’est bien passé, monsieur ?

— Bah. Collecter la taxe d’aventure sur un groupe de débutants, ce n’est jamais très agréable, vous savez…

— Ah ! Je parie qu’ils vous ont encore fait le coup de… « On n’a pas trop envie de payer » ?

— C’est cela, soupira Brodik. Mais comme toujours, la perspective d’être jetés en prison avec les yeux crevés a fini par les décider.

— Ha ha ha !

— Elle est bien bonne, hein ?

Après avoir refermé la porte de l’habitacle, le cocher s’en retourna prendre place sur son banc. La diligence s’ébranla bientôt, en direction de Tourneporc.
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Dans la taverne, le Ranger agitait sans vraiment y penser le reçu tamponné par Brodik. Certificat de collecte des gains d’aventure, pour un montant de deux mille pièces d’or, blablablabla…

— Bon… Alors combien il nous reste ? soupira la Magicienne.

— Trois mille petites pièces d’or de merde !

— C’est la misère ! cracha le Nain. Ça fait cinq cents pièces par personne !

— C’est pas mal quand même, et puis ça fait un compte rond.

Le barbu gratifia l’Elfe de son regard le plus accusateur, à la suite de cette remarque qui lui faisait honte. Le beau matériel dont ils avaient rêvé peu de temps auparavant était en train de s’envoler, comme s’il avait été enlevé sous leur nez par un dragon sournois.

— Moi je sais pas compter ! grogna le Barbare une fois de plus. Mais ça m’énerve aussi !

Il avait bien insisté sur le fait qu’il était tout à fait capable de tuer discrètement le collecteur de la Caisse des Donjons, mais on lui avait refusé ce privilège. La Magicienne connaissait la grande influence de cette administration et elle avait entendu dire qu’ils étaient capables de retrouver n’importe qui, n’importe où. La rencontre avec un collecteur au beau milieu d’une ville perdue en était la preuve.

— On va peut-être ranger les pièces, maintenant ? suggéra l’Elfe.

— C’est vraiment naze ! radota le Nain.

Comme personne ne s’agitait, le rôdeur désabusé produisit avec ses lèvres un bruit qui ressemblait au débouchage d’un vieil évier. Il se pencha en avant, un sac en main, avec la ferme intention de ramasser le magot.

Il fut alors interrompu par la voix claire d’un type encapuchonné :

— Bonsoir messieurs-dames !

— Quoi encore !

L’homme, vêtu d’une large cape sombre et d’atours assortis, ressemblait à ces gens qu’on ne veut jamais croiser dans une ruelle, tard le soir.

— Pardonnez mon intrusion dans votre quotidien, déclara-t-il en exécutant une petite révérence. Je représente la guilde des voleurs et malandrins du nord-est de la Terre de Fangh.

— Et alors ?

— Qu’est-ce que vous nous voulez ?

S’appuyant sur la table, le lascar cligna de l’œil à l’attention de l’Elfe :

— Vous allez trouver cela cocasse, mais il est parvenu à nos oreilles que vous veniez de percevoir un salaire de huit mille pièces d’or en paiement d’un vol commis dans une tour maléfique…

— Hein ?

— Mais c’est pas vrai ! tempêta la Magicienne. Comment vous le savez ?

— Tout voir et tout entendre… C’est dans notre nature.

Le rôdeur vit avec horreur que leur salaire d’aventuriers se trouvait encore sur la table, sous le nez du malandrin, et que le sourire de ce dernier ne se présentait pas du tout comme une bonne nouvelle.

— Eh bien, quoi ?

Le coquin venait de sortir de sa poche un petit livre relié de cuir brun. Il tapota ce dernier tout en louchant sur les richesses :

— Eh bien dans ce cas, notre code est très clair : pour toute rémunération d’un larcin perçue dans l’enceinte de notre juridiction, la guilde doit récupérer vingt-cinq pour cent de la somme.

— QUOI ?

Cette fois c’en était trop et les aventuriers se précipitèrent sur leurs armes, des rictus de haine déformant leurs bouches. Le voleur avait reculé d’un pas mais le Ranger avait lui-même bondi en travers de la table pour s’interposer entre lui et ses camarades. Malgré son envie d’arracher les yeux de l’antipathique personnage, le jeune homme conservait un certain instinct de survie.

— Stop ! ordonna-t-il à ses compagnons.

Puis, se tournant vers l’inconnu :

— Et qu’est-ce qui se passe si on n’a pas envie de payer ?

Un sourire tout à fait déplaisant se peignit sur le visage de l’homme :

— Croyez bien que j’en suis désolé, mais dans ce cas la guilde vous enverra ses meilleurs assassins et vous ne passerez pas la nuit. On vous retrouvera demain matin sous la forme de petits tas de chair informes et sanguinolents, quelque part dans un fossé…

— Ah, c’est trop pourri cette ville de merde ! fulmina le Nain.

Il résumait par là l’essentiel de l’opinion des membres du groupe.
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— Alors il nous reste quoi maintenant ? sanglota l’Elfe.

Elle ne s’était pas remise des menaces de l’homme, lequel avait bien entendu disparu depuis quelque temps avec une partie de leur magot.

— Il nous reste la corde elfique, ronchonna le Nain en fouillant dans son sac. Et on peut toujours se pendre avec !

— Mille pièces d’or, hein ?

— Ouaip…

Les compagnons, accablés, avaient fini par procéder en hâte au partage et les pièces restantes se cachaient à présent dans leurs bourses respectives. Ils s’étaient également juré de ne plus jamais étaler leurs richesses en public. Enfin, après tout ça ils étaient conscients d’une chose : il convenait parfois de faire des sacrifices très douloureux pour rester en vie.

Pour le Ranger c’était une farce des dieux, un coup du destin, une incroyable machination visant à le discréditer. Tous leurs efforts venaient d’être réduits à néant par deux administrations meurtrières et une pimbêche de guerrière qui profitait de son indéniable supériorité. Cela ne pouvait pas être un hasard.

Le jeune homme prétendait que toutes les forces de l’univers avaient monté une coalition afin qu’il reste pauvre.

— Je pense que je vais retourner à la mine, lâcha finalement le Nain après avoir ouvert sa bourse pour la dixième fois. Et je ne veux plus jamais voir vos tronches !

Le Barbare manifesta lui aussi son envie de retourner au pays, parce qu’au moins chez lui on ne donnait pas ses richesses à n’importe qui, du moins pas sans avoir essayé de lui arracher la tête auparavant.

— C’est vrai, admit finalement le Ranger. Y’a quelque chose qui ne va pas dans cette équipe.

La Magicienne opina :

— Moi j’en ai ma claque aussi !

— Alors, le mieux, ce serait qu’on se sépare, avant qu’il n’arrive encore quelque chose.
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BULLETIN CÉRÉBRAL DU NAIN

Mais bordel, c’est ce que je dis depuis le début ! Faut pas qu’on reste ensemble, y’a juste besoin de moi en fait. Cette équipe est à chier, déjà parce que y’a pas assez de nains et beaucoup trop d’elfes ! Les sortilèges de l’autre givrée ont toujours une chance de nous retomber sur la gueule, le baltringue avec son bandeau il sert à rien, le Barbare il est balaise mais c’est une tanche et il sait même pas compter les pièces d’or… Et puis je parle même pas du gros con qui ne pense qu’à bouffer et qui veut jouer de la guitare en pleine nuit ! C’est la plus mauvaise soirée de ma vie ! Ah, putain, merde maintenant y’a un vieillard qui s’approche, qu’est-ce qu’il nous veut, celui-là ?
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— Excusez-moi ? Messieurs-dames ?

— Hein ?

— Je peux vous parler cinq minutes ?

Le Nain toisa l’homme âgé alors que celui-ci, sans attendre aucunement leur réponse, traînait une chaise jusqu’à leur table.

— Hey ! Vous allez nous foutre la paix non ?

Ce n’était pas le moment d’adresser la parole à ces aventuriers, et ça ne serait sans doute pas le moment pendant plusieurs jours encore. Choquées par les événements récents, la Magicienne et l’Elfe se rebiffèrent :

— Vous venez encore voler nos pièces d’or c’est ça ?

— On ne veut plus voir personne !

Malgré toutes ces tentatives d’intimidation, les menaces glissaient sur le vieil homme sans l’affecter le moins du monde, et celui-ci leur adressa même un petit sourire :

— Je ne m’intéresse pas à vos pièces d’or, voyons !

— Eh ben foutez le camp alors ! brailla le montagnard en guise de point final.

Sa tentative échoua toutefois puisque l’ancien s’installa d’autorité à la table et parla au Ranger sans s’encombrer d’aucun préambule :

— Je suppose que vous êtes satisfaits, après ce que vous avez fait ?

D’où pouvait bien sortir ce naze ? Il portait pour tout vêtement une grande robe avec un gilet, signe qui ne laissait aucun doute sur son origine citadine. Il n’était pas d’ici. Son crâne entièrement chauve sur le dessus était encadré de deux touffes de cheveux défraîchis, agrémentés de mèches grises.

Les compagnons, une fois de plus bousculés, se trouvèrent encore complètement perdus. Ils n’avaient aucune envie de parler à cet homme et ne voulaient rien savoir. Ils n’avaient qu’un seul désir : quitter cet endroit afin que le monde les oublie.

L’air concerné de l’ancêtre décida tout de même le rôdeur à lui poser une question :

— Mais quoi ? Qu’est-ce qu’on a fait ?

— Expliquez-vous, bon sang ! insista l’érudite.

— Précipiter la Terre de Fangh dans l’oubli, ça ne vous dit rien ?

— Quoi ? Qu’est-ce qu’on a fait ?

— N’importe quoi…

Les compagnons, vaincus par l’adversité, se détournèrent. Ils pensaient avoir affaire à un alcoolique solitaire un peu fou, le genre de type qui vient vous voir au bar pour vous raconter sa vie alors que vous ne lui avez rien demandé. Que venait-il faire ici avec ses histoires d’oubli ? Il était à deux doigts de se prendre un tabouret sur la tête, pensa le Ranger en voyant l’expression du Barbare.

Mais l’ancien ne lâcha pas le morceau et commençait même à montrer des signes d’impatience. Il posa sa main sur l’épaule de la Magicienne :

— Vous venez de vendre la douzième statuette de Gladeulfeurha à Gontran Théogal, voilà ce que vous avez fait !

— Évidemment, c’est pour ça qu’il nous a payés ! rétorqua le Ranger.

— Mais vous êtes au courant vous aussi ?

Une salve de commentaires désobligeants s’ensuivit alors, contraignant le vénérable citadin à se protéger le visage pour échapper aux postillons du Nain. Pendant ce temps, l’Ogre se demandait si c’était bientôt l’heure du dîner, parce que ça commençait à bien faire.

Quand tous les compagnons eurent fini de cracher leur bile, le vieux profita de la trêve silencieuse pour leur adresser un sourire affligé :

— Vous ne connaissez pas les détails de la prophétie, c’est ça ?

— Mais quelle prophétie ?

— La porte de Zaral Bak ?

Le hochement de tête quelque peu gêné qui s’ensuivit confirma les craintes de la Magicienne.

Les compagnons abandonnèrent alors leurs intentions belliqueuses pour écouter le récit du mystérieux quidam.

L’ancêtre leur expliqua qu’il y avait une suite au texte de la prophétie dont ils détenaient un fragment. En effet, personne ne procédait à l’élaboration d’un rituel prophétique sans avoir une bonne raison, en particulier quand celui-ci nécessitait l’obtention de douze statuettes perdues depuis des siècles, voire même des millénaires. Il y avait en général quelque chose d’important à la clé : le retour d’une créature ancienne, un temple perdu à ouvrir, la porte cachée d’une grotte renfermant un dragon, la révélation de l’emplacement d’un trésor qui rendait fou.

La prophétie de Zaral Bak, pour ce que l’ancêtre en savait, était liée à Dlul, le dieu du Sommeil et de l’Ennui. Un dieu qui n’était pas inconnu des compagnons puisqu’ils avaient brièvement compté dans leurs rangs l’un de ses paladins ! Si seulement ils avaient eu l’idée de lui mentionner les détails de la prophétie, ils auraient peut-être pu éviter le désastre… Enfin c’était trop tard maintenant puisque Gontran était parti avec l’objet.

L’ouverture de la porte de Zaral Bak devait provoquer le retour de l’Avatar Incarné de Dlul lui-même et il était à peu près certain que celui-ci plongerait tout ce qui vit dans un sommeil éternel… Provoquant ainsi, et d’une manière plutôt abrupte, la fin du monde.

À la fin du récit, le Ranger sembla se réveiller. Il avait suivi les explications avec beaucoup de sérieux mais quelque chose en lui avait fini par craquer. Il décida qu’on se fichait vraiment de lui et ricana :

— La fin du monde ? Bah tiens !

— Mais ce n’est pas drôle ! protesta la Magicienne, à présent blême.

— Parce que tu crois à ces conneries toi ?

— Bail, évidemment ! C’est pour ça que le vieux Song-Fu s’est suicidé !

Frappé par l’argument, le jeune homme ouvrit la bouche pour riposter mais resta sans voix. Ce récent souvenir de sa vie d’aventurier le fit pâlir à son tour alors que tout un bric-à-brac d’événement curieux s’emboîtait dans son esprit encombré d’idées noires, jusqu’à former une histoire qui avait une logique.

Les statuettes, le jambon, le rituel. Huit mille pièces d’or. Un type louche avec une capuche, un donjon.

Un vieux sage qui vivait seul dans une bicoque pour répondre à des questions.

« Le désert de l’oubli recouvre à présent mon esprit, quand toute vie s’apprête à disparaître dans le grand néant par la faute de quelques ignorants. »

C’était la phrase de Song-Fu qu’il n’avait pas saisie, le matin même, quelques heures plus tôt. Quelqu’un avait essayé de les mettre en garde et le Destin avait placé sur leur chemin les indices leur permettant de comprendre qu’il n’était pas bon du tout de confier cette statuette à un type inconnu à capuche, le même Destin qui avait sans doute fait disparaître la onzième statuette de Gontran.

Cette affaire sentait le vieux pâté depuis le début ! Car il ne fallait pas oublier qu’ils avaient fait tout cela pour… Mille pièces d’or au final. C’était ridicule.

— Le vieux sage s’est suicidé ? s’indigna le vieil homme, très surpris.

On lui expliqua que ça n’était qu’un détail de voyage, mais il sembla y accorder une importance particulière. Surtout depuis qu’il avait vu la tête du Ranger se décomposer.

— Pardonnez-moi, insista-t-il, mais vous vous êtes fourrés dans un sacré merdier !

— Je ne sais pas pourquoi, soupira le rôdeur, mais finalement je ne suis pas très étonné…

La Magicienne avait commencé à prendre des notes sur un parchemin, ce qui chez elle était un réflexe habituel quand les choses se compliquaient. Cette manie avait toujours intrigué le Barbare. Elle expliqua ensuite à l’ancêtre que Gontran avait toujours une statuette à collecter puisque quelqu’un lui en avait piqué une.

— Ah ! Ça c’est une bonne nouvelle ! déclara-t-il en se frottant les mains. Ça va vous donner du temps !

— Comment ça, vous ?

— Moi je m’en tape, annonça le Nain en descendant de sa chaise. Et puis je me casse ! J’en ai rien à cirer de vos histoires !

— Vous feriez mieux de rester ! lui conseilla l’ancien. Je compte sur vous pour réparer vos imbécillités. Vous devez absolument retrouver la onzième statuette avant le sorcier.

Les compagnons étaient à présent atterrés. Personne dans le groupe n’avait envie de repartir à l’aventure et tout le monde avait une bonne excuse pour rentrer chez lui au plus vite.

— Vous rigolez ? s’indigna le Ranger. On ne va pas passer notre vie à courir après la même statuette quand même !

L’homme s’était levé, soupirant alors comme s’il était soudain pris d’une grande lassitude. D’un regard appuyé, il fit comprendre à l’assistance qu’il ne plaisantait pas :

— Si vous ne le faites pas, votre vie prendra fin à la prochaine pleine lune ! Et celle de tous les autres par la même occasion ! Alors c’est sans doute assez important pour qu’on s’y intéresse !

— Mais… Mais on ne sait même pas où chercher ! s’emporta la Magicienne.

— Ça m’énerve ces trucs compliqués !

— Ohlàlà ! Mais quel merdier ! gémit le Ranger en essayant d’enfouir son visage entre ses bras repliés.

Il comptait bien échapper à la réalité. Ses camarades se plaignirent un moment du sort qui s’acharnait sur eux et de leur manque total d’engouement pour cette nouvelle mission. Hélas ils découvrirent bientôt que le vieil homme n’ était plus là.

Ils n’avaient plus le choix cependant. Ils venaient de se faire rouler, berner, pigeonner par une impensable machination cosmique. De plus, ils allaient peut-être en mourir, ainsi que tous leurs semblables. Toute la Terre de Fangh, avait dit le vieux. Le rôdeur se souvenait avec douleur de sa première rencontre avec les autres aventuriers, quand il avait déclaré bravement « On s’en fiche de la prophétie, c’est la fortune qui nous intéresse ». Quelle blague de mauvais goût, vraiment.

Le Nain s’était commandé une autre bière afin d’essayer d’oublier toutes ces contrariétés. Il lui en faudrait sans doute encore une bonne vingtaine ! Il continua de grincher, le nez dans sa chope :

— Rappelez-moi pourquoi on part à l’aventure au fait ? Que je rigole un peu !

Personne ne semblait avoir envie de lui répondre et ce fut donc l’Elfe qui se décida :

— Mais si ! On part en quête de gloire et de fortune !

— Voilà ! C’est ça la bonne blague !

Ils hochèrent la tête, vaincus tout autant que blasés. La Magicienne soupira :

— Ben… Pour la gloire euh… Il vaut mieux pas en parler.

— Ouais… Et puis pour la fortune…

Afin d’illustrer son propos, le Ranger avait pioché quelques pièces d’or dans sa bourse. Il les fit retomber sans enthousiasme dans l’escarcelle, s’imaginant qu’elles symbolisaient la chute de tout son petit univers. Les niveaux, les combats, les trésors et les donjons… À quoi bon ? Si c’était pour terminer comme ça…

La chope du Nain était vide et il ne comptait pas en rester là. Il rota deux fois, essuya la mousse qui traînait encore dans ses poils, posa bruyamment son bock sur la table et sauta de sa chaise.

Tout en se dirigeant vers le comptoir, il grogna :

— Moi je vais vous dire ce que c’est l’aventure : c’est un attrape-couillon !


Annexes

Notes de voyage par Glibzergh Moudubras

J’ai pu voir au cours de mon périple d’étude en Terre de Fangh un certain nombre de faits, d’objets, de créatures ou de lieux qui peuvent sembler mystérieux au voyageur non averti. Voici quelques définitions pour aider les aventuriers les plus nuls novices.

Aventure (culture générale)

Les érudits en Terre de Fangh ont réfléchi depuis des siècles à une véritable définition, à la manière de répondre efficacement à cette question : qu’est-ce que l'Aventure ? Le Grand Conclave des Sages pour le Remplissage du Dictionnaire, qui eut lieu en 235 à Waldorg, régla le problème une bonne fois pour toutes en proposant le texte suivant : « Aventure. Suite de péripéties nées d’une volonté d’autrui d’accroître sa fortune, sa renommée ou son expérience en prenant part à des activités variées comportant un facteur de risque non négligeable. » Ainsi on ne peut plus dire « Je suis parti chercher du pain et ça s’est terminé en véritable aventure ». L’Aventure c’est d’abord un choix, une véritable culture et surtout une carrière, avec ses hauts et ses bas. Malheureusement cela reste pour plus de cinquante pour cent des aventuriers une cause de décès prématuré.

Bâton lumineux (sortilège, magie généraliste)

Rien de tel pour se passer d’une torche ! Au niveau 1, ce bâton projette un faisceau bleuté qui n’éclaire pas bien loin, mais avec la progression du mage il deviendra vite un accessoire indispensable des aventuriers habitués aux milieux souterrains. Les mages débutants ont tendance à « oublier » de l’utiliser, préférant garder leur énergie astrale pour les sortilèges plus spectaculaires. Il faut bien dire aussi que ça leur évite de passer pour des nazes, puisqu’il est généralement peu impressionnant d’allumer son bâton pour produire un petit halo qui éclaire à deux mètres, en particulier si vous avez un nain ou un barbare dans le groupe. Cependant, à haut niveau et pour peu que vous disposiez d’un bâton de qualité – Romorfal 500, Bâton des Ombrages de Tholsadûm ou encore le Staff of blazing apocalypse de Cham – vous ferez l’admiration des petits et des grands.

Boule de feu (sortilège, magie du feu)

On ne peut pas parler de magie sans mentionner au moins une fois la fameuse boule de feu, même si vous avez dans vos relations un mage de la Glace. C’est tout simplement le sort de base de la plupart des érudits armés d’un bâton, le sort qu’ils utilisent quand ils manquent d’inspiration aussi bien que pour monter le bivouac sans se fatiguer. La boule de feu est si populaire qu’elle figure dans de nombreux grimoires de spécialités magiques et qu’elle n’est plus depuis longtemps réservée aux mages du Feu. Notez toutefois qu’il en existe deux versions : la boule de feu mineure, à l’usage des mages du « premier niveau » et qui fait souvent ricaner l’ennemi, et la boule de feu majeure qui ne peut s’utiliser que plus tard, en prenant du grade. Celle-ci en effet traverse la plupart des armures et monte en puissance avec les niveaux du jeteur de sort, devenant alors une redoutable masse de feu liquide. Il est cependant notoire que la plupart des mages ignorent souvent les règles élémentaires de prudence et qu’ils ont tendance à brûler leurs alliés, quand ils ne se prennent pas eux-mêmes leur boule de feu dans la figure en la lançant trop près d’un mur !

Caisse des Donjons (administration)

Fondée en 425 du premier âge par une assemblée d’elfes et d’humains, la « Caisse des Donjons » est un organisme visant à réguler à la fois les établissements liés à l’Aventure (voir plus haut) et la carrière des gens qui comptent sur ces établissements pour devenir célèbres. En effet, il n’existe pas de « Caisse des Aventuriers » mais la C.D.D. sert officiellement – et parfois officieusement – à réguler les activités de ces baroudeurs au destin chaotique. C’est une administration lourde et complexe, qui ne se fait que peu de publicité car d’une manière générale elle est gagnante sur tous les plans. Il ne faudrait pas trop que ça s’ébruite. Si un aventurier meurt dans un établissement catégorisé donjon, la C.D.D. verse un pécule au propriétaire du donjon en question pour contribuer au développement de son commerce. C’est à peu près le seul cas connu de versement de la part de l’administration, puisque dans tous les autres cas c’est elle-même qui touchera des taxes. Cet organisme est devenu, avec le temps, une institution d’une grande puissance et compte parmi les décisionnaires de grandes questions liées à la gestion du pays.

Céprin (nature, champignon)

Le céprin est un très bon champignon fanghien, brun sur le pied et tirant sur le jaune au niveau du chapeau. On peut le dénicher dans les forêts sur le sol moussu, depuis la décade des Pèlerins de Dlul jusqu’à la fête du Vin Nouveau Frelaté. C’est également l’emblème de Caddyro le plus utilisé ! Il ne faut pas le confondre avec l’Occivache, champignon plus petit dont le jaune est plus vif et qui pousse dans les champs – ce dernier distillant un poison capable de tuer un bœuf, comme son nom l’indique. D’ailleurs il est conseillé de ne pas cueillir de céprins au crépuscule car vous pouvez aussi les confondre avec le Rince-Boyau, le Suffocalme ou encore le Pleurisang. Bref, si vous n’y connaissez rien en champignons, il vaut mieux pas toucher. Dans ce cas, faites-vous une omelette à rien.

Chnafon (géographie)

Chnafon était un nom prédestiné à la déveine. On ne vous prend jamais au sérieux quand vous habitez Chnafon ! Le village porte le nom de son premier habitant, inventeur malgré lui d’une bière à la framboise particulièrement goûteuse. Chnafon reste tout de même une assez grande bourgade, du moins si on le compare à la plupart des autres villages de cette région. On notera qu’après bien des conseils d’administration, aucun dignitaire de la ville n’a encore réussi à proposer un nom correct pour les habitants : Chnaffonais, Chnaffoniers, Chnaffonains, Chaffounnonais, Chnafisants, etc. La discussion est sans fin et dure depuis des siècles. Lors du dernier conseil, il fut noté dans le cahier de compte-rendu une phrase du genre « bah, on verra bien ». On voit surtout que depuis le temps, le nom du village passe toujours pour un éternuement ! Le manque d’enthousiasme des habitants n’a pour le moment donné lieu à aucune création digne d’intérêt, si ce n’est le concours de la plus grosse patate qui se tient tous les cinq ans. Notez que les gardes à l’entrée possèdent un sens civique développé.

Claptor de Mazrok (sortilège, magie généraliste)

Il s’agit d’un sort de protection qui peut avoir pour conséquence des accidents graves, comme par exemple la mort. Du nom de son inventeur, Achille Mazrok, ce Claptor est d’une efficacité diabolique lorsqu’il s’agit de protéger les portes. À la différence d’une ordinaire boule de feu ou d’un éclair arrivant de face, le claptor génère un cône de feu descendant du plafond par un angle savant, et de ce fait passant par-dessus l’éventuel bouclier, car il s’attaque directement à la tête et au visage. Le sort s’appose sur la serrure à l’aide d’un couple d’incantations et de quelques ingrédients (bougies vertes, savon de Fquiepou et onguent de Feu d’Altela). La grande particularité du sort qui en a fait sa popularité, c’est la puissance dégagée en cas d’échec critique au crochetage : une brûlure au vingt-huitième degré, un phénomène absolument unique. Achille était un jeteur de sort de bas niveau assez inventif. Il a déposé quelques brevets parmi lesquels l’Ouzkhav de Mazrok (sort visant à conserver les rillettes) et la Coursette de Mazrok (qui permet de gagner les courses en sac sans se fatiguer).

Disciplines de magie (culture générale)

Certains mages préfèrent concentrer leurs connaissances à l’application de magies bien spécifiques. Ils doivent pour cela choisir une spécialisation dans une branche particulière et celles-ci sont nombreuses : Combat, Feu, Métamorphose, Domestique, Thermodynamique, Nécromancie, Illusion, Eau et Glace, Terre, Air, Invocation, Magie Noire (cette dernière, dont on ne parlera pas, est réservée aux cultistes de Tzinntch et inclut également certaines caractéristiques de la prêtrise – ah, c’est trop tard, on en a parlé). Les autres sortilèges, accessibles à tous les pratiquants, sont considérés comme « généralistes » même s’ils sont liés à certaines disciplines et sont utilisables par les mages non spécialisés. La spécialisation permet d’avoir des sortilèges plus puissants dans les niveaux supérieurs et souvent moins consommateurs d’énergie astrale dans les niveaux inférieurs. Il est également possible d’arriver plus vite aux invocations, dans certains cas, ce qui est bien sûr l’apanage des plus inconscients. Le problème c’est que toutes ces disciplines sont rapidement très compliquées à gérer, le mage ayant parfois recours à plus d’une dizaine de grimoires et à des cachets d’aspirine. Il a aussi besoin assez rapidement d’une brouette, d’un sac de transport autonome, d’un familier costaud ou d’un ami corpulent pour transporter les livres à sa place.

Dissipation d’ivresse de groupe (sortilège, magie généraliste)

L’alcool nuit gravement à la santé. Il peut aussi conduire à une mort rapide quand on se retrouve en situation de combat, en sortant de la taverne après avoir oublié qu’on était en mission. L’abus d’alcool modifie les caractéristiques de tous les héros, même ceux de niveau 10, et même s’ils sont des nains. N’écoutez pas les balivernes des pseudo-vétérans qui vous diront le contraire ! Les tavernes sont pleines d’aventuriers vantards, de gens qui prétendent être à même de bastonner dix orques après vingt pintes de bière. Mensonges. Ces gens utilisent la dissipation d’ivresse de groupe. Grâce à ce sortilège inventé par Achille Mazrok (disponible aussi en parchemin), le mage permet à tous les membres d’un groupe de retrouver instantanément ses esprits et ses capacités dans le cas d’une trop forte absorption d’alcool. Le sort est disponible dès le niveau 1, ce qui pourrait sembler paradoxal. En vérité, il est nécessaire à bas niveau car les étudiants ont tendance à faire la fête un peu trop souvent les veilles d’examen. Le sortilège n’efface pas le mal de tête ni la nausée, ni les maux d’estomac. Il ne faut pas que ça devienne une habitude tout de même…

Fangh (terre de, géographie)

La portion du monde connue de la plupart des gens, dont nous faisons théoriquement partie, est la Terre de Fangh. Vous en savez probablement assez puisque vous y habitez. C’est un pays dangereux, parfois curieux, qui fut le berceau de nombreux dieux et le théâtre de nombreuses batailles. On pourrait facilement s’en plaindre mais il est toutefois important de savoir à quoi vous échappez : en effet, le continent sur lequel nous habitons est beaucoup plus grand et infiniment plus mal fréquenté, n’en déplaise aux théoriciens de la géographie qui prétendent que le monde se termine au bord de la carte. Le nord continue bien après les fameuses montagnes et serait constitué d’un immense pays très froid, peuplé de créatures géantes des glaces qui se livrent un combat sans merci depuis des millénaires. L’ouest fut autrefois un pays voisin mais on raconte qu’il n’a pas survécu aux grandes guerres contre le Chaos, et que c’est d’ailleurs ce dernier qui aurait gagné. Il y aurait un grand océan un peu plus loin, et de l’autre côté un autre pays dont les habitants à demi fous vivraient encore à l’état sauvage. Depuis très longtemps cependant personne n’a traversé la contrée ouest pour prendre de leurs nouvelles. Le sud fanghien est également très sauvage puisqu’il est constitué principalement d’une gigantesque jungle, dont on ne connaît pas les limites et au-delà de laquelle on ne peut pas voyager. En effet, à mesure que l’on s’enfonce dans cette forêt moite, les créatures se font de plus en plus grosses et vindicatives. Plusieurs mages de haut niveau ont tenté l’aventure, chevauchant généralement une monture ailée pour prendre le moins de risques possibles, mais ils ne sont jamais revenus. Au final, il n’y a guère que l’est qui soit un pays fréquentable, il est par ailleurs assez vaste et on raconte que plusieurs civilisations y mènent une existence prospère. Pour s’y rendre il faut néanmoins traverser la grande barrière de montagnes ou naviguer sur la mer d’Embarh pendant des semaines. Pour ma part, je n’ai jamais dépassé Fquiepou et les mines de Martenbur !

Gifle de Namzar (sortilège, magie de combat)

On considère à tort qu’une gifle ne peut pas faire beaucoup de dégâts. Eh bien, essayez donc celle d’un géant de huit tonnes ! C’est peu avant la chute de l’empire Menzzorien que fut écrit ce sort, œuvre de Lucien Namzar l’inconscient, troisième sorcier de la cour du roi Simmons (lui-même surnommé Bâillement-de-Feu vers la fin de son règne – à cause de son haleine). Namzar étudia longuement les géants des collines d’Altrouille afin de capturer leur force et parvint à ses fins au cours d’un bête accident. Après avoir mis au point son sortilège de captive-force et essuyé une baffe colossale, Namzar écrivit la version finale de sa célèbre Gifle sur son lit d’hôpital, avec son bras valide. Il mourut quelques heures plus tard d’hémorragies internes multiples. Pratique à bas niveau, la Gifle de Namzar agit comme une puissante onde de choc, qui blesse l’ennemi tout en l’envoyant bouler dans une direction quelconque. Malgré son bourrinisme affligeant, ce sort est assez précis et touche rarement les équipiers.

Glargh (géographie)

Il faudrait un livre entier pour vous parler de Glargh, et puis je suppose que vous en avez déjà trop entendu parler. Cette grande ville, peut-être la plus étendue de tout le territoire, se doit toutefois de figurer dans ces notes, pour le cas bien improbable où vous seriez un nain lettré parcourant le monde pour la première fois de votre vie après avoir passé votre existence sous terre et que vous cherchiez un endroit où prendre une bière. Glargh est l’ancienne capitale de la Terre de Fangh (du moins, au moment présent où j’écris ces lignes en notre bonne vieille année 1498), titre qu’elle perdit sous l’influence grandissante de la puissante Waldorg. C’est avant tout la cité du commerce, des religions et des brasseurs. Oh, bien sûr, on n’y trouve pas de bons crus comme à Mliuej, mais il faut noter que les moines actuellement chargés d’administrer la ville sont eux-mêmes des brasseurs. Comme on y trouve à la fois beaucoup de gens et de nombreux magasins, Glargh est aussi parfois nommée la capitale de l’aventure.

Glyphe de protection Koundar (rituel, magie de combat)

Un couloir sensible dans votre donjon ? Une meute de hyènes troglodytes à vos trousses dans un labyrinthe ? La solution est à portée de main. Ce sort très dangereux s’est retrouvé presque par erreur dans la liste des sorts disponibles pour les mages de premier niveau. Enfin, il faut bien prendre un jour ses responsabilités quand on pratique la magie, et le plus tôt possible si on veut disposer d’une vie bien remplie. Ce piège magique peut être placé pour peu qu’on dispose d’une dosette de poudre de griffe de Morshleg. Il s’agit d’un piège destiné aux endroits confinés, qui ne produira qu’un effet limité s’il est lancé en extérieur, par exemple dans un champ, ou sur la place du marché même si ce dernier choix relève de la mauvaise blague. Il faut le réserver pour des petites pièces, comme des couloirs ou des cabinets. Au déclenchement du piège par une présence quelconque, un torrent de lave déferle, semblant sortir de nulle part, brûlant gravement les victimes dans son rayon d’action. Les créatures de bas niveau comme les squelettes ou les gobelins ont peu de chance de s’en sortir. Les momies, qui n’aiment pas trop le feu, se transforment en général en torches ambulantes, alors que les élémentaires du feu ricanent en sautant dans les flaques. C’est assez salissant tout de même, vu qu’il faut par la suite nettoyer à la fois les cadavres et les croûtes de lave.

Golbargh (bestiaire, invocation)

Le Golbargh est une créature très dangereuse et souvent citée en Terre de Fangh comme l’un de ses pires fléaux. C’est un démon de l’ancien monde qui semble arpenter la Terre de Fangh depuis longtemps et qui se battait déjà probablement à mains nues contre les dinosaures (d’ailleurs, il leur ressemble un peu). Il est grand et massif, vaguement reptilien, possède quatre bras agiles, une mâchoire puissante et des yeux malveillants. Ce monstre démoniaque ayant disparu depuis un moment, l’invocateur l’appelle depuis un plan parallèle qui se situe dans le passé fanghien. Peu de gens par ailleurs ont compris comment cela pouvait fonctionner mais cela n’est pas très grave, cette curiosité ne faisant après tout qu’allonger la longue liste de choses étranges liées aux disciplines de magie. On dit qu’il s’agit d’une créature de pur combat mais il est en fait doté d’une intelligence redoutable et saura déjouer de nombreux pièges. Invoquer un Golbargh, c’est déjà être à moitié fou : la procédure est longue, éreintante, et les ingrédients coûtent les yeux de la tête. Quant à réussir à le contrôler… C’est une autre histoire. La plupart des Golbarghs arpentant désormais la terre de Fangh sont des monstres errants qui ont dévoré leur invocateur.

Hommes-légumes (bestiaire, mutation)

C’est lors d’un accident magique couplé à une vengeance démesurée que naquirent les peuples des hommes-légumes, désormais voués à chercher sans relâche un moyen de retrouver leur forme originelle. Au centre de cette histoire se trouvent un bête concours culinaire et plusieurs personnes animées d’intentions variées, dont quelques mauvaises, mais nous n’allons pas la détailler ici car elle figure dans d’autres ouvrages. Toujours est-il que la ville de Tirlouit – berceau originel de ces étranges peuplades – a disparu et ne se dresse plus à présent que sous forme de ruines. La mutation magique, considérée comme un sort entropique unique en son genre, transforma en effet tous les habitants en hybrides d’humains et de légumes. On a dénombré des hommes-patates, des hommes-poireaux, des hommes-navets, des hommes-carottes, et semble-t-il aussi des hommes-oignons à l’haleine dévastatrice. Les érudits qui ont tenté d’en savoir plus ne sont jamais revenus. On raconte que les hommes-poireaux, par exemple, sacrifient les humains dans un rituel de pot-au-feu géant et se méfient de tous les autres mutants. Mais ce ne sont probablement que des légendes !

Kwzprtt (plaines, géographie)

Voici une région relativement plate, n’en déplaise aux nains, mais réputée pour ses hauts lieux d’aventure ! On y trouve en premier Glargh, l’une des plus grandes villes, ainsi que Kjaniouf dans la partie basse et Waldorg – la capitale actuelle – à l’autre bout. Les Terres Sauvages sont une étape importante pour les aventuriers se déplaçant d’Est en Ouest, ou inversement. On notera que le taux de mortalité y est assez élevé dans la partie centrale, ce qui explique les longs détours empruntés par les voyageurs. Ces plaines sont en effet principalement connues pour ses mauvaises rencontres : animaux géants, monstres et curiosités magiques, créatures errantes ainsi que quelques donjons mal fréquentés. On ne parle jamais assez, cependant, de ses habitants : les Barbares. C’est en effet là que vivent à présent les principales tribus, rassemblées la plupart du temps autour de la rivière Kraouk. Bien qu’ils soient de nature nomade, les clans Raggak, Grosgourdin, Ruchka, Les Hyènes ou d’autres tout aussi fascinants y ont construit des villages presque fixes. Par ailleurs, voici mon conseil si jamais vous tombez par hasard sur un de ces villages : partez en sens inverse, et vite !

Liche (rituel, nécromancie)

Les nécromants sont des types vraiment bizarres. Ils passent leur temps à jouer avec la mort et il arrive toujours un moment où ils se disent « bon sang, ça sera bientôt mon tour, qu’est-ce que je vais devenir ? » En effet, quel que soit son niveau un mage reste une créature mortelle, sauf pour les elfes mais ceux-là de toute façon ne font jamais carrière bien longtemps à cause des pièges. Pour pallier à ce problème, les spécialistes de la nécromancie ont invoqué la lichification. Le mage qui désire se lichifier doit maudire son propre corps et enfermer son âme retorse pour partie dans un phylactère, ce qui a pour conséquence de provoquer sa mort mais tout en lui laissant l’usage de son corps – lequel contient l’autre partie de l’âme. C’est assez compliqué mais pratique dans le sens ou le nécromant devient théoriquement immortel ! C’est également un peu dommage car il doit pour cela sacrifier son plan de carrière : en effet, il existe un adage qui dit « les morts ne changent pas de niveau » et c’est également valable pour les liches. Le sorcier-liche restera ainsi à tout jamais au niveau qui était le sien le jour de sa lichification, ce qui fait que certaines liches « de bas niveau » le resteront à tout jamais. Les liches sont également très recherchées par les aventuriers car on les soupçonne de posséder de nombreux trésors, mais c’est sans doute une légende urbaine. Leur immortalité n’est de toute façon que théorique comme nous l’avons signalé, une fois le corps démembré ou le crâne réduit en purée par la hache d’un nain il ne restera plus du mage qu’un phylactère qui s’ennuie dans un placard.

Lunelbar (elfes, ethnie)

La forêt de Schlipak recèle bien des dangers… Et bien des mystères. C’est sans doute pour faire perdurer la légende que les elfes Lunelbar suivent leur reine sur les sentiers tordus de cette forêt proposant des énigmes aux voyageurs qu’ils croisent. Ils sont généralement cantonnés au secteur nord-est de la forêt, avec une prédilection pour le fameux labyrinthe forestier qu’ils sont d’ailleurs en charge d’entretenir à l’aide de sécateurs dorés. À l’origine ce clan était plutôt sédentaire comme il est de coutume pour les sylvains, avec des loisirs variés comme la framboisoculture et la coiffure de poneys. Tout cela changea le jour ou Lorelenilia fut couronnée. Nul ne sait d’ailleurs quand elle devint reine des Lunelbar. Disons qu’entre les gens qui ne s’en souviennent pas et ceux qui s’en moquent, on obtient une bonne moyenne. Fille de Zelda et de Mariobroz de Nilnerolinor, elle avait également deux sœurs et un frère, lesquels ne s’intéressaient pas à la politique et choisirent l’oisiveté aux complications de la vie politique… C’est donc sans grande surprise qu’elle prit le pouvoir lorsque la précédente reine, Nakunteton Dupercingue, fut dévorée par un ours. Quelques chercheurs pervers de la terre de Fangh ont tenté de savoir à quoi ressemblait le décolleté d’une reine elfique, puisqu’il est bien connu que la montée en niveau a des conséquences sur le volume mammaire : hors Norelenilia est depuis toujours elfe de niveau 1 ! De sang noble, elle n’a jamais rien fait de ses dix doigts et possède donc comme beaucoup de gens de son rang une expérience nulle dans la plupart des domaines, ainsi qu’une poitrine assez plate. Cela dit le charisme de Norelenilia est bien réel et se situe, au grand désespoir des voyeurs arboricoles, dans sa chevelure.

Niveau (aventure, expérience)

Qui n’a jamais entendu dire « T’as pas le niveau » en Terre de Fangh ? C’est une expression fort populaire, utilisée parfois sans même en connaître la signification. Les niveaux représentent les différents échelons dans la carrière d’un aventurier en Terre de Fangh (ainsi que dans de nombreux univers), et ce quel que soit son métier ou son origine. Bien sûr, le concept est encore une fois sous la juridiction de la Caisse des Donjons, qui valide l’accession aux différents niveaux par le biais d’un savant décompte de points d’expérience effectués par les éthérés. Comme les niveaux sont à peu près aussi précieux que l’or ou les points de vie pour un aventurier, il existe bon nombre de dérives associées à cette quête du pouvoir… Même quand ils se considèrent comme bons, les aventuriers sont bien souvent prêts à tout pour gagner un niveau : rosser une vieille dame, piéger un garde, achever un chien maladif, voler un sac à la tire ou pousser un camarade par la fenêtre d’un donjon. Fort heureusement, l’expérience ne s’acquiert jamais sans danger et la vie leur apprend aussi bien souvent que ça ne sert à rien.

Objets maudits (culture générale)

Il est difficile de comprendre ce qui pousse les mages de haut niveau à créer des objets maudits. Nous sommes loin ici de la blague potache d’étudiant qui consiste à placer des tranches de fromage dans les chaussures de son voisin de chambre… On parle de Rune Staff of Curse, des Pièces maléfiques de la Bourse Vide, du Scroll of Stupidity ou encore du Talisman de Retournage du Verbe. Les exemples sont hélas aussi nombreux qu’improbables. Seulement voilà : l’enchantement majeur d’objet est accessible seulement à des niveaux très élevés de magie, ce qui explique par ailleurs les prix prohibitifs pratiqués par ceux qui font le commerce de tels accessoires. Alors pourquoi ces érudits perdent-ils du temps à créer des babioles destinées à nuire à autrui et ne disposant d’aucune valeur commerciale ? Cela reste un mystère encore, mais il existe de nombreuses théories. On parle bien souvent de projets de commande liés à des questions de coucheries frauduleuses, de vengeances sournoises ou des méfaits de l’alcoolisme urbain. C’est que le mage de haut niveau est souvent solitaire.

Orque (bestiaire)

Nul ne sait vraiment quand ils sont apparus : ils étaient là quand les hommes ont commencé à brandir des épieux de bois. Ce qu’on sait en revanche, c’est qu’en entendant leur nom, l’aventurier pense à une « bonne baston ». Les origines des orques sont très troubles : certains disent qu’ils ont été créés par un sorcier ténébreux, à l’extrême ouest du monde, là où l’on ne va jamais et qu’on ne voit pas sur les cartes. Les érudits de la terre de Fangh pensent qu’ils furent créés par jeu, pendant l’ère du Chaos. On murmure que Khornettoh, dieu de la violence, fit une farce à Slanoush qui venait juste d’inventer l’humain. Il prit un humain tout neuf et lui écrasa la tête, lui tira les oreilles, le fit griller dans la lave et le plongea dans un marécage maudit. Puis il lui redonna vie avec des baffes. Le résultat connu est une créature verte, de taille humanoïde mais plus musclée (ceci n’étant pas génétique, mais dû en grande partie à la jeunesse virile des orques qui grandissent en hordes et se battent pour un rien). Les oreilles sont grandes et pointues, la face quelque peu ravagée, les dents implantées de façon fantaisiste et il possède un goût prononcé pour la violence. Les premiers mots qu’il aurait entendus seraient « toi vois, toi tue ». Mais l’orque peut développer une certaine forme d’intelligence, sait s’équiper d’armes et de protections et accepte les emplois violents ou dégradants pour peu qu’on lui fournisse gîte, couvert et humains à massacrer fréquemment. Il peut se nourrir d’à peu près n’importe quoi, il n’est pas difficile pour la litière, n’a pas d’états d’âmes et se révèle assez stupide pour se voir confier des missions suicidaires. En contrepartie, il peut se retourner contre vous à la moindre occasion, si par exemple votre ennemi lui propose une meilleure paie.

Pronfyo (personnalité, magie)

L’archimage aurait pu laisser derrière lui l’image d’un bel homme, possédant d’indéniables talents dans de nombreux domaines de sorcellerie, mais il ne laisse finalement que le souvenir d’un vieux timbré. Il entra dans l’histoire en 356 du deuxième âge lorsqu’il fut le premier à recevoir trois fois de suite le Prix Gondolé du Grand Trilobique – prix décerné par le Grand Énarque des Puissances du Sanctuaire Magnifique de Tzinntch. Il faut dire qu’à l’époque, le Sanctuaire de Tzinntch n’avait pas la mauvaise réputation qui est la sienne de nos jours, depuis la Grande Réforme de 635 où le culte bascula dans une logique obscure et décida de s’orienter vers une magie néfaste à tendance destructive. Mais retournons à nos grenouilles. Pronfyo était un spécialiste de la téléportation qui fabriqua de nombreux objets et inventa entre autre le téléparchemin : ce sortilège permettant de téléporter des rouleaux de parchemin est fréquemment utilisé de nos jours par les mages qui désirent expédier des messages sans trop se fatiguer et sans dilapider leur fortune chez Chronotroll. Il fabriqua également plusieurs objets enchantés, dont un certain nombre de couronnes de téléportation qu’on peut encore acquérir de nos jours. Il avait alors à moitié perdu la tête à cette époque et vouait un culte étrange à un dieu méconnu : celui des lapins. On pourra s’en rendre compte en observant les motifs utilisés pour sculpter la base métallique de la couronne et de ses accessoires. Bref, Pronfyo décida un beau jour de devenir maître du monde – ce qui arrive assez fréquemment aux mages de haut niveau -et dans sa démence il déclara qu’il était temps pour les humains de se livrer en masse à la culture de la carotte afin d’assouvir les besoins de la divinité qui guidait sa vie. Cependant, ses commandements ne suscitèrent aucune passion puisqu’il était le seul à vénérer ce dieu lapin… Il s’attira donc la sympathie et les sourires gênés de quelques elfes, mais rien de plus. Frustré, il menaça le seigneur de Glargh et provoqua le courroux de ce dernier. Le dirigeant de la cité lui expédia en guise de représailles un bataillon de barbares montés sur des mammouths et immunisés à la magie, qui rasèrent la tour de l’archimage et distribuèrent les morceaux de son corps à des corbeaux. Triste fin.

Retour de la femme aimée (sortilège, Vilipendaire conjugal)

Ce sort n’est pas très utilisé en aventure, il faut bien le reconnaître. Cette discipline rituelle constitue la principale source de revenu des mages de bas niveau en agglomération, et elle fait également la fortune des mages de haut niveau qui n’ont pas d’amour-propre. Ces érudits n’ont pas forcément une folle envie de partir à l’aventure pour gagner leur pain et il faut considérer que le mage urbain doit aussi manger. Ce sortilège permet de faire revenir l’homme ou la femme aimée d’une personne – sous réserve de réussite dans une épreuve de force mentale contre la victime. On trouve souvent ce genre de publicité sur les cartes de visite des mages, agrémentée de la mention « résultats garantis ». Le prix de cette prestation reste relativement élevé et il faut une bonne heure pour mener le rituel à bien. Vous aurez besoin de cheveux ou d’ongles de la victime, d’un parchemin pour y consigner quelques absurdités, d’un œil de crapaud et d’une bougie à la graisse d’ours.

Sac multiplan à condensation astrale (équipement, magie)

Tout le monde n’a pas envie de trimbaler des brouettes de livres. Malheureusement les mages, sorciers, alchimistes et autres érudits de la Terre de Fangh se passent difficilement de leurs ouvrages de référence, ceux qui contiennent « la sagesse des anciens » comme disait une elfe philosophe bien connue. En 234 du deuxième âge, un sorcier inconnu mais néanmoins très doué proposa cette invention bien pratique : le sac multiplan à condensation astrale. Le nom particulièrement abstrait de cet objet est sans doute la cause de son manque de popularité dans les classes moyennes d’aventuriers, car au premier abord ils ne comprennent jamais de quoi il s’agit. Mais voilà : cette extraordinaire pièce d’équipement permet de ranger une énorme quantité de choses diverses dans un autre plan de réalité, et ainsi de voyager léger sans se départir de son matériel. Il s’agit en général d’un sac d’étoffe précieuse, traité contre les taches et imperméable, puis enchanté à partir d’un certain nombre de formules et de rituels complexes. Il est bien évident que son prix est à la mesure de son utilité, et qu’on ne saurait en trouver sur le dos de n’importe quel baltringue à la bourse vide. De plus, il faut disposer d’un certain quota d’énergie astrale pour l’utiliser, ce qui en limite l’usage aux seuls pratiquants des Arcanes. On raconte que, si un nain parvenait à utiliser ce genre de sac, il serait bien vite à la tête d’une petite économie puisque l’accessoire lui permettrait de ramasser absolument tout ce qui traîne pour aller le revendre ensuite. Par bonheur, aucun mage n’a encore réussi à proposer de formule satisfaisante pour que ce sac soit utilisable par le commun des aventuriers. Il est à noter plusieurs cas de disparitions de mages, qui selon plusieurs témoins auraient « décidé de rentrer à l’intérieur du sac pour s’abriter » dans le cas d’une attaque ou d’une forte pluie. Le sac, privé de l’énergie support de son possesseur, semble se fermer à jamais et son contenu disparaît alors dans un plan d’existence inconnu. Un petit monument a été dressé dans le couloir, au troisième étage de l'Université de Magie Pratique de Waldorg, en l’honneur de ces mages tragiquement exilés.

Schlipak (forêt, géographie)

La forêt de Schlipak naquit il y a bien longtemps… Sur les reliefs de la bataille de Zoug-Amag-Zlong ! Personne ne se souvient de ce qu’il y avait avant la forêt car même les vieux elfes sont morts depuis ce temps, mais tout le monde s’accorde à dire que c’était une simple colline battue par les vents. Les arbres ont ensuite poussé sur les cadavres d’une grande et illustre bataille. On connaît maintenant la forêt pour son triste chemin de l’oubli (résultat d’une mauvaise blague magique), pour ses villages elfiques renommés (la cité de Talairfin, la cité des Lunelbar, le siège de la Caisse des Donjons ouest) et ses cueillettes de framboises miraculeuses. Mais c’est aussi beaucoup d’autres choses… Au sud, les villages des hommes-légumes, en guerre perpétuelle depuis l’accident du pot-au-feu. C’est également par là qu’on trouve le village pittoresque de Plorodou-sur-Zblouf, et de nombreuses ruines propices à l’aventure. À l’ouest le Donjon de Fartog et la belle ville de Chnafon (à vos souhaits), avec ses fortifications étonnantes et son prix d’accès changeant… C’est aussi par-là que vivent les fameux Elfes Noirs de Zuruk. Au centre de la forêt, le labyrinthe forestier qui a fait perdre la tête à nombre de voyageurs. La clairière des mangeurs de chair humaine… Au nord, vous tombez sur le long serpent du fleuve Elibed et la magnifique vallée de Moo-duj-Noo. Et à l’est, le lac des ondines et la belle petite ville de Zoyek, le pont de la Fourche d’Antinuel, le village riverain de Ranuf. Vraiment, une région très sympathique, cependant les risques d’y perdre la vie sont un peu trop élevés pour y faire du tourisme.

Song-Fu (personnalité, histoire)

Pendant de longues années, les aventuriers et les érudits cherchant des réponses aux plus grandes questions avaient trois possibilités : se rendre à la bibliothèque de Waldorg, consulter un oracle payant ou bien demander au vieux Song-Fu. La bibliothèque étant réservée aux gens qui savent lire et les aventuriers étant souvent radins, la troisième solution était la plus populaire. Ce vieil homme arriva de l’Est il y a fort longtemps : il n’y a plus personne en vie pour se souvenir de ce jour, tant il semble loin et enfoui dans les brumes d’un fatras de souvenirs historiques aux contours flous. Mais Song-Fu, de mémoire d’aventurier vivant, a toujours été là, dans la même cabane, dans un sous-bois proche de la cité perdue de Boulgourville, et peut-être même avant que celle-ci soit construite. Il n’existe aucune carte permettant de s’y rendre mais il semble qu’on la trouve forcément, pour peu qu’on ait des questions à poser. C’est un des nombreux mystères planant autour des pouvoirs de Song-Fu. Certains disent qu’il connaîtrait plus de mille recettes à base de nouilles. Il aurait mis au point des méthodes de médecine pour donner un air viril aux elfes. D’autres racontent qu’il peut léviter et qu’il boit du thé à cent degrés. Il serait détenteur d’une technique de combat venue de l’Est, avec laquelle il aurait défait des aventuriers ivres ou trop bêtes qui n’étaient pas satisfaits de ses réponses. Et puis, personne n’a jamais vu cette fameuse montagne blanche, et personne n’a jamais compris comment Song-Fu pouvait savoir autant de choses, alors qu’il restait assis des jours entiers dans sa cabane perdue au milieu de rien. Il est notoire que ses phrases sont aussi obscures qu’une carie de Golbargh.

Valtordu (géographie)

Il n’est pas de ville plus sympathique que Valtordu dans la région sud-ouest de la terre de Fangh. Enfin, surtout si l’on n’est pas un voleur de boudin. Valtordu doit son nom à la configuration du terrain : à cet endroit la plaine s’étire pour remonter légèrement vers deux immenses collines boisées, configuration sans doute créée il y a longtemps par les crues de la rivière Glandebruine à l’époque des grands glaciers. De nos jours, la rivière ne sort plus de son lit et la région est accueillante, avec son climat doux. Les habitants sont plutôt pacifiques puisque la famille régnant sur la ville sait gouverner sans brûler les chaumières. Les verts pâturages bordant la rivière sont particulièrement adaptés à l’élevage des moutons : c’est d’ailleurs pour cette raison que la spécialité du cru, le boudin au sang de mouton, reste inégalée, demeurant ainsi l’objet de nombreuses convoitises. Les boudins de Valtordu sont si raffinés qu’ils sont fréquemment la cible de vol à l’étalage dans les nombreuses échoppes de rue qui en proposent aux voyageurs. Afin de lutter contre ce fléau, le capitaine de la garde, Alfred Righin, décida un beau jour de pendre sans autre forme de procès les malandrins surpris la main dans le sac (de boudins). L’arbre à pendaison, orné d’une petite pancarte dénombrant les morts, est depuis lors une attraction touristique. Avec la laine des moutons, les villageois de Valtordu produisent aussi de gros pulls roses tricotés à la main et ornés de pâquerettes gigantesques, qui curieusement ne font l’objet d’aucun vol et n’intéressent aucun voyageur.


  

1  Si vous avez vraiment envie d’en savoir plus, vous pouvez toujours voir et écouter l’excellent documentaire audio intitulé « Les couleurs vues par les gobelins » dans la section téléchargement/bonus du site Naheulbeuk !
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